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Eu m e ttant en vente auj ourd’

hui le tome second de
l
’

H is toire de madame du B arry, nous c royons devo ir

préveni r les lecteurs qu’i l sera suivi d’

un tro isième e t
dernier vo lum e , qui paraî tra en octobre .

L ’

accueil fa i t à la prem ière par tie de cette histo ire
nous a déc idé à ne pas la t ronquer , pour la rédui re à
deux vo lum es , et à ne supprimer aucun des docum ents

que l
’

au teur a réunis , et dont le nombre a rendu néces

sai re un tro isièm e volume . Nous croyons en effet que

pe rsonne ne se plaindra de trouver l
’

histo ire du par
tage de la Po logne racontée en détail et d

’

après des
do cuments inédits , qui donnent à ces affaires un aspect
entiè rem ent nouveau .

Nous signalerons enco re tout ce qui est relatif à l
’

in

carceration et au séj our de madam e du Barry à l
’

ab

baye de Pont—aux-Dam es ; on verra que l
’

ordre n ’

a pas

été donné par Lou is XV ] mais b i en par Louis XV m ou

rant . On trouvera aussi l ’histo ire toute nouve l l e du
séjour fo rcé de la Com tesse dans son château de Sa int
Vrain ,

Où l e no uveau roi la tint exilée avant son

retour défini tif à Louveci ennes .

Nous indiquerons encore , parm i les pieces inédit es

que nou s pub l ions deux saynè tes de Vo isenon ,
le s de

penses de madam e du Barry pendant sa faveur , e t b i en
d

’

autres pièces dont nous ne pouvons donner ici la
liste complè te .

Parm i le s docum ents les p lus intéressants qui se trou
veront dans le tro isièm e vo lum e , nous pouvons m en



V I INTRODU CTION .

tionner les déta i l s tout nouveaux sur les rela tions de
madame du Barry avec sir Seymour , l e duc de B rissac
et don Olavidez , l e procès complet de madam e du
Barry devant le Tribuna l révo lu tionnaire , d

’

après l e
dossier du parquet , e t les procès fa i ts aux anci ens ha
b itués de Louveci ennes qui ont suivi madam e du Barrv
sur l

’

échafaud.

Madam e du Barry s e tant constamment trouvé e mê
lee à la po l i tique du gouvernem ent , pour

“

éc rire l ’b is
to i re de cette favori te , il a fallu étudi er l

’

histo ire gé
nérale de la France dans les A rchives de l

’

É ta t , dans les
M anuscrits de la B ib l io thèque nationa l e , surtout dan s
l e J ourna l inédit de Hardy , etc .

En résumé , nous nous croyons autorisé à dire que
l ’histoire des dernières années du règne de Louis XV ,

j usqu’à présent peu connue , se trouve complétée par
l ’ouvrage de M . Vatel, q ui viendra s

’

ajouter de pl e in
dro it aux M émoires de Barbie r , d

’

A rgenson e t de

Luynes .

En te rminant cette no te , nous annonçons à nos

lecteurs que M . Vatel vient de donne r à la B ibl io thèque
de Versa i l les tous les manuscrits qu ’i l possédait , re
latifs à madame du Barry, ainsi q ue sa préci euse col

lection d
’

obj ets d’

ar t
,
bustes, portrai ts , etc .

,
don t i l

par le souvent dans son l ivre .

L
’É dz

‘

teur .



MADAME DU BARRY

CHA P I T R E PREM IE R

( 1774)

LETTRE DE CACHET DU RO I AU DUC DE CHO ISEUL .

24 DÉCEMBR E 1 770 .

D ÉP E N S E S D E M A D A M E D U B A R R Y P E N D A N T C E M O I S .

ACHAT DE LIVR ES PA R ELLE .

On a prétendu reconnaître l
’

influence de madam e
du Barry jusque dans les term es de la lettre de cache t

qui exila M . de Cho iseul à Chante loup . Cet te le ttre
, dit

Lebrun, étai t plutô t dictée par une femme e
'

rrz
‘

tée que

par un roi renvoyan t un m inistre 1
. La suppo sition de

Lebrun repose évidemm ent sur la version que les A nce
dotes ont donnée de l

’

o rdre prétendu ,
no tifié par M . de

La Vrillière a M . de Cho iseu l (p .

Suivan t Pidansat de M ayrobert, Louis XV aura it

écri t à son m inistre

M on cousin , l e mécontentement q ue m e causent vos ser

vices m e force à vous exil er a Chanteloup, Où vous vous

1 . M émoires, p , 36.

I I



M ADAM E DU BARRY .

rendrez dans vingt—quatre heures . Je vous aurois envoyé
beaucoup plus lo in si ce n

’

étoit l ’estim e particu l ière que j
’

ai

pour madame de Choiseu l
,
dont la santé m ’est fort intére s

sante . Prenez garde que votre conduite ne me fasse prendre
un autre parti . Sur ce , etc .

,
etc .

Vo ici l e texte historique de la lettre de cache t
, de la

main du roi e t non contresignée , que l e duc de La

Vrillière fit parvenir à M . de Cho iseu l

J
’

ordonne a m on co usin le duc de Choiseu l de remettre
la dém ission de sa charge de secréta1re d

’

Etat et de surin
tendant des Postes entre les m ains du duc de La Vrillière et
de se retirer a Chanteloup jusqu

’à nouvel ordre de ma part .
A Versail l es, ce 24 décembre 1 770 .

LOUIS 1 .

On vo i t que tous les mots durs é tai ent de l ’invention
de P idansa t de Mayrobert . C

’

est sa manière hab itue l l e

de c ite r ou , pou r m ieux di re , d
’

empo isonner perfide

m ent ce qu ’ il c it e . L
’

au teur de la Vie privée de

Louis XV, quo ique bi en informé quand i l l e veut
, n

’

a

pas manqué de reproduire la rédaction du sieur de

Mayrobert.

I l fau t dire que la l ettre de cachet destinée à M . de

Cho iseu l e t ce l l e de
‘

M de Prasl in éta i ent accompa

guées de l ’envo i ci-j o int , de la main du roi

Versa i l l es , l e 24 décembre 1 770 . Le duc de La Vrilhere
rem ettra les ordres ci-jo ints a MM . de Choiseu l et m e rap

portera l eurs dém issions . Sans m adam e de Choiseu l , j
’

au

1 . Commun ication du duc Gabri e l de Cho iseul à la Revue de

Paris
,
en 1 829 . M M . de Goncourt, t . I I , p 1 89 . Ce tte version est

aussi ce lle qui est adm ise par M . de Flassan .
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on n
’

en feroit pas davantage pour un grand criminel .

(S ouvenzrs d
’

un chevau léger

Lou is XV a certainement agi, suivant nous, dans un
accès de co lère , nous en avons déjà observé les symp
tôm es . I l n ’

y avait guè re que les Parlem ents q ui eussent
le privi lège de lui inspi rer de ces fureurs vio lentes !
et on se demande comm ent un homme aussi haut que
le duc de Choiseul aurait suppo rté un pareil traitem ent
en silence s

’

il n
’

avai t pas reconnu que lque chose de
fondé dans les gri efs du roi. N’

eût-il pas répondu ou fait
répondre , e t i l n

’

a pas trouvé un mot d
’

apolog1e dans

les Mémo ires imprim és sous ses yeux .

Louis XV avait défendu à M . de Cho iseul de recevo i r

dans son exil des personnes autres q ue ce l l es auxque l l es
i l en aura i t donné la pe rm ission . I l se souvenai t sans
dout e des triomphes q ue des m inistres tombés avai ent

trouvés dans ces réceptions, les M aurepas, les Chau
ve l in .

On sait quelle fut l
’

ovation de M . de Cho iseul . On se fi t

inscrir e à sa porte pendant les vingt—quatre h eures
qu ’ il passa à Paris. A u moment du départ, on suivi t

sa vo iture . On courut à Chante loup , dit le prince de
Ligne ; on insultoit madam e du Barry , on abandonna
une saison entière Compiègne e t Fonta inebleau

,
les

seuls voyages à la mode , car Versai l les étoit déj à
tomb é (Vo l. IV , p. C

’

est ce qui a fai t dire à ma

dame du Defiand : Jamais disgrâce n
’

a été accompa
I

1 . C
’

est ce q ue dit aussi Hardy : Deux prépo sés de la po l ice
ne qui ttèrent la porte de son hôte l q ue lorsqu

’i ls eurent é té té
m o ins q ue son départ s

’

exécutoit dans les 24 heures . (Mes Loisirs,
24 décembre

2 . Voyez madame du Hausset e t l
’

anecdote contée par ma
dam e Campan ,

infrà , p . 90 .



ANNÉE 1 7 71 . s

gh ee de tant de gloire ‘
; i l n

’

y en a po int d
’exemple

dans les histo ires anci ennes et modernes. Le regre t est

géné ra l
,
et l ’embarras de trouver des successeurs est

une circonstance assez flatteuse (II , p .

E l le dit encore ai l l eurs
Quelques chansons

,
des épigrammes, des bons m o ts

éga i ent la scène (p.

Vo ici des vers que j e trouve fort jolis (p . 1 1 3)

Comm e tou t autre dans sa place ,
I l dut avoir des ennem is.
Comm e nul autre en sa disgràce ,

Il acqu it de nouveaux amis .

Ils sont d’

autant mei lleurs qu’ils sont très vra is ; il
n

’

y a jamais eu d’exemple de regrets aussi généraux

il n’

y a peut—ê tre pas vingt personnes q ui o sen t mar

quer de la jo i e . Des vers à son honneur pleuvent de
toutes parts , ams1 que les épigramh1 es contre ses en

nemis (p .

Voici quelques-unes de ces épigrammes

Le Bien—A imé de l’Almanach

N’est pas l e bien-aimé de France .

Il fait tout ab hoc et ab hac
Le Bien-A imé de l’A lm anach .

I l met tout dans l e m êm e sac,
Et la Justice et la Finance
Le Bien-A imé de l’A lmanach

N’est pas l e bien-aim é de France . (Anecdotes, p .

1 . Les fonds publ ics n
’

en montent pas mo ins . Londres , 4 jan
vier 1771

,
Gazette de France , p . 29

,
1 771 . Contra irement à. ce

qu’

en disent MM . de Goncourt.
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Nous empruntons la suivante au recueil manuscri t

que nous possédons. On y lit sous la dat e de 1770

Comm e le b rui t a couru pendant quelqu es j ours

que le com te de Muy é tai t m inistre de la guerre , l
’

on a

fa it le s quatre ve rs su ivants
, q ui n

’

ont de sel attique

q ue sur le j eu de mo ts de muid e t de baril, e t d
’

après

l ’hab itude que le ro i a contracté (sic) de s
’

enyvrer
1

J
’

applaudis a ton choix , nouveau Sardanapale ,
Le moyen de faire sans cesse bachanale (ste)
C

’est d’

avoir
,
comme toi, pour su l tane un bari l

Et pour grand visir un mu id.

M . de M uy eut l e courage de ne pas accept e r le m i

nistère de la guerre qui lui était o ffe rt . Ce quatrain do it
donc se rappo r te r à l

’

époque Où son refus é ta i t encore

incertain.

On trouve dans l e m ême recueil sous le titre Loge

ments
,
fo rm e de plaisanteri e usitée en tous temps , l e

trai t suivant

‘Le Roy, rue du Petit—Bourbon ,
à la Girouette ,

Le Duc de Choiseu l
,
au Mont-d’

Or
, a la Ha l l e au blé

Et depuis rue Perdue ( cette rue où devait mourir Zamor)
La du Barry

,
rue Tireboudin 2

,
a l

’

Impudicité .

D eux autres pasquinades dumême genre , t rop gros

s1e rem ent licencieuses pour être re latées
, o nt trouvé

place dans les A necdotes du si eur deM ayrob ert , am a teur

cyn ique de cette li ttérature . Nous y renvoyons c eux

q ui se raient désireux de le s conna i tre (p .

1 . Le duc de Luynes écri t a la date du 4 j ui l le t 1 737 Le

roi ne bo it plus de vin de Champagne e t ne reste plus si long
temps à table .

2 . L
’

ancien nom de la rue M arie -Stuart actue l le .
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Pendant le mo is de décembre 1 770
,
1a dépense de

madam e du B arry s
'

est é levé e à 2 5 0 ,000 l ivres.

l ivres lui ont été payées directement en argent par

Beaujon, l ivres ont été rem ises à S erres , l
’

un

de ses intendants , et l ivres ont servi à acquitter
un b il l e t de Nalet , au tre homm e d

’

affa i res de la ma ison .

Le surplus consiste en fournitures acquittées par l e
m êm e banqu ier de la Cour . Les b ij outiers et orfèvres

sont touj ours en prem ière ligne D emay
, pour

l ivres ; Roettiers , pour livres ; A ub ert ,
livres ; Lacombe , l ivres, et Drais , l ivres ;
Lepaute , horloger , l ivres . Ensui te viennen t les

marchands de m odes Buffault , livres ; G rue] ,
livres ; Davaux ,

livres.

Le s ouvrages de Louveci ennes comm encent à appa

raître l ivres à M . S erres pour ces travaux ;
l ivres à Po i rie r

,
tapissi e r , et l ivre s à La

cro ix , m enuisi e r . Gu ichard , scu lpteur , reçoit

livres ; Lava l lé e . peintre , l ivres ; Gagny , do reur ,

probab l em ent pour la m êm e destination .

Signa lons une acquisition d
’

ouvrages divers , payés à

M . Lambonel , livres. Il n
’est dOnc pas exact q ue

madame duBa rry ait acheté une b ibliothèque toute faite
en une seule fo is et d’

une manière hâtive . J ean du

Barry , avec lequ el e l l e avait vécu ,
était un le ttré el le

pouvait avo ir acquis dans sa socié té l e goû t des l ivres .

Vo ici l e ca ta logue des ouvrages qu
’ e l l e posséda it . I ls se

composent surtout de l ivres d
’

histo ire ou de mémo ires
historiques et de voyages

H ISTOIR E DE LA L IGUE DE CAMBRAY .

H ISTO IR E DE CHARLES V,
tradu ite de l ’anglois, de Rob ertson ,

par L . Suard.
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ANNALES HISTOR IQ UES pour 1 768 et 1 76 9 .

MÉMO IR ES DE BRANTOME .

DE BA SSOMP IER R E .

DE MONTLUC .

DE MAR OLLES .

DE BETZ .

DE JOLY .

D
’ANGOULEME .

JOURNAL DE HENR I III ET DE HENR I IV, par L
’

Etoile .

M ONUM ENTS ÉLEVÉS A . LA GLO IR E DE LOU IS
'XV

, par Patte , in
fol io , fig. Paris, 176 5 .

H ISTO IR E DU V ICOMTE DE TURENNE
, par Ram say .

MÉMO IR ES DE DUGUAY—TR OUIN .

H ISTO IR E DES DERN IER ES REVOLUTIONS D ’

ANGLETERRE
,
traduite

de l
’

Anglais, de Burnet .
CAMPAGNES DU MARECHAL DE SAXE, éd. de l ’abbé Sa l l ier

,
de

l
’

Imprim erie royale .

H ISTO IR E MÉTALLIQUE DELOUIS XIV, de l
’

Impr. royal e , 1 723 .

LE D ICTIONNA IR E HISTOR IQUE, de Moréri, dernière édi tion de

Paris .

H ISTO IR E GÉNÉRALE DES VOYAGES, depu is l e tom e xmx jus
qu ’

au tom e LXXVI .
VOYAGE DE CHAR D IN EN TUR QUIE ET EN PER SE .

VOYAGE DE KEMPER AU JAPON .

VOYAGE DE M . DE LA LANDE EN ITALIE .

VOYAGE DE M . DE LA CONDAM INE , pour m esurer la figure de
la terre .

L’ANE D ’

OR , d
’

Apulée .

R ÉFLEXIONS M ORALES DE L’EMPER EUR MAR C—AURELE .

LE MANUEL D ’

EPICTETE .

ESSA IS DEMORALE ET DE LITTERA TURE , par l
’

abbé Trub let .

LA RÉPUBLIQUE DES ABEILLES, traduit de l
’

anglais, de M an
devil le .

Œ UVR ES DE M ONTFLEURY .

DE CAMPISTRON.

DE FA VA RT .
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ON NE S
’

A V ISE JA MA IS DE TOUT . Sedaine , 176 1 .

LE DEV IN DU V ILLAGE .

CASTOR ET POLLUX
,
opéra , de Ram eau ?

PER SÉE , opéra , de Lu l ly
‘

?

SPECTACLES DU ROI , 1 770 .

LA FETE DE FLORE
, pastoral e , par le marquis de Saint

Marc .

LE MAR IAGE INTERROMPU , comédie en trois actes et en vers,
de Cailhava .

LES ETR ENNES DE L’AMOUR , comédie-bal l et en un acte , de
Cailhava .

LE TUTEUR DUPÉ
, comédie en

'

cinq actes et en prose , de
Cailhava .

ANTHOLOGIE FRANÇA ISE, par Monet .
Et BRÉV IA IRE DE TABLE

,
manuscrit .

En tou t , quarante—deux ouvrages pouvant form er

100 ou 1 5 0 vo lumes.

Ce n
’

éta i t
'

pas une b ibl io thèque achetée à forfait .

'

Elle

devait se composer de l ivres choisis par madam e du
Barry e l le -m ême . Or, parmi eux, i l n

’

en e st pas un

q ui so it obscène , pas m ême d
’

une mora lité douteuse .

Ils sont irrépro chables . On ne peut en dire autant de
la b iblio thèque achetée en bloc pour l e compte de la
favo rite . Le l ibra i re

,
en homme de précautions . dit

M . Paul Lacro ix
,
se crut au torisé à glisser dans l e

nombre que lques l ivres I l n ’

hésite pas à

introduire a insi chez cette reine de la ga lant erie Cré
b i l lon fi ls , représenté par ses romans à la mode le

S epha, la Nuit et le M oment, le Hasard du coin du feu ,

Grecourt, les Contes de La Fon taine , les B aisers, de Do

rat , Ces l ivres se trouvaient du reste dans

les bibliothèques des plus grandes et des plus honnê tes
dames de la Cour (V . t . p . 229). 11sdevai ent b ril ler au
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prem ier rang chez J ean du Barry i l é tait de la someté

de Crébillon fi ls et probablem ent l
’

un des adm ira teurs

de celui qui s
’

étai t fai t l e peintre du monde gal ant de

son S iècle . Ils ne pouva ient donc ê tre inconnus d’

une

femme qui avait partagé pendant plusieurs années

l
’

existence du R ené . S ’il s n’

avaient pas été cho isis par

madam e du Barry , c
’est q ue sans doute ils n

’

avai en t

plus pour e l l e l
’

a ttrait de la nouveauté e t que son goû t
é tai t porté vers des livres d

’

une au tre nature .

Les l ivres ache tés par l e libraire anonyme q ui for

mé la b ibl iothèque improvisée de madam e du Barry ,

pouva ient avo ir un but tout au tre que celu i de la dis

tra ire ils devaient être réun1s m o ins pour e l l e-mêm e

que pour le s personnes venant chez e l l e le ro i e t le s

autres . A ussi y trouve -t—on des ouvrages qu
’

évidem

m ent elle ne pouva it comprendre , qu
’e lle n

’

a jamais

dû avoi r la pensée d
’

ouvrir . I l y avai t aussi des vo

lumes qui n
’étai ent là que par Ostentation e t parc e

qu
’

i l é ta i t de bon air de les posséder .

Qu
’

était— ce que ce M . Lambone l
‘

? Ce n
’était pas un

domestique de madam e du Barry on . ne l e trouve pas

sur le s contrô l es , et , d
’

a i l l eurs , l e titre de M onsi eur

exclut un serviteur à gages . C
’

étai t donc un l ibraire ,
mais il n

’est pas sur la l iste imprimé e des l ibraire s de

Paris au XVI I I e sièc le . M . Paul Lacro ix n ’

en a j amais eu

tendu parler comm e b ib l iophi l e . Etait-il de Versai l l es

(J e ne l
’

aipas trouvé dans les états civi lsde cette épo qu e) .
I l est encore mentionné une au tre fo is dans les comp tes
de madame du Barry .
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arrê ts de défense l
’exécution des lo is une fois qu

’e l l es
'

serai ent enregistrées . Ces dispositions étai ent déj à

par e l les—même s contra i res aux prétentions des Parle
m ents , mais elles éta ient enco re aggravées par les con

sidérants qui précédai ent l
’

édi t .

Nous ne tenons, disa it l e roi, no tre couronne q ue de
D ieu ! Le droit de faire des loix (sic), par l esquel les nos su

j ets doivent être conduits et gouvernés
,
nous appartient a

nous Seu l
,
sans dépendance ni partage .

Ces paro les hautaines , cette revendication du peu

vo ir abso lu au nom du dro it divin, heurtai ent de front

lès idées des par lementaires qui, suivant la remarque

très judicieuse de d’

A rgenson, tendaient à s
’

ériger en

pouvo i r législatif à l
’

image du P arlement de la G rande

Bre tagne . A ussi la ferm entation fut extrêm e . Maupeou

rappo rte qu
’

on dénonce l ’édit comm e un attentat e t

ses auteurs comm e les perturbateurs du repos public .

Le P arlement pri t un arrêté refusant d’

enregistrer

un édit qui tendait à en l ever aux suj ets du roi l
’

hon

neur , la vie e t les b i ens, sans aucune réc lamation pos

sib l e . ll chargea son prem ier président de laisser au

monarque l e cho ix de rendre à l
’

Etat sa sûre té e t aux

magistra ts l ’ho nneur ou d
’

accept e r l ’offre de leurs

offices e t de leurs tê tes. En m êm e temps , la j ustice
resta it suspendue . Le roi mu ltipl i e alors les l e tt res de

j ussion pour prescri re au Parl em ent de reprendre son

service (20 décembre
'

1770 , 4 janvier 1 3 janvier ,
1 7 j anvier Le Parl em ent réponda it par de

nouve lles pro testa tions de plus en plus éne rgiques

(1 3 décembre , 20 décembre 1 770 , 7 j anvier , 1 1 jan

vier
,
1 6 j anvier La situation é tait extrêmem ent

tendue . Hardy raconte que l
’

on avait trouvé rue de la
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Cossonnerie des placards contre la vie du ro i. A u

dehors , on croyait à des événem ents de la plus haute
gravité . On en t rouve la preuve dans les lettres q ue le
roi d

’

Espagne écrivai t à Louis XV pour lui offrir le

concours de ses troupes e t fo rcer la désobé issance des
mal in tentionnés (2 janvier 177 1 , Boutaric , I , D ans

la nuit du 19 au 20 janvier , les m embres du Parlem ent
étaient somm és individue l l ement d

’

avo ir à répondre

par ou i e t par non , et par écrit , s
’

ils voulaient reprendre
l eurs fonctions

,
et sur leur réponse négative l e Par

lem en t éta it cassé par un arrêt du grand consei l ses

m emb res éta ient envoyés en exil .
Tel é tai t l e terme d

’

une lutte engagée depuis

Louis XI , continuée par la Ligne et la Fronde , suspen
due pendant le règne de Louis XIV , reprise dès la R é

gence sous Lou is XV , et arrivée à son paroxysm e
après cinquante ans et plus de durée . C

’

étai t l à un

événem ent d’

une grande porté e , qui était l
’œuvre des

temps , des circonstances , p lutôt que la faute .des Indi

vidus . I l ne faut pas tra iter les homm es comm e les

pi erres qui se m euvent avec des grues , a dit judicieu
sem ent une femm e contempo raine de cette catastrophe .

Cependant , amis et ennem is se sont accordés pour fa ire

j ouer â madame du Barry un rôle b i en au-dessus de

ses moyens . A entendre les uns
,

*

e lle aura i t été l ’âm e
de la m esure q ui brisa les Parl em ents c

’ est derrière
son éventail que se serai t é laboré le coup d

’

E tat qui

1 . P lusieurs de ces réponses sont rapportées dans Hardy
(24 j anvier le s unes sont v io lentes comme ce l les de Lem ée ,
conse i llerde la grande chambre q uirépond : Non

,
Le s autre s

sont mo ins gro ssières , te l les que ce lle de M . d
’

Ormesson R é

portez ce tte let tre a ce lui de qui vous la tenez . Je ne reconnais
pas le langage du roi à ses magistrats .
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deva i t rendre au pouvo i r mona rchique toute sa puis

sance . Mais ce s é loges o nt leurs revers . Vo ici ce

qu ’

on disai t d
’e l l e dans les Fameuses Chancellzeres

(strophe 13 de la prem ière)

Réunissez votre vengeance
Contre de, communs ennem is,
Monstres, fixez votre puissance
Sur la ruine de Themis.

Par les mains d’

une m isérab le
M ettez un crêpe impénétrable
Sur les yeux du m eil leur des rois .

Prouvez-lui que son rang suprême
Se réduira it au diadèm e
S ’i l n ’

anéantissait les loix . (Anecdotes, p .

Les A necdotes c itent encore (p . 202) une chanson que
sa longueur e t sa grossièreté ne nou s permettent guère
de r eprodui re . On peut la li re dans cet ouvrage q ui

n
’est pas rare (p . 202 , édit . Nous préférons don

ner une pièce extra ite du recu eil de Hardy, enco re ma

nuscrite (Bulletin du 1 5 févri er 1 77 1 )

Chez du Barri , près de la garde—robe ,
Hier au soir no tre gouvernem ent
Délibéroit, pour savo ir dans la rob e

Qui l
’

on prendroit pour faire un Parl ement ?
Le chancel ier, en m agistrat hab il e ,
D i t aux votants : Sans doute nous avons
A utour de nous nombre de vi ls frippons ,
M ais entre nous

,
l e choix est diffi cil e

D ’

abord Linguet
,
c
’est l ’honneur du m étier ;

I l faut qu ’ i l so it Président a mortier .

C
’est fort bien dit et l ’idée e st très bonne
Tout d’

une voix répond chaque assistant.
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De plus, i l faut pour prem ier Président
M . Seguier

‘

? Non pas ; prenons Calonne ,
D i t d’

A iguillon , le notable quidam
Devint l ’obj et d ’

un débat très ardent,
Et depuis lors ils n

’

ont nomm é personne .

Vo ilà la part assignée à madam e du Barry ; c
’est chez

elle que lesm inistresdélibèrent et tram ent l eurs comple ts

pour détruire ou remplacer l e Parlement . Le ro i e st

aveugl é par e lle de sa main elle épa issit sur ses yeux

le crêpe impénétrable qui couvre la ruine de Thémis

et des lois . Les acteurs principaux sont Maupe ou, Ter
ray ,

d
’

A iguillon ; l e comparse est madame du Ba rry ,

qui e st la complice de l eur commune infamie .

C
’

est ce qu ’i l faut exam iner de près.

Théo riquem ent, la question q ui s
’

agitait éta i t une
des plus graves et des plus difficiles qui puisse se pose r

chez une nation . I l s
'

agissai t de savo ir que l l e éta i t la
form e de son gouvernement . Le Po uvo ir é ta i t- i l

confié à la ma in d’

un seu l
,
sans condition

_

ui restric

tiOn , ou
“

résiderait-il dans une assemb l ée délibérante

La nation appartenait- e l le corps e t b iens à un m aître ,
ou s

’

appartenait
— elle ae l le—mêm e

I l est certain, dit madame d’

Epinay dans ses Mém oires,
que , depuis la monarchie française , cette discussion d’

auto
rité existe entre l e R oi et l e Parl em ent . Cette indéœsmn
m ême fait partie de la Constitution m onarchique ; car, si on
décide la question en faveur du Roi, toutes le s conséqu ences

qui en résu ltent l e rendent abso lum ent despote . S i on la
décide en faveur du Parlem ent, l e Roi, a peu de chose près ,
n

’

a pas plus d
’

autorité que l e roi d
’

Angleterre .

On peut ê tre surpris de vo ir un esprit léger résumer
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avec cette préc1s10 n , et comm e en se j ouant , un pro

b lèm e de cet te gravi té ; m ais i l faut songer q ue ma

dam e d’

Epinay avait b eaucoup fréquenté J can-Jacques

R ousseau ,
qu’e lle ava it pu apprendre de lui et dans

son Contrat social ce que c
’étai t q ue la souvera ine té

d
’

un peuple ce qu’ i l y avait d
’

inaliénab le en e l le et de

puissance dans l e mo t de Lib erté . Madam e du Barry

avait dans sa b iblio thèque le Devin du village et

l
’

E mile e l l e ne po ssédait pas l e Contrat social, e t

quand e l le l
’

aurai t po ssédé , pouvai t-el l e le comprendre ?

E l le avait un M ontesqui eu d
’

apparat acheté en 1 77 1 ,

après les événements et qui, en tout cas, deva i t ê tre
aussi fermé pour e l l e que les œuvres po litiques de

J eau-Jacques Rousseau .

H istoriquement , les ténèbr es éta ient encor e b ien

plus épaisses Le Parl ement de 1 769 était—il une image
du Wittenagmoth des S candinaves ou du P arliamen t

des Francs R eprésentai t—il l
’

A ssemblée des Hauts

Barons , plus tard les Etats—G enéraux , o u n
’

étaient-ils

que l e parloir privé des Ro is, composé de c l e rcs , de

légistes , de
'

bourgeois? On dissertait à perte de vue sur

ce s antiqui tés sans pouvo ir s
’

entendre . Ce n
’

éta i t pas
là enco re choses qui fussent du domame de m adame
du Barry .

La discussion se rapprochai t-e lle des temps mo
dernes ? S

’

agissait
—il de conc i li er les règl em en ts de

Louis XIV ? l
’

ordonnance de 1 667 sur la pro cédure ,
artic l es 2 et 5 du t itre prem i e r ? les l ettres pa ten tes du
1 4 -février 1 673 avec la déc laration du régent du 1 5

septemb re 1 7 1 5 ? Ces matières ardues étaien t b i en
m o ins enco re de la compétenc e de la pauvre femm e .

Louis XIV ava i t prescrit aux Parl em ents d
’enregistre r

d
’

abo rd ses o rdonnances , édi ts ou autres actes de ses
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vo lontés e t sans remontrances ni d—éla1
,
sauf à lui re

présen t e r par la suite du temps , usage et expéri ence , le s

inconvéni en ts révé lés par la pratique 1
. Le régent ,

q ui ava it à payer les compla isances ou si l
’

on veu t la

comp l ici té du Parlem ent
,
lui avai t rendu le dro i t de

remontrance préa labl e à l ’enregistrement . On sa it
que l l es ava i ent été les conséquences immédiates de cette

concession intéressée . Dès 17 18 , le régent lui—mème

é tait ob l i gé , à l
’

o ccasion de la banque de Law,
de re

courir à un Lit de justice , à l
’en lèvement des présidents

e t des Conseil lers du Parl em ent , a des menaces d
’exi l

C o ntre l e co rps tout entie r . Celui—ci répondait en ces

sant de rendre la justice ; les Parlements de province
faisai ent entendre l eurs remontrances. A compte r de

ce m om ent , la lutte entre la royauté et le pouvo i r par

lementaire recommença et dura sans interruption jus
qu ’en 1 770 . En 172 0 , exi l du Par l ement de Paris à

Ponto ise , touj ours pour les affaires de Law. En 1 732 ,

dém ission du Parlement . En 175 1 , l e Parl ement c esse

ses fonctions ; i l
'

s
’

agissait d
’

un règ lem ent nouveau

pou r l
’

adm inistra tion de l hôpital généra l . 1 75 2 , diffi

cultés interm inab l es poùr les refus de sacrem ents , b i l

let
'

s de confession ; nouve l exil du Parlement à Pon

to ise , association de tous le s Parlements du royaume

sous le nom de c lasses , i rritation de la Cour . 1 75 6 , Lit

de justice pour faire enregistrer une déc laration pres

crivant l e si lence sur les matières de la Bul l e ; règle
m ent disciplinairé sur le Parlem ent ‘ démmsmns des

présidents et consei l l ers des enque tes et requê tes .

En 17 5 7 se place l
’

attentat de Dami ens, dont la fo li e

1 . C
’

est ce q ue Napo léon , qui im itai t vo lontiers le grand ro i,
avait fait pour ses Codes .
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ava i t été enflammée par les débats des Parl em entaires.

Nous touchons à l ’affaire du Par lement de B retagne

qui nous ram ène à no tre suj et .

L
’
homm e qui avait le plus souffert de ce s déplo

rables quere l l es, c
’était Louis XV Qu

’

il en fût exas

péré , c
’ est ce qui est facile à comprendre . Nous croi

rons donc madame de Hausse t lo rsqu ’el l e nous dit ‘

Le ma î tre entra tout échauffé . Qu
’

ave z—vous? lui

demanda m adam e de Le roi se pla int de

ces grandes rob es q ui voudraient le m ettre en

La scène se pro longe . M . de Gonta
‘

ut survient et voyant
qu

’

on par la it sérieusem ent , garde le si lence . Le roi se

prom ena it tout agité , puis tout d
’

un coup i l dit

Le R égent a eu b ien tort de l eur rendre le droit de faire
des rem ontrances ; ils finiront par perdre l

’

Etat . Ah !

sire , dit M . de Content
,
i l e st b ien fort pour qu e de petits

robins pu issent l
’

ébranler . Vous ne savez pa s ce qu ’ils
fon t ni ce qu ’il s pensent , repr it l e roi ; c

’est une assemblée de
républica ins. En voilà , au reste , assez . Les choses comme
el l es sont dureront autant q ue moi (p .

Ce m êm e mot prophétique se re trouve sous la plume

de Louis XV dans une lettre à M . de Cho iseul , datée
de Fon ta in ebleau , le 1 5 octobre 17 65

Dernière réflexion qui m e perce l e cœur et qu e j e
n

’

o se confi er à personne l ’état de mon S ’il m e m an

un enfant pendant de s années est d’

un bien peti t

1 . 22 aoû t 175 5 . Un courtisan m ’

a dit hier que le roi éto it agité
d

’

une inquié tude continue l le sur les affaires et q ue Sa M aj esté
paro issoit couver une grande maladie

,
qu ’ i l é to it fort changé .

Son conse i l l’agite encore p lus q ue les affaires
,
le s avis con

traires et opposés rendent indéterminés tous les partis à prendre
sur la conj oncture présente . (Journa l de d

’

A rgenson . )
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En Espagne , l
’ignorance contient encore les peuples et

les empêche de raisonner . En France , on nous a traités
longtemps a1ns1 . Mais vo ic i q ue , sous ce règne , nos opinions
s

’

évertuent beaucoup par l e vo isinage de l
’

Angleterre ; or,

l ’opin ion gouverne le m onde .

°

A insi, q ue prononcera—t—ou

sur cette question dans l ’avenir? Le despotisme augm en

tera—t-il ou dim inuera-t—il en France ? Quant a moi
,
j e ti ens

pour l
’

avènem ent du second article et m êm e du repub l ica
n isme . J

’

ai vu de nos j ours dim inuer le respect et l
’

amour
du peupl e pour la royauté . Louis XV n

’

a su gouverner ni en
tyran ni en bon chef de république : or, ici quand on ne

prend ni l
’

un ni l ’autre rôle
,
malheur à l ’au torité royale !

L
’

on demande où sont le s chefs de parti j e réponds qu
’i l s

sont dans l e Parlement de Paris . (Journal de d
’

A rgenson,

j u in 1 752 , t . VII , p .

Tou te la po litique de Louis XV se réduisait à ce m ot

que M athi eu Marais place dans sa bouche La vo

lonté du ro i fait la lo i ‘. C
’

était la m onarchi e de

Louis XIV pratiquée nature l lem ent par son successeur

et t ransm ise par lui à ses descendants. On dit m êm e

que Louis XIV ne reconnaissai t en fait de gouverne

m ent que ce lu i du Grand-Turc . P eut-ê tre est—ce une

i roni e de M erci er , qui rappo rte ce mot sans en cit er la

source mais i l n’

é tait pas lo in de la vérité . Louis XIV ,

Louis XV ,
l e D auphin (Louis IX), Louis XVI , ne com

prena i ent qu
’

une monarchi e abso lue , sans tempéra

ment nimélange . (Voy . plan écrit en enti er de la ma in

du Dauphin . )
L ’ idée d

’

un contrô l e
,
d

'

un pouvoi r dé libérant placé à

cô té de la royauté étai t pour eux la destruction de la

1 . M axime conforme aux vieux axiomes des temps féodaux
Qui veut le Roi , si veut la Loi . Le roi ne re l ève que de Dieu

e t de son épée . ( Institutes coutumie
‘

res de Loysel.)
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royauté mêm e . Le roi, dit d
’

A rgenson , a tenu ce dis

cours II fau t qu
’i l n’

y a it plus de roi, s
’

il subsiste

en France un Parlem ent comme i l était avant l e L it de

justice que j
’

ai tenu avant le 1 3 décembre . jan

vier 1 75 7 , IX ,

Si les Pa rl ements lui causaient cette terreur , i l y

avait qu e lque chose qu ’il redoutai t b i en plus enco re

c
’étai ent le s E tats-Généraux . La seule idée de leu r con

vocation le transportait de fureur . Il devenai t vio l ent ,
crue l , au mo ins par la pensée , témo in ce passage de

madam e Campan

Quelque faib le q u
’

eû t été Louis XV,
j ama is les Parl e

m ents n ’

auraient obtenu son consentement pour la convo
cation des Etats-Généraux . Je sais à cet égard une anecdo te

q ue m
’

ont racontée deux officiers intim es attachés à la mai

son de ce prince . C
’

éta it a l ’époque où les rem ontrances des
Parlem ents et l e refus d’enregistrer de s impôts donna ient
des inquiétudes sur la situation des finances . On en causait
un soir au coucher de Louis XV Vous verrez , sire

,
dit

un homm e de la Cour, trés rapproché du roi par sa charge ,
que tout ceci am ènera la nécessité d’

assembler les Etats-Cê
néraux . Le roi sortant a l ’instant m êm e du calme hab i tuel de
son caractère , e t saisissant l e courtisan par l e bras, lui dit
avec vivacité : Ne répétez jamais ces paro les ; j e ne su is

pas sangu inaire m ais si j ’avais un frère et qu ’

il fût capab l e
d

’

ouvrir un tel avis
,
j e l e sacrifi erais dans les vingt-quatre

heures a la durée de la monarchie et a la tranquil l ité du
royaum e . (Mémo ires de Campan , A necdotes sur Louis XV.)

Or, cette demande des Etats—Généraux était la me

nace constant e que fa isa ient entendre les Parlem en ts

C
’est a la nation ,

disaient—ils, qu
’il appartient de recourir

avec respect a la dernière ressource que lui offrent les loix
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en so l l icitant duroi l
’

assemb lée de s Etats-Généraux . « Jam ais

peut—être i l ne fut p lus intéressant à la nation d
’

en obtenir
la convocation et aux Parl em ents de la dem ander . (Parl e
ment de Normandie , 8 février
Les M émoires de Bachaumont parl ent, a la date du

18 mai 177 1 , d
’

un nouvel écrit, intitu lé R equête des Etats

Générauœau Roi, encore rare et ayant peine à percer .

C e tai t laque résidai t la grande force des parlemen

taires . lls disai ent aux m inistres du roi Le véritab l e

j uge en m atière d
’

impô ts , c
’

est l e contribuab l e ; sans

son consentement , vous ne pouvez lever un deni er .

D e là
,
la fo rma l ité de l ’enregistrem en t. Si vous vous

adressez à nous pour couvrir la léga l ité de vo s dé

penses , nous somm es incompéten ts . Si vous voulez vo i r

en nous les représentants de la na tion , vous devez nous
reconna ître , ce que vous ne pourri ez lui refuser à e lle

m ême
,
le dro it d

’

exam en préalab l e .

“

On a rriva it a insi

aux enregistrem ents e t aux remontrances , qui n
’

é taient

pas autre chose
-

qu
’

un moyen de con trô l e . D e là à la

monarchi e constitutionne l l e de l
'

Angleterre , i l n
’

y ava it
qu’

un pas à franchir. C
’est aussi ce qui faisa it la diffi

culté du prob l ème . S i les Parlem ents pouva i ent con

quérir sur la royauté la puissance néc essa ir e pou r la
fo rcer a s

’

arrê ter devant leur opposi tio n , so i t en ces

se nt de rendre la justice , so i t de tou t e autre man ière
,

ils étaient les ma îtres
,
le s souverains . Si l e roi po uvait

braver leur vo te , il devenai t à son tour maî tre abso lu .

T el le étai t la question qui deva it ê tre réso lue diffé rem
m ent , suivant q ue l

'

on considéra i t l e passé ou l ’ave nir .

On sa it que Louis XV n
’

était pas de ceux qui regar
daient en avant . Le sort de M aupeou fut de se vo u er à

la défense de ce systèm e rétroactif.
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M . DE MAUPEOU . SON GR AND CARACTER E . SES VA STES PROJETS .
IMPOSSIBILITÉ D

’

A SSIGNER UNE PLACE

A MADAME DU BAR RY DANS SES HAUTES CONCEPT IONS .

ACQUISIT ION DU PORTRA IT DE CHARLES I°”

Nous avons prononcé le nom de Maupeou ,
il n’

en est

pas qui ait été plus dé testé , plusmaudit au XV I I I " siècl e
,

ni plus ca lomnié , selon nous ; M . de M aupeou offre de

plus cette analogi e avec M . d
’

A iguillon, qu ’i l a été

accusé de s
’

ê tre avil i en fla ttant la maîtresse du roi

pou r parveni r à la ruine du Parl ement ? Maupeou vou

la it-il la destruction du Parl em ent , y ava i t-i l intérê t ?

M adam e de Barry pouva it— ell e l
’

aide r dans l’accom

plissement de ce dessein

R ené de Maupeou ,
fi ls de Charles-Augustin—N ico las de

Maupeou et de A nne—Victo i re de Lam oignon était ains i

d
’

une o rigine doub l ement parl em enta ire . Son pè re ,

prem ier président de la compagni e , ava it été adm iré
dans la lutte avec l ’au tori té roya l e , et sa m è re pa rta

geait les m êmes sent im ents . Quan t à lui, président à

m o rtier depuis 1 749 , i l sava it les form es de la Cour
,

dit S enac de M eillan , il en conna issait toutes les ru

briques , toutes le s chicanes . I l é tai t hab il e dans les
affa ires , suivant d

’

A rgenson , e t de plus, honnête ; il
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appartenait donc au Parl em ent par sa vie , par ses ap

titudes, enfin par ces préjugés de naissance et d’

état

dont on connaî t l ’em pire invincib l e 1

Admis quelquefois dans son intérieur , o ù i l avoit la bonté
de m e recevo ir, j

’

ai pu juger ce grand homm e , dont l e sys

tem e , s
’

il eût été continué sous l e règne suivant
, auroit

épargné a la France l’épouvantable catastrophe dont el le
a é té la victim e . Jamais i l ne paroissoit ni pressé ni occupé .

L’

affaire dont on lui parloit sembloit être l ’obj et de son

uni que attention . Je l
’

ai vu l e j our de ses audiences écouter
chacun sans impatience , répondre l e mot précis et ne faire
aucunm écontent . Je l

’

aivu dans se s dîners de trente couverts
,

pendant l e voyage de Fontaineb leau , s
’

occuper de chacun

de ses convives, les charm er tous par l ’intérêt qu’ i l savoit
répandre sur tout ce qu ’ i l disoit. I l avoit un e représentation
nobl e , tempérée par beaucoup d

’

am énité ; son coup d
’œi l

d
’

aigl e sembloit vous deviner . Une tête froide , un grand
sens, un caractère intrépide et beaucoup d

’instruction l e
rendoit propre à j ouer l e grand rôl e qui attiroit sur lui tous
les regards . (L

’

Abbé George] , M émoires.)

étai t appe lé à ces hautes fonctions par M . l e duc de

Cho iseul qui, au témo 1gnage de Bescnvsil , avo i t au Par
lemen t un grand crédi t e t y tenoit so i t par principe , so it

par poli tique . I l fut pendant que l que temps servi

Iem en t dévoué au duc de Cho iseu l , con tinu e Sena
‘

c
,
i l

vo la i t à ses o rdres ;
'

il disai t qu
’ il portai t sa l ivrée dans

son cœu r et ne l
’

appelai t q ue notre bon duc : Dans
’

ces

dispo si tions , M . de M aupeou ne pouva i t ê tre en mau

1 . Lou is XV , dit George ] , étai t b ien réso lu de soutenir l’ou
vrage de son chance l ier ; les courtisans disai ent tout haut q ue
ce prem ier magistrat avait re tiré le sceptre du greffe du Parle
m ent pour le me ttre entre les mains du m onarque . (G eorgcl ,
M em . I

, p .
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vais term es avec le Parlem ent ; aussi pendant les années

1 768 -1 769 et au commencem ent de 1 770
, on ne vo it

surgir entr e eux aucune difficu l té ; lo in de là , l e chance
li er parvien t à apaiser plus ou mo ins bi en les démê l és si

ardents des pa rlem ents de Tou louse et de Bretagne ; l e

mal vint de l ’affai re d’

A iguillon, qui rallume le feu .

D ’

après les rappo rts de M aupeou ,
restés à l

’

état de ma

nuscrits , l e chanceli e r s
’était OppOSé a ce que l e duc

d
’

A iguillon se soum î t à la juridictionde la Cour de Paris ,
e t plus tard, lo rsqu

’ i l s’agit de dessa isi r le Parlem ent ,
il n

’

aurait pas été mo ins contrair e à cette mesure qu
’

à

la précédente .

I
’

obéis, di t
—i]

,
la procédure fut éteinte , l e Parlement de

Paris pouvoit faire des remontrances .

Mais tou tes le s bornes sont franchies, le duc d
’

A iguillon

justifié par le roi est entaché sans avoir été entendu ,
sans

procédure , sans instruction .

Cette injustice du premier parlem ent du royaum e est con
sacrée par les arrêts uniform es d’

autres parlem ents ; pour
j ustifier ces atte intes au droit pub l ic de la France et au droit
de la nature , on reproduit les systèm es les plus erronés sur
l ’origine des parlements , sur l eur constitution, sur l eur pou

On ébranle les fondementsde l’autorité monarchique ,
on la rédu it à n

’être plus qu
’

un vain fantôm e et l ’ombre de
la souveraineté .

I l fa l la it ou trahir mon m inistère ou en déployer toute
M es devoirs

'

étoient tracés par les hommes le s

plus éclairés qui aient rempl i la place q ue j
’

ai l ’honneur
d

’

occuper . Qu ’

on rapproche les monuments q ui nous restent
des Ol ivier, des L

’

Hospita ] , des d
’

A gue sseau .

M . de Maupeou aurai t pu ci ter d’

A rgenson dont l e

langage au Par lem ent est autrem ent dur que ce lui qu
‘

il

avait tenu lui-m êm e à Louis XV I l ne fau t pas oub l ie r
I I 2
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ces paro les d
’

un homme qui le connaissait b i en et q ui

concordent si exactement avec ce lles que nous avons
rappo rtées ci—dessus .

Ce gouvernem ent ressemble véritab lem ent en quelque

chose a celui du feu roi (Louis Le Roi personnell e
m ent entend l ’autorité et la despo ticité il ne la laissera pas
avilir, il la rel ève par des coups ferm es et est capable de la

plus grande violence pour la rétablir. Sa douceur ordinaire
répond à autant de vigueur s

’

il y avoit lieu
,
si on le me ttoit

en co l ère ; en dern ier l ieu il a réprimé l e Parlem ent comm e
auroit fait Louis XIV si on l

’

avoit fâché ; quand il se fâ che, il
n

’

y fait pas bon : malheur aqui s
’

y eæposera (Journal du mar

quis d
’

A rgenson,
novembre

La justesse de cette appréciation a été prouvé e par

la Co rrespondance de Louis XV ; e lle est confirmée par

M athi eu Mara is, par Barb ie r et m adam e Campan , par

M . de Cho iseul lui-même . Qu
’

on suppose que le chan

ee l ie r se fût rangé du côté des parl em entaires , i l serait
tombé avec eux comme Cho iseu l , le ro i n

’

aurait pas

cédé ; la scèn e pouvait deveni r sanglante Le s espri ts

étaient parvenus au dernier de gré d’

irritation . M au

peou , quand on exam ine fro idem ent sa conduite e t Ses
écrits

,
n

’

a fa it que calm er et chercher à. adoucir . L ’ ex

cès de soupl esse , su ivant ses détracteurs , é ta it un des
traits de son caractère . Le rô l e de M aupeo u a été plu

tôt ce lui d’

un concil iateur , d
’

un intermédiai re que d
’

un

provocateur ; c
’

est pourtant sous ce derni er aspec t qu
’

on

l
’

a constammen t présenté . I l semble qu ’i l veu i l l e a priori

renverser l e Par lem ent au profit du pouvo i r roya l . On

1 . Tout le m onde é tOit convaincu q ue l
’

on en vouloit a la tê te
de M . de Cho iseu l e t qu’i l seroit b ientôt obl igé de sortir du

royaume pour ne pas être arrêté . (M émo ires de La uzun
,
1770

,

p .
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homm e fort honnête e tnous verrons de plus que c
’éta it

un homm e for t désintéressé Nous nous en
'

tenons l à

j usqu ’à preuve du contra ire . Dailleurs que ls que fussent
les desseins du chance l ier , le Parlem ent n

’

ava i t qu
’

à r e

prendre son service , tout étai t fini . I l aurai t ensu ite

demandé à M . de M aupeou te ls comptes qu
’ il aura it

vou lu ; il tenait donc son so rt entre sesmains . Toutes ce s

caba l es imaginables e t imagina ir es avec M . d
’

A iguillon

et par lui avec madam e du Barry ne pouvai ent ri en

contre un résu l tat si simple . L ’

expl ication tentée par

Besenval n
’ est pas adm issible .

On sent b ien q ue Pidansat de Mayrobert s
’

est donné

de garde de nég liger un thème si propice a la décla

mation .

Comme le PO I , dit
—i]

,
soupoit presque tou s les soirs chez

madam e du Barry , M . l e chancel ier et M . l e duc d’

A iguillon

la prévenoient de ce qu ’el l e devoit luidire , ils lui donnoient
tout prêts les ordres à signer

,
et quand —

s on amant, la tête
échauffée de

'

vin exquis qu ’el le lui versoit et le cœur brû lé
de l ’amour qu ’il re spiroit dans ses bras , sollicitoit ses faveurs
dernières et n ’

avoit plus rien a lui refuser , el l e en extorquoit
les signatures fatal es et rien ne passoit au Conseil , dum oins
les autres m inistres se plaignoient hautem ent de n

’

avoir eu

aucune conno issance de ces actes violens, exercés contre l e
Parlement de P aris . (A necdotes , p .

riales de la rentrée
,
mais il dev in t chance l ier pendant les va

cances (Voy . Rome , p . toutes ces préparat ions rem on taient
donc à une époque antérieure à 1 768 . A lors comm ent justifi er une
accusation d’

infidélité dans les vo tes sur lesque ls ava ient passé
plusieurs années ? _Ah m ais

,
dit-on ,

l ’ infidél ité étai t no toire , ar

gument de ceux qui n
’

ont pas de preuves e t q ui invoquent la
notoriété tout le monde c

’

e st personne .

1 . V. p. 2 1 .
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Lou is XV signant , entre deux vins de s lettres de
jussion ,

des o rdres rigoureux , ri en n est plus 1nepte

ni p lus faux ! Les peintures lubriques des A necdotes se
rai en t à peine adm 15 5 1bles s

’

il s
’

était
‘

agi de bons sur le

banqu i er de la cour , mais est-ce qu’ i l était nécessa ire

d
’

enivrer Louis XV pour l
’

exciter contre ces grandes

robes q ui l
’

irritaient déj à si fort du temps de madame

de Pompadour ? Est-ce qu
’

on l
’

a j amais accusé de tenir

consei l inter pocula et scyphos? Si l
’

on veut savo ir .

comm ent les choses se passai ent , qu
’

on lise d’

Argenson

et la Correspondance secrète , qu
’

on l ise le J ournal de

B arbier disant L e roi e st impéné trable , discret e t ne

parle jamais à ceux qu
’ il a im e le p lus des secrets de

l
’

Etat Vo i là des chroniqueurs sérieux e t qui

donnent m i eux une idée de la vérité qu ’

un gazeti e r ,
avide de scanda le .

Si de ces a l légations vagues on passe à des faits plus

précis et m i eux définis , on vo it le chance l ie r j ouant au

co l in—ma i l lard en simarre chez madam e du Barry , ou

Zamo r prenant des hannetons dans sa perruque et

finissan t par enlever la perruque e lle—m êm e .

A ces tab leaux p lus ou m o ins divertissants nous n ’

a

vons qu
’

à oppo ser une réponse très simp l e . Un chan

ee l ier de France ne sorta it pas de chez lui, la garde des
sceaux l

’

attachait à son hôte l, c
’étai t la loi de ses fonc

t ions ; la question s
’

étant présentée devant Louis XV ,

i l se t rouva que M . le chancel ier d’

Aguesseau n
'

avait

dîné hors de chez lui qu
’

une fo is en son long exercice .

M . de M aupeou n
’

é tai t pas homm e a déroger à un

usage si fortem ent consacré . Sénac racont e que M . de

Cho iseu l ayant voulu l ’y am ener par mo rgue ou par

p la isanteri e , l e chance l ier en conçu t un te l ressenti

ment , que ce serai t de là qu
’

il faudrai t dater leur rup
2 .
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ture . Tel éta i t l
’

empire de cet usage , où si l
’

on veu t , de

ce ga rde des Sceaux ne r enda i t jamais

de v1s1 te s .

Enfin arrive l
’

hist0 1re du Charles de Van Dyck
,

a cheté par les conseils de M . de Maupeou

L ’

acquisition du por tra i t de Charl es I
"

, chef-d
’

œuvre

de Van Dyck
, par m adame du Barry , a été l

’

obj et des
récits les p lus contradic toires . Pidansat de M ayrobert

a
,
comm e to ujou rs , commencé la légende . A l ’entendre ,

la favo rite , conseil lée par Maupeou , aurai t acheté le
tab l eau a la vente de M . de Thie rs 2 , amateur cé l èb re ,

pour rafferm ir Lou is XV dans sa lu tte contre les P ar

lements . Son intention aurait été de m ettre sous le s
}

yeux du m onarque français l ’exemp l e d
’

un ro i tombé
victim e de sa faib l esse e l l e aurait vou lu l

’

encourager

à soutenir à outrance la lutte engagé e avec les parle

m entaires et l ’empêcher de recu l er en se laissant a l le

a des m esures plus douces .

Ce tte histo rie tte est devenue sous la plum e é loquent

de M iche l et un épisode qu
’i l rattache à la R évo lut

frança 1 5 e . C
’

est dans son H istoire de la B évo lu tio

M iche l e t a trai té ce suj et . La vaste to i l e de Van

est placée à dessein dans les m ansardes aba issée

qu
’

o ccupait madam e du Barry au château de Versa i l l es

1 . Biographie M ichaud. Voy . M aupeou à la no te
, p . 5 19 .

2 . Le numéro de la G azette de France
,
du 2 1 décembre 177 0

annonç a it le décès de Anto ine -Lou is de Crozat , baron de Thiers
brigadier du roi

,
l ieutenant général et commandant pour

M aj esté dans la province de Champagne . 11 étai t m ort a Pa
le 1 5 décembre précédent , dans la 71e année de son â ge . M .

Thiers avait une co l lection cé l èbre de tableaux . Le catalogue
avait été publ ié en 1765 .
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Là
, au m i l ieu de ses ébattem ents impurs , la maî tresse

du I
‘

O l l e saisit par l e co l et lui dit : Vo is-tu , la F rance ,
ce que te s Parlements te feront si tu l eu r cèdes , ils te

couperon t la tê te Et Louis XV ne cède pas, le s Par

lem ents tomb ent, la .R évo lution française comm ence .

I l nous paraî t difficil e d
’

attribuer à une simple pein

ture , mêm e de Van Dyck , une action aussi dir ecte sur

les événem en ts . Notre rô le se bo rne à c e lui de vérifi

cateur de s faits et nous nous demandons tout d
’

abo rd

Où Pidansat de M ayrobert a puisé ses informations ? I l

écrit en 1 7 75 . i l ne peut parl e r que d
’

après le s con

temporains , e t au prem i e r rang parm i eux se trouve

Bachaum ont
,
la grande source de s anecdotes . Or vo ici

ce qu
’ i l dit à la date du 25 mars 1 77 1 L

’

impératrice

de Russi e a fa i t enlever tout l e cab inet de tableaux de

M . le com te de Thiers , amateur distingué q ui avo i t une

très b e l le co l l ection en ce genre . M . de Marigny a eu

la douleu r de vo ir passer ces richesses chez l
’

étranger ,
faute de fonds pour les acquérir pour l e compte du ro i.

On distinguo it parm i ces tab l eaux un portra i t en

pi ed de Char les roi d
’

Angle terre , o rigina l de Van

Dyck . C
’

est l e seul qui so it resté en France . M adam e la

com tesse du Barry
, qui déplo i e de pl us en plus son

goû t pour les arts , a ordonné de l ’achet e r ; e l l e l
’

a payé

l ivres ; e t sur le repro che qu
’

o n lui faiso it de

cho isir un parei l m orceau entre tant d’

autres q ui au

roient dû m i eux lui convenir , el l e a prétendu que

1 . Le ro i hésitai t à frapper le coup décis if. La du Berry réus
sit où M aupeou eû t sans doute échoué . B ien sty lée par le chan
ee l ier , e lle avait fa i t placer dans son appartem en t le portrait de
Charles par Van Dyck

,
e t le m ontrant a Lou is XV La

France (e l le donnait au ro i de France des nom s de laquais de
com édie), la Fra11Ce l disai t-e l le , ton Parlemen t te fera aussi
couper la tête 1 (Henri M artin ,

1770— 1771
, p.



32 M ADAM E DU BARRY .

c
’

étoit un portrait de famille qu
’

elle retiroit . En effet
,
les

duB arry seprétendent parents de la maison des S tuart .

Madam e du Barry a très ce rta inem ent possédé le por

trait de Charles I“ parVan Dyck .

D e i l n ’est pas dit un mot . Tout se bo rne

à une m a lice cont re le s du Barry qui se seraient pré

tendus de la maison des Stuart . Jean du Barry , mê lan t
l
’

amour des tableaux et des généalogies , se rait b ien ca

pahle d
’

avo ir imaginé , pour rehausser sa comtesse de

contrebande , de m ettre un ro i dans sa nob le
°

maison .

Plus de six m o is s
’

écoulent et ces mêmes nouvel les à

la ma in reviennent à la charge en ces t erm es

22 octobre 1 771 . On a parlé beaucoup dans l e publ ic
du portrait en pied de Charles roi d

’

Angleterre , par Van

Dyck
,
acheté il y a quelques mois li vres par m adam e

la com tesse du Barry . Cette dam e l’a placé dans son appar
tement auprès de celui du roi et i l paro ît que ce n

’est pas
sans dessein . On assure que toutes les fo is qu e S. M reve
nant a son caractère de bonté naturel l e , semb l e fatiguée de
sa co l ère et se tourner vers la clémence

,
el l e lui représente

l ’exempl e de l
’

infortuné monarque . El l e lui fait entendre

que peu t—être ses Parlem ens se seroient—ils portés à un at

tentat de cette espèce , si M . l e chancel ier ne lui avo it fait
entrevo ir leurs attentats insensés et crim inels , et ne les avoit
arrêtés avant qu ’i ls fussent m ontés au degré de no irceur et
de scé lératesse où ils auroient pu parvenir . Quelque absurde ,
quelqu e atroce que soit l

’

imputation ,
el l e renflamme l e prince

pour l e moment, et c
’est du pied de ce tableau que partent

le s foudres destructeurs q ui vont frapper la m agistra ture e t

la pu lvériser dans les extrém ités le s plus rc lées du

royaum e .

On sent parfa item ent qu
’

une ca lomn ie aussi atro ce , aussi
réfléchie , aussi comb inée , ne peu t partir du cœur tendre et
ingénu de madame la comtesse du Barry et que les a larmes
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qu’el l e donne au roi lui sont inspirées a el le—m êm e par des
conse i l l ers d’

une poli ti que aussi adroite qu
’

infernale

Cette anecdote , justifiée par des événements, est attestée

par de s courtisans dont l e témoignage est d’

un grand pp ids .

I l y au ra i t b i en des difficultés sur le fait en lui-m ême ;
le ca ta logue de la co l lection de M . C rozat , baron de

Thi ers , a é té imprimé ; i l existe a la B ibl io thèque na

tionale il n
’

y est pas parlé du tab l eau de Van Dyck 1

La ven te de la co llection du baron ou comte de Thi e rs

n
’ est que de la fin de 1 77 1 . La suppression et l e rem

placem ent des Parl em ents é tai ent des faits consommés .

M ais à quoi bon discuter ces obj ections , i l en est une

b i en au trem ent décisive . Le fond de l
’

anecdote r epose

sur cette idé e
,
longtemps acceptée , que Louis XV n

’

étai t

qu’

une machine que chacun fa isait mouvoir suivant

son caprice . M inistres , favoris, courtisans, l
’

aurai ent

m ené au gré de leur fantaisie . C
’

é tait une erreur , e u

jourd
’

hui jugée et qui ne se soutient plus en présence

des révéla t ions de l ’histoire . Ici, nous allons vo ir la

pensée intim e de Louis XV
,
gravée de sa ma in dans

cette lettre de la co rrespondance secrè te où i l s
’exprim e

avec tant de fo rce et de fie] sur les Par lements ; on

parlait de la possibi l ité de leur rappe l
2

. Et le roi finis

1 . Dans son beau l ivre sur Van Dyck ,
M . J . Guiffrey consacre

une page au portrait de Charles I e r à la chasse. C
’

est le nôtre .

rectifi e le l i vret du musée
,
d

'

après leque l il aurait appartenu
à Lou isXV . I l est fort douteux , dit-il, que le portrai t en ques
tion ait passé

“

par le cab ine t de M . de Thiers
,
e t il n

’

a été ac

quis q ue sous Louis XVI . D ’

o ù madame du Barry le tena it—e l le ?
( )n

2 . C
’

e st Hardy qui l
’

atteste dans son j ournal : « Vendredi 8 fé
vrier 1771 . Que lq ues personnes qui ne consultoien t q ue

le sentim ent de leur cœur annonç oient comme chose certa ine
que le Parlement seroit rappe lé dans peu .

On prétend aussi que le roi n
’

oubl ie pas le duc de Choiseul
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sant un b i l l e t au com te de Brogl ie , lui j ette Ce m o t
,
en

parlant du par ti Choiseu l

Quel sot propos que celui de son retour aux affaires !

Quel m échant que celui du retour du Parlem ent .
18 mars 1771 .

On vo it par ce b i l let , dit avec ra ison M . Boutaric ,

e t par les deux lettres au roi d
’

Espagne , que l l e éta it

l
’

anim osité personne l l e du roi contre M . de Cho iseu l
et les Parl em ents . Cette appréciat ion est la nôtre .

Cette animo si té ne datait pas seu l em ent de l
'

affaire

d
’

A iguillon ; el l e remontait plus haut , e l l e avai t une

origine b ien autrem ent grave . Sans ces consei ll e rs ,
ces présiden ts , s

’

écriait dou lo ureusement Louis XV
,
au

témo ignage de madam e du Hausse t
,
j e n’

au ra is pas été

frappé par ce monsieur ( i l appe lait touj ours ainsi son
assassin). A h sire

,
s
’est écriée madam e de Pom pa

dour . Lisez le pro cès , a—t-il dit
,
ce sont le s propos

de ces m essieurs qu’il nommé qui ont bou l eve rsé sa

tê te

Louis XV disa it vra i . Dam i ens avai t été au se rvice
de conseil l ers du Parl em ent ; i l ava it , le l endem a in de

son arresta tion , envoyé une l iste de ceux qu ’ il désigna it
comm e ses complices indirects Quel b eso in éta it-i]

que son nom étoit assez souvent dans sa bouche e t l
’

on inféro it

peut
—être assez mal à. propos de ce qu’ i l ne nommo it po in t aux

places de ce m in istre qu’ i l pourro it b ien revenir.
1 . Procès de Dam iens.
M . le duc de Grey défin it Dam iens : une tête brûlée , aqu i la

van ité et la chaleur d’

un sang enflamm é , j o ints a des disco urs
impruden ts tenu s devant lui par des parlem entaires , ava ient
suggéré de prendre ce détestable parti .
E t a i l leurs

Ce tte mauvaise tête avo it été autrement échauffée par les
discours de ses différents maîtres e t surtout par plusieurs con
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les princes du sang. I l seroit au désespo i r d
’

avo ir l
’

un

d
’

eux pour successeur désigné ; i l ne les a im e pas e t
les regarde si lo in de lui qu’il en seroit hum i l ié . Le

duc d
’

Orléans, vivant au m i l i eu de la capita l e , étai t

aimé du peupl e qui l
’

avait surnomm é le R oi de P aris‘

On comprend qu elle pouvait ê tre l
’

exaspération de

Louis XV ,
m enacé de se vo ir détrôné pour fa ir e place

à ce cousin qu
’i l regardait comm e si fo rt au-dessous de

sa personne . I l n ’

y avait donc aucune nécessi té de fai re

j ouer à ses yeux la fantasmago ri e de la peinture et les
leçons du passé pour l

’

engager à se teni r ferm e contre

les par lem entaires et à ne point les rappe le r . Leurs
attaques audacieuses étaient le m e il leu r garant pour

M aupeou . Aussi l isons-nous dans Hardy , à cette même
date de janvier 177 1

Le chancelier assure aux anciens procureurs qu
’ils pou

vo ient travail l er au nouveau Parl ement avec d’

autant plus
de confiance qu ’ i ls n

’

avoient pas à craindre le s revenants
comme en 175 6 .

Le B ei de Versailles , malgré son apparent e fa iblesse ,
é tai t b ien décidé à ne pas céder la place au R oi de

P aris et à ne pas laisser retomb er sa couronne dans

ces greffes d’

où son chancel ie r avait eu tan t de peine a

la retirer .

Madam e du Barry n
’

a donc été ni la comp l ice ni

l ’instrum ent de M aupeou e l le a pu , e l le a dû m êm e

prendre un parti dans une quere l l e q ui passionnait

tous les e sprits et notamment les femmes
’

, c
’

est ce que

1 . Journa l de Hardy.

2 . Deux petites de l
’

abbaye de Pan thémont (o rdre de C iteaux ,
rue de Grene lle a Paris) prirent feu sur les a ffa ires d

’

E tat
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nous concédons vo lonti ers . Qu
’ e l le ait été une machine

de guerr e cont re l e P arl ement , nous le nions , ne lui
r econna issan t pas la suffisance nécessaire pour exercer

la m o indr e influence sur ces questions ardues .

L ’œuvre de Maùpeou n
’

a pas d
’

a il l eurs consisté seu
l em ent dans l e renouve l l em ent des m agistrats de Paris

,

le plus diffi ci l e de sa tâche c
’était de recomposer de

nouve l l es cou rs de justice , de le s o rganiser , de le s fa ire
vivre sous le m ême nom de parl em ent qu

’

i l ne voulait

pas supprim er . I l y avai t là un trava i l de chance l l eri e

pour leque l M . de M aupeou n
’

avai t pas apparemm ent

b eso in du concours d
’

une femm e ga lant e . Ses vues
d

’

a il leurs a l laient plus haut ; i l avait l
’

amb ition d
’

opé

rer une réfo rm e , e t ses idées étai ent aussi grandes que

justes, car e l les sont enco re la base de no tre soci été
actue lle . I l ava i t entrevu la nécessité de tracer une

l ’une soutint M . de M aupeou ,
l ’au tre en faveur de M . de Cho i

seu l : la quere l le devint si vio len te que , cédant au faux po int
d

’

honneur q ui nous ravi t tous les j ours tant de sang noble et

qui jusqu
’

à présent ne paro issait annexé q u
’

à la férocité mas

cul ine , e l les se donnèren t rendez-vous dans le j ardin où e l les se

bat tirent à coups de couteau : l ’une de s deux en reçu t un dans

le se in
,
dont e l le mourut

,
l ’autre est restée blessée assez dange

reusement . L
’

aventure me semble tou t à fait r idicu le e t extra
ordinaire ; j e n

’

im agino is pas que les femm es fussent suscep
tib les de la fo l ie de se tuer pour aucune affaire et encore mo ins
po ur ce l les de l

’

E tat. (Lettre de mademo ise lle Phlippon à ma

demo iselle Sophie Cannet, du 25 j anvier
Au tre du 25 février de la m êm e à la m ême

Je cro is devo ir te dire q ue l
'

histo ire de nos demo ise l les
es t très vraie , mais non dans toutes ses circons tances. C

’

est ma

dem o ise l le d’

A iguillon e t la fi l le de l ’ambassadeur de France a
Londres q ui se sont dispu tées sur la réputat ion ou la prob ité
de leurs pères , mais madem o ise l le d’

A iguillon n
’

est blessée qu’

au

bras e t l ’autre qu
’

au côté , toutes deux très légèrem ent. Ce que
j e remarque encore

,
c

’

est qu’

on les dit très j eunes , n
’

ayant pas
plus de douze ans. C

’

est un enfanti l lage , j e ne pu is plus rien
dire .
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l igne de séparation entre le pouvo ir j udicia ire e t le

pouvo ir adm inistratif i l voulait diviser l e grand conseil

en deux corps qui seraient venus s
’

asseo ir au pied du
trône , l

’

un pour j uger les tribunaux m êm e (no tre cour

de cassation), l
’

autre réservé pour lesma tière s propres
à l

’

adm inistration pu re , la pe rception de l ’impô t , l e

comm erce intérieur
,
le comm erce étranger . Tout le

contentieux (sic) adm inistratif eû t été po rté à ce tri

bunaL

On reconnaît l
‘

a notre consei l d
’

Etat , nos consei ls de

préfec ture , etc .

A ce tte éco l e se seraient formés les intendants des

provinces , e t c
’

est de là. q u
’

e uraient été t irés les f
tionnaires les plus importants (Mém . de M aupeou) .
n

’

é ta i t rien m o ins que le grand principe de la sépa

t ion des pouvo irs , une des conquêtes les plus précie u
de 17 89 qui échappe aux rai l l eries auj ourd’

hui

m ode , car c
’est dans cette distinction fohdam enta

q ue résident l
’ indépendance , la dignité, le fonctionne

m ent de toutes nos insti tutions .

Cett e réform e répondait aux
.

b esoins les p lus pres

sants du
"

m
‘

om ent ; mais e l l e étai t loin de satisfai re

vastes conceptions de M aupeou . Son amb ition é ta i
é tendue ; e l l e n

’

a l lai t pas à m o ins qu
’

au renouve l l e

tota l de la socié té , et , cho se é trange , par une

d
’

instinct de l
’

avenir , i l pro cédait en 1 77 1 comm e non

l e faisons aujourd’

hui en 1 87 1 , après un siècl e d’ essai

e t de tâtonnem ents stéri l es .

Son po int de dépa rt, c
’

était la Réform e de l educa tion

Tel est l e m ot qu
’

i l inscrit en tête de ses M émoires

p .

'

l 0 . La issons—le parl er lui-m ême ; ses paro les son

trop remarquables pour qu
’

on ne les c it e pas dan s

text e o riginal .
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J
’

osai penser q ue mon m in istère avo it d’

autres devo irs
et une au tre sphère d

’

activité q ue ce l le où l’avoit renferme

la rout ine des derniers tem s . Je cherchai d’

abord quell e
avo it été la m arche des anciens législateurs et sur qu el le
base ils avoient appuyé l

’

édifice du gouvernement . Partout
j e vis la chaîne social e comm encer par l

’

Educa tion ; les

principes de la constitution prendre racine dans l
’enfance ,

se fortifi er avec ell e , arriver avec l ’homm e a sa m aturité .

Et cela non seu l em ent dans les républ i ques , m ais dans les
m onarchies et jusqu ’

au sein du despotisme .

En F rance , point d
’

éducation civi l e . On instruit les é s

prits , presque jamais on ne façonne le s citoyens Le peuple ,
presque partout abandonné à lui-m êm e , ne conno ît du gou

vernem ent q ue la force q ui l e con tient et le réprim e
On nous form e à l ’exercice de s vertus privées , i l faudroit

aussi nous former a l ’exercice des vertus

Nous supprimons les déve10 ppem ents . S uivent les

proj ets de
-nombreuses et exce l lentes insti tutions . Un

bureau dio césain. chargé dé veiller sur l ’éducation des
enfants , sur l

’

emp lo i des char ités publ iques , sur des

a te li e rs (sic) touj ours ouverts pour qu e les m oyens de
subsistance fussent placés à côté des moyens d

’

instruc

tion . Dans mes vues , dit-il, chaque écOle eût été une

manufacture Ou un atel ier .

I l s ’o ccupai t aussi de l
’éduca tion propre a la magis

trature . I l vou la i t régénérer les éco l es de dro it , ran imer

les é tudes , suivre en ceci unmémo i re dressé par Po thier

e t m is en œuvre par une déclaration déj à préparé e

De cet te reform ation si largem en t conçue
,
i l dédui

sait les conséquences les plus fécondes .

1 . Une note averti t q ue , dès 1768 , le chance l ier s e tai t occupé
de ces idées-la e t que le proj e t étai t fini, qu

’ i l y ava it un proj e t
d

’

édit préparé. (V. p . 1 0 du M anuscrit de M aupeou .)
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L
’

abolition de la vénal ité des offices
, ce t opprobre légué

par les m alheurs pub l ics , q ui remettait a une sorte d’

oligar

chic héréditaire la vie , l
’

honneur, la fortune des citoyens et

ne l eur la issait plus n i liberté ni sécurité ;

L
’

abo lition des justices seigneuria les
,
au tre l egs du

passé aussi a charge aux seigneurs hauts-justicie rs q u
’

à

l eurs j usticiables :
La suppression des j uridictions prévô ta l es
La dation d’

un défenseur aux accusés e t l ’instruction
rendue pub l ique après la confron ta tion ;
La torture abrogé e

Les peines déterm inées pour chaque crime e t
, dans

presque tous les cas, rendues m o ins hor rib l es
La confiscation ,

c ette lo i odieuse q ui du dél i t d’

un

seu l homme fai t l e crim e de toute une fam i l l e
, sup

pr1m e e

La pro cédure civi l e , épurée sous Louis XIV e t déj à

couverte d’

une roui l l e nouve l le , soum ise à une révision
sévè re (Suppression des épices)
Les coutumes refondues et réduites à une coutume

uniqu e

Enfin
,
la confection d

’

un code généra l Où to utes les lo is
‘

éparses aura i ent été combinées et rassemb lées avec les
dispo sitionsdu

’

Droit roma in et ce l les de s peuples le s plus

éc lairés . D e labo r ieux compi la teurs eussen t p réparé

1 . On lit dans les Mémoires de Bachaumont
,
sous la date du f

3 mai 1771 Le nouve au Code ou Code Maupeo u présen té à M es
sieurs du Conse il lorsqu ’ i ls ont tenu le Parlem ent a é té porté
au nouveau tribuna l . I l a été nommé de s comm issa ires pour
l
’

exam incr. A u surplus , ce lu i —ci ne rou le encore que sur les

form e s et les procédures . I l es t question d
’

un au tre beaucoup
p lus considérable qui embrassera toute la jurisprudence . (Vol . V

,

p .
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cette œuvre ; des magistrats et des jurisconsu ltes eus

sent r em anié le travai l des conférences entre les

m emb res les plus écla irés des divers parlem ents lui

eussen t donné sa perfe ction. Spécia l ement le s t esta

m ents et le s substitu tions eussent été anéantis comm e

deux source s d
’

abus qui nourrissent les haines e t

m etten t les vo lontés de l ’homm e a la p lace des lo is 1
.

L ’ensemb l e de ces amél iorations n
’

ava it peut-ê tre
qu ’

un défau t c
’

était de dépasser le s fo rces d
’

un homm e

puisqu
’ il a fa l lu pour les accomplir une R évo lution gi

gantesq ue e t qu
’

au bout d
’

un sièc l e elle s
'

ne sont pas

encor e comp l ètem ent réa l isées . M ais c
’é tait déj à b eau

coup de les avo ir conçues . M aupeou le s a non seul e

m en t signa lées , mais défini es par l e nom qu ’ e l l es por

tent enco re auj ourd’

hui . I l y a donc dans se s plans une

grandeur q ui suppose une incontestab l e é léva tion de

caractè re et qui se r etrouve dans sa chu te et dans sa

mort . On sai t en effe t que , disgracié par Lou is XVI , i l

refusa de donner sa dém ission de chance li er , deman

dant qu
’

on lui fi t son procès s
’

il étai t coupab l e . On ne

l ’o sa pas e t i l put vo i r la R évo lution de 1 789 , am ené e

par ces par l em ents qu
’ i l ava i t comba ttus , l e venger de s

inj ustices qu ’ il ava it souffertes en réal isant la p lupart
de ses réfo rm es . Le 1 5 avril 1 790 , instrui t de la ra r e té

du num éra ire , il faisait verser c inq cen t m il l e l ivres

au Trésor pub l ic , à titre non de donation ,
m ais de prê t

sans intérê t
,
et le 29 jui l l et 1792 i l m ourai t au Thuis ,

près de s A nde lys , chance l ie r de I rance , e t , dit- on , j uge
de paix élu de son canton .

1 . Une es tampe de 1772 représente un code entr’ouvert au

dessous du portrait du chance l ier M aupeou ,
avec ces mo ts nou

veau Code . (V. à la B ibl .
,
cab inet des estampes , co l lection alpha

b étique de l
’

hist. de France. )
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lln
’

y apasd
’

homm e q uiait été plus vilipendé q ue Mau

peou . Epigramm es
,
anagramm es

,
chance lières

,
carica

tures, accusations en vers e t en pro se , tou t a été épuiSé

par la rage des parlem entai res . Nous aim ons m ieux le

juger par ses écrits . S enac de M eilhan raconte q ue dans

l ’exil Où i l ava it été envoyé par Lo uis XVI , le chancel i er

rassemb la toutes les pièces r e la tives à ses Opérat ions ,
qu ’ i l adressa ces pièces cache tées au roi, pour ê tre re

m ises à la B ib l io thèque e t ouvertes à sa mor t . I l s
’

y

trouvai t un mém o i re adressé à Lo uis XVI , encore Dau

phin , e t la réponse de la m ain de ce prince qui cont e

na i t les p lus grands é loges de ce q ui avai t é té fa it .

S enac aj ou ta i t qu ’il tenai t ces dé tails du li eutenant de

police , b ibl io thécaire du ro i‘.

Ces papi ers se trouvent en effet à la B ib l io thèque na

tionale , départem ent des m anuscrits , so us ce t it re

M aupeou , comptes
-rendus au reg . I ls fo rm ent t ro is vo

lum es in—fo l io .

C
’est là que nous avons puisé ce qui précède . N otre

source d
’

informations e st donc parfa i tement authen

tique .

La lettre autographe de Louis XVI est en effe t j o inte

au mémo ire particu l ier qui l e conce rne . Une tab l e

chronologique e t une annexe de pièces j ustificati v es

complèten t ces tro is vo lum es qui son t du plus grand

intérê t e t m éritera ient d’ê tre pub l iés dans l eu r texte .

On comprend que nous n
’

avons pu en donne r qu
’

une

b rèveana lyse ; nous nous somm es attachés cependan t

à rapporter non— seu l em en t le sens , m ais les term e s
mêm es don t s’est servi M aupeou . Ou nous nous t rom

peus fort , ou l
’

on verra dans ses travaux la preuve

1 . Portraits et Caractères du XV I I Ie siècle
, p . 41 1

,
Ed. Pou let .
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Mêm e jour , seconde ode en 27 strophes contre le

chanceli er .

Pou r quelques instants de si l ence
Cro is-tu m on courroux adouci ?
Non ,

non
,
tu n

’

aura s pas de trêve ,
Je veux toujours t’offrir l e gla ive
Et l e plonger dans ton flanc .

A charné sur ton front coupabl e
Comm e un vengeur impitoyabl e ,
Je veux m ’

abreuver de ton sang..

Am is
,
él evez la potence

A u m ilieu de se s a ttentats ,
Qu ’

il m eure comm e la vipère
Que l

’

on écrase sur l’ulèère
O ù son dard porte l e trépas .

Exécuteurs de la j ustice
Décha înez-vous sur ce pervers ;
Inventez quelque au tre suppl ice

Qu e ceux q ue Dam i ens a soufferts .

Domptez l
’

horreur de la na ture
D e la plus cruel l e torture
É puisez sur lui le s effets .

La m esure de la souffrance
N

’entrera j amais en b al ance
A vec cel le de se s forfa its .

Que dans la race future
Son nom soit la dern ière inj ure
Pour le dernier des criminel s
Qu ’ i l se confonde dans l ’histoire
A vec l’exécrable m émoire
De s Ravaillac et de s Chatels .
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Fragm ent des pamphl e ts qui c i rculaient contre le

chanceli e r Maupeou

Maupeou est l e monstre l e plus abom inab le q ue l
’

enfer ait

pu vom ir pour l e malheur du royaum e
,
l
’

hypocrite l e plus
damnab l e

,
le scélérat l e plus déterm iné qu

’

on ait j am a is vu
au m onde . Les Jacques C lém ent

,
le s R availlac , le s D am iens ,

doivent lui céder la prem ière place dans l eurs troupes parri
cides . Le s Vêpres Sici l iennes , la Sa int-Barthél emy , le s tristes
journées de Fontenay

,
de Po itiers, d

’

A zincourt , de Ma lpla

quet sont des j ours heureux pour la nation e n comparaison
de celu i où le traître a pris na issance

, pu isqu
’i l s n

’

ont dé
tru it qu’

une partie de s França is et que cet impie anéanti t
j usqu ’à l eur nom . Quel bon c itoyen

,
s
’

il en e st enco re que ]

ques-uns
,
ne briguerait pas l

’

honneur de forger l
’

arm e , de
charger l ’arme

,
de tirer l ’arm e qui vengera it la patrie en la

dél ivrant à j am ais du scélérat q ui l
’

a perdue .

Passage d’

un pamphle t non dénomm é dans les fas

tes de Louis XV, p . 304 e t 30 5 .

I l e st impossible de pousserplus lo in l e dé l ir e de l
’

in

ve ctive . La vio lence va ici jusqu’à la provocation au

m eurtre ; c
’est ce qui ava it l i eu .

On parloit, dit Hardy , de placards affreux et m enaç ans

affichés à la porte du chancel ier, tant à Versailles qu
’

à Paris .

On avoit vu rue du Grand—Champtier, au M ara is ( l e quartier
du Parlem ent), une potence peinte à l

’

hui l e sur la mura i l l e
et un homme accroché à cette potence au dessus de laque l l e
on lisoit : le Chancelier. (23 j anvier 1 77 1 . Journa l de mes
loisirs .)

Pour compléter ce tableau et montr er à que l po int
l
’

Opinion publ ique étai t égarée en sens inverse , vo ici

3 .
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les vœux que l
’

on adressai t au Par lement déchu

EPITAPHE DU PAR LEM ENT

Cy
—gist

,
sous ce s sacrés portiques,

Ce s m arbres, cesvoûtes antiques,
Un respectab l e corps dont les m embres épa rs

Courent encore m il l e hazards .

Passant de quelques pleurs arrose au m oins sa cendre ,
Son zè le étoit si pur ,

son cœur clo
‘

it si tendre ,

I l chérissoit l e peupl e et adoroit son roy .

(HAR DY).

La plume tomb e des mains " la tendresse du Parle

ment ! l de ceux que Vo l taire appe lait des Busiris en

robe , » q ue le peuple appela it les bouchers de la grand’

Chamb re » et qui avaient b ien m érité ces titres par l eurs
arrê ts sanguinaires

I l fau t dire que dans ce tte lu tte les p rinces du sang
,

le duc d
’

Orléans en tê te
,
à l ’ exception du comt e de

la Marche (un Condé) sur vingt-neuf, avaient pris parti

pour le s parl em enta ires . Le 1 3 avri l l e nouveau

Parlem ent fut installé dans un Lit de j ustice tenu à

Versail l es . Les princes n
’

y paruren t pas ; le s pairs y

assistè rent . Après des discours prononcés l
’

un par l e

chance l ier , l
’

au tre par l
’

avoca t généra l Séguie r, l e ro i

prit la paro l e e t s
’

exprima en ces term es

Vous venez d’entendre m es vo lontés ; j e vous ordonne
de vous y conformer e t de comm encer vos fo nctions dè s
lundi . Mon Chancel ier vous install era auj ourd’

hu i . Je défends
toute dél ibération contraire à m es édits e t toute démarche
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au suj et de s anciens offi ciers de mon Parlement j e ne

changerai j amais. (M émoires secrets. — 26 mars 1771

L ’

accent du ro i en prononçant ces paroles , dit la

B iographie M ichaud(Voy . de Maupeou), et sur tout le der

ni e r mot , imprim èrent une espèce de terreur dont la

v ill e e t la cour ne purent se défendre . On fit couri r au

suj e t de ce m o t une an ecdote vrai e ou inventée qui est

relaté e dans le s m émo ires de Bachaumont en ces

t ermes

22 avril . On rapporte que m adame la com tesse du

Barry ayant rencontré M . l e duc de Nivernais, un de s pro

testants au Lit de ju stice , l
’

avoit arrêté et lui avoit dit
Monsieur le duc, i l faut espérer q ue vous vous départirez de
votre opposition car, vous l

’

avez entendu , l e roi a dit qu
’i l ne

changerait Oui
,
m adam e , mais il vous regardoit.

Pidansat de Mayrobert a cep1e textue llement ce pas

sage dans se s A necdotes, sans ci ter la source Où il l
’

a

pris . I l l
’

a fait suivre de ces réflexions fort j ustes

M . le duc de N iverna is se tira ainsi par une réponse

ga lante et spiri tue l l e d
’

une interpe l lation dé l ica te e t

embarrassante . R i en de m ieux ,
mais i l avai t débuté

par dire On ne peu t m i eux estim er l
’ influence qu’ent

la comtesse en cet te o ccasion ou ce lle qu
’

e lle crut avo i r ,

que par le m ot qu
’

e l l e dit à M . l e duc de N iverna is, un

1 . V. Bachaum .
,
26 mars 1771

,
vo l. V

, p . 268 . M em. des princes
du sang rem is au roi. Pro testation .

Un sexe aimab le q ui e st en possess ion de donner en France
le mot d

’

ordre de toutes les convenances po l itiques e t socia le s
,

se distinguo it surtou t par la vio lence de ses opin ions. Le chan

eelier, disait-il alors, ob tiendroit un grand succès S
’

il pouvo it

faire taire la femme et parler les avocats.
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des ducs pro testants , » ceci e st de son invention. Le re

cueil de Bachaum ont n
’

ava it rien dit de semblable à
ce non-sens . On se demande que l l e influence le Lit de
j ustice donnai t à madame du Barry On comprendrait

m i eux qu ’

on eû t par lé de la confiance que la décla ra
t ion du ro i lui donna it en e l le -même e t de l ’a rrogance
de son interpel lation aun duc et pa ir . M ais i l faudrai t

d
’

abo rd savo ir si M . de N ivernais ava i t signé la protes
tation . Ce la est assez difficil e à cro ire de la part de ce

lui que Louis XV ,
dans sa co rrespondanc e secrè te ,

avai t surnommé l e mielleux e t qui passai t pour ê tre du

parti des dévots , e t i l faudrait en outre connaître l
’

é tat

de ses re lations avec m adam e du B arry . Faisait—il

parti e de sa cour ou b i en éta it-i l de ceux q ui refusai ent
de la vo ir ? Dans ce tte dernière hypo thèse , comm ent

aura it—e l l e pu lui adresser de s reproches s
’ils ne se par

la ient pas ? Ce s repro ches son t de l
’invent ion de P idan

sat de Mayrobert , Bachaumont n
’

en parla i t pas .
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BR UIT S DE D I SGR ACE DE MADAME DU BAR RY .

PAR RA INAGE DU R OI AVEC LA PA VOR ITE .

GUSTAVE I I I A PA R iS .

OFFR E D
’

UN R ICHE COLLIER AU CHIEN DE MADAME DU BAR R Y .

La prét endue pa rticipation de madam e du Barry à

chu te du Pa r lem ent ne pouva i t manquer d
’

a tti rer

contre e l le de s b ruits ma lveil lants. Hardy en ava i t re

cueil l i p lusieu rs de ce genre qu
’ i l rapporte à la da te du

8 févri e r 177 1 .

On fa it courir
,
dit-il

,
l e bruit q ue l e crédit de la com

tesse du Barry auprè s du ro i commence à dim inuer, q ue Sa
Maj esté lui avo it refusé b ien décidém ent de fai1 e l e duc d’

Ai

gu i llon m inistre , déclarant positi vem ent qu
’ i l ne l e seroit

j amais . On cherche a la supplanter et a lui sub sti tuer une

autre m a îtresse q ui porteroit l e nom de Julie Smith et qu ’

on

disoit fort j e une e t autrem ent bell e . On parloit touj ours de
la princesse de Monaco , de madam e de Va lentinois (sic) e t

d
’

une tro isi èm e qu ’

on ne nommoit po int .

Ce n
’

é to it l à que des rum eurs de gens mal info rm és .

M . d
’

A iguillon deva it être appe lé au m inistère de s af

fa ires é trangères que lques m o is aprè s . S eu l em ent
Louis XV réfléchissai t longtemps avant de se déc ider .

Sa l enteur , ses hési tations n
’

é tonnaient pas seu lement
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les bourgeo is de Paris , nous verrons b ientô t madam e

du Deffant partager la surprise de Hardy . Quant aux

riva les suppo sées de la favorite , rien n
’

éta i t plus na

tur e l . Madam e de Pompadour craignai t aussi conti

nuellem ent d
’ê tre supp lantée ; sa vie , disait- e l l e , e st,

comme celle du chrétien ,
un comba t Madam e

du Hausset, qui rapporte naïvement cette singul iè re
comparaison , ci te madam e de Coaslin , une m arquise de

Cho iseu l
, parente de madam e d

’

Estrades , mademoi

sell e D o rothée , e tc . , au nombre de ce l l es q ui aura i ent

inspiré de l
’

ombrage àmadam e de Pompadour . M adam e
du Barry ne devait pas être exempte de ces appréhen

sions . Hardy cite en c e t endroi t de son journa l des nom s

q ui ne se trouvent null e part a i l leurs mademmselle

Sm i th , la princesse de Monaco ; peut-être a—t-on vou lu
donne r plus de crédit à la nouve lle . Un acte authen

tiqu e qui se rapporte à la m ême époque prouve au

contraire que madam e du Barry n
’

avai t j amais j ou i
d

’

une plus grande faveur . Le 24 févri e r 1 77 1 , Louis XV
é tai t parra in d

’

un
‘

enfant baptisé à la paro isse No tre
Dam e de Versai l l es et i l acceptait pour ma rraine ma

dam e du B arry ; cho se assez étrange que cette espèce
d

’

union mystiqu e pour un prince q ui a va it une cons

cience si tim orée dans les petites choses et les pra
tiqu es extér ieures de la r el igion .

Vo ici le tex te de cet act e copi e sur les registres de

baptêm es de la paroisse roya l e de Notre—Dame , 1 77 1 ,
f° 14 .

LoUIS-BÉNÉDICTE GERAR D

L
’

an m il sept cen t soixant-onze , l e vingt-quatre février,
Lou is-Bénédicte

,
fi ls de Claude Gérard

,
chef d’

offi ce des
p etits appartemens du roy et de Rose-Jeanne-Lou ise
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D u 25 février

Fournitures faittes a l ’occasion du Batèm e de l ’enfant du
sieur Gérard, nomm é par l e Roy et m adame la comtesse du
Bari l

, par ordre de monseigneur le Duc de Duras
Il y a eu 34 douzaines et 6 boettes de dragées employées ,

a 4 l ivres la boe tte , fait 1 6 5 6 1iv

Pour 12 pièces de rubans a 9 francs la pièce 108

De l ’ordre de monseigneur l e duc de Duras ,

avo ir fa it graver 3 planches aux arm es de Mgr l e
Dauphin ,

m adam e la D auphine et a cel l e de
m adam e la com tesse du Baril 2 16

Tota l des fournitures faittes pendant l
’

année 177 1 2280

pour l e Roy ,
m ontant à la somm e de deux m il deux cen t

quatre—vingt l i vres .

Laquel le fourni ture j e certifi e vér i tabl e
,
à Versail les , ce

10 j anvier 1 772 .

Signé PECQ UET .

Le baptêm e entraînant de dro i t e t d
’

usage l’obliga

tion de fourni r les dragées du parra inage , ce l les—ci

coû tèrent à Louis XV 16 50 livre s . On en trouve le

chiffre dans les comptes des m enus-p laisi rs . On vo it

que souven t i l n
’

en étai t pas quitte a si bon marché . I l

est par lé d
’

un autre baptêm e dont la dépense s
’él ève à

l ivres .

On peut se conva incre par cett e pi è ce q ue Louis XV
n

’

unissait po int ses armes avec ce lles de madam e du

Barry .

A la mêm e époque , l e 25 février 1 77 1 , l e com te
de M ercy-A rgenteau ,

l’ambassadeu r d’

A utriche à Paris
,

écrivai t à Mari e-Thérèse
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I l vaut toujours m ieux que madame de Noail les reste
dans son poste q ue de l e voir occupé par une femme de . la

cl ique de la du B arry .

Ce poste étai t celu i de dam e d
’

honneur de M adam e

la D auphine . Madam e de Noa i l l es , cel l e que la Dauphine

ava i t surnommée madam e l
’

E tiquette , avai t essuyé di

vers dégouts , el l e vou la i t se retire r . On attacha it de

part et d
’

autre une grande importance au choix qui de

pendai t du ro i. Marie —A ntom ette craignait d
’

avo i r au

près d
’e l le une dam e q ui appartînt au parti de la favo

rite et n’

eût pas sa confiance . M ercy , très a ttentif à ces

impo rtan tes m inuti es , annonce à Marie-Thérèse qu
’

on

e st parvenu à obteni r de madam e de Noai l les qu
’

e l l e

reste dans son poste . I l s’en réj ou it , laissant entendre

que la D auphine évite ra de ce tte maniè re le danger d
’

a

vo ir une survei l lante qui l
’

obligerait à vivre dans une

défiance perpé tue l le . Tel est le sens de la lettre de

M ercy à sa S ouveraine qui nous donne un triste aperçu

de l ’esclavage de s grands dans leur intéri eur .

En ce m êm e m o is de févrie r , le 4 , a rriva it à Paris l e

prince roya l de Suède , le futur Gustave III . I l v enai t

incognito sous le faux nom de com te de Gothland (ou

de Haga) , et descenda i t à la léga tion de S uède , rue de

G rene l le Sa int-Germa in . ava it été inv i té à ce voyage

secret par M . de Cho iseu l , qui lui écrivai t : Nous

travai l l erons ensemb l e au bonheu r et à la gloire de s

deux royaumes , nous préparerons a la S uède le destin

l e plus bri l lant . Gustave accepta . C
’

était , dit

M . Geffroy
,
son prem i e r pas dans la difficile entreprise
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que devai t achever son coup d
’

Etat Mais la dépêche

de M . de Cho iseu l éta it du 9 février 1769 ; une e u

née s e tait écou lée , M . de Cho iseu l était tombé non

pas par une intrigue du duc d
’

A iguillon ,
M aupeou et

T erray , comm e le dit ce m êm e écrivain , mais par ses

propres intrigues avec l e Parlement
,
a insi que nous

croyons l ’avo ir démontré ci-dessus . C ependant i l éta it
enco re a la m ode et plus que j amais en faveur auprès
de l

’

opinion ; aussi Gustave se fi t-il présenter dans tous
les se lons appartenant au part i Choiseu l , no tamm ent

ce lui de madam e du De ffant , q uiraconte dans une l e ttre

du 8 m ars 177 1 un soupe r que Gustave lui rendit à l
’

am

be ssede suédo ise . On se retira a m inuit , dit- e l le , l e roi

s
’

approche de m oi e t m e dit

Je vous prie , quand vous écrirez a Chanteloup , de dire
à M . de Cho iseu l combien j e lui suis attaché et l e regret in
fin i que j

’

ai de ne point l e voir . Dites-en autant à m adam e
de Choiseu l j

’

aurois été charmé de la connoître .

I l al lait aussi au Temp l e chez le prince de Conti , le

centre de l
’

opposition parl em entaire ; cependant , si l
’

on

en cro it son chroniqueur
,
les par lem ents avaient l e to rt ,

infinim ent grave à ses yeux
,
de ressemb l er de 1i aux

diètes suédoises qu ’ il espérait b ien dompter . Cela ne

l
’

empêche it pas de répéter avec a isance les l i eux com

muns déj à for t en honneur sur les dro its des nations et
sur la l ib erté .

C
’

est dire qu ’ i l éta i t un fourb e parfait détestent au

fond ce qu
’ i l encensa it en apparence et mêlant dans

son cu l te hypocrite Cho iseu l e t d
’

A iguillon .

1 . Gustave III et la Cour de France , p . 1 09 et précédentes .
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En effet , après avo ir été admis dans les réunions des

phi losophes, i l hant e les sa lons des dévo ts (p . I l

envoi e um
'

j our ses compliments à Chante loup et le len

demain il soupe à Ruei l avec madam e d
’

A iguillon ,

MM . de R iche l i eu e t de Maupe ou ; mais i l fa i t m i eux , i l
ne négl ige pas de se ménager un accès auprès de la
maîtresse dirigeante . I l obtint même de pouvoir offrir un
riche collier au petit chien de madame du B arry un co l

l ie r de diam ants
,
dit on ; nous n

’

affirmons rien ,
la me

tière 1mporte peu , ce qui reste , c
’est la bassesse ins1gne

du procédé , e l l e n
’est pas la seu l e que nous ayons à

re l ever contre l e roi de Suède sur leq uel nous aurons à
revenir . D

'

après m ademo ise l l e de la N euvi l le , l e ro i de

Suède ava it été si enchanté de madam e du Berry qu
’

i l

lui envoya i t chaqu e année une bo îte de gants made
m o iselle de la Neuvi l l e m ’

a dit avo ir en sa possession

les bo î t es qui éta i en t fo rt b el l es et éta i en t devenues des
obj ets de curio si té très préci eux . Elle fut ob l igée de le s
m ettre au m ont— de-piété el l es furent dégagées en son

nom par un amateur qui les eut pour un morceau de

pain (M . Leconte , ancien payeur à Versai l l es).
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L
’

ANECDOTE DES DEUX PRÉLATS .

LE NONCE ET LE GR AND A UMONIER . M I SE EN SCÈNE .

RÉFUTAT ION (mai

FER METURE DU PA R C AUX CERFS . INDEMN ITÉ A U R OUE.

BON DU R O I .

Peu après ( l e 7 mai 1 771 o u l
’

entrée en place de Mont
vallier) , il se répandit une anecdote , qui prouve comb ien il

lui étoit faci l e de séduire son auguste amant et de l’encha
ter, ell e n

’

avoit pour cela qu
’

à s
’

abandonner aux divers
extravagences q ui lui passoient par la tête . Ce naturel
a isance

, cette liberté ou cet oubli de toute pudeur , pour
l er exactem ent

,
ne m anquoit pas son e ffet e t réussissoit

j ours auprès de lui. Il e st question ici de deux personnag
les plus graves de la Cour ; du nonce et du cardinal de
Roche-Aym on . Le Roi étoit chez ell e la com tesse dans son
su ivant son usage d’

y rester la m atinée entière le spré] e ts

question faiso ient l eur cour à Sa Maj esté en la fa isan t à
favorite . Le sieur le Pot d’

A uteuil arri ve sur ce s e

pour lui présenter un contrat à signer ; ell e fa it q u
fi culté pour la isser introduire cet officier de justice
Monarque . Le Roi l ’exige , el l e veut se l ever et, sortan
l i t tel l e a peu près q ue Vénus de l

’

onde
,
el l e se fait

de s pantoufles par les deux pré lats, q ui lui en présenten

chacun une et j ouissent en récompense du spectacl e ravis
sent de se s charm es secrets .

Le notaire sort après avo ir rempl i ses fonctions et
,
n

’
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tant pas encore revenu de sa surprise , racon te l
’

aventure
qu ’il ajou te avoir extrêm ement amusé Sa Maj esté . On sait

q ue la m arquise de Pompadour et toutes le s autres m aî

tresses e vant el l e n ’

euroient j amais o sé hasarder une tell e
incartade , et c

’est la ce qui rendoit, comm e nous venons de
l

’

observer, la société de cette beauté pétule nte dél icieuse au

prince .

(A necdotes sur madame la comtesse du Berri, page 227 de
l edition de 1775 , page 268 de l

’

édit . de

Ce récit a été reproduit par tous les histo riens indis

tinctement, sans aucune discussion il e st devenu le
thème de s décleme tions les plus vio l entes contre

Lou is XV , la favo rite , le haut clergé du temps ; i l s
’est

ensuite accru , emb e lli , diversifié e t il a fa i t le tour de

l
’

Europe .

La m ise en scène est hab il e , complète , ri en n
’

y man

q ue , pas m ême le nom du témo in , q ui a vu , qui a ra

conté , e t ce témo in est un no tair e . I l sem b l e donc que

foi entière so it due a sa déc lara tion e t q ue l
’

anecdo te

so i t revê tue de le plus compl è te authentici té ! Mais C
’est

là précisément ce qui va donner prise à l
’ examen ,

à la

vérification des faits , à la confusion des accusés ou des

accusateurs.

Les no taires au dix-hui tième s1ecle , comm e en notre
t emps , é ta ient assuj ettis à la forma l ité de s . réper toù

*

es ,

c
’ est—à-dir e qu

’

i ls éta i en t ob l igés de t eni r registre de
l eurs act es , jour par j our , de manière à fa i re co ïncider
l eurs m inutes avec ces tab l es .

Le s réperto ires de M
e Lepot d

’

Auteuil existent ; ils
fo rm ent quatre ou cinq vo l um es ih -fo l io parfa item ent

en o rdre , re l iés et se suivent sans interruption pendant

tou t son exercice .

Le notaire n
’

a reçu aucun acte pour madame du
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Be rry , en 1 771 ; i l n
’

a donc pas eu de contrat à lui

faire si gner .

I l en est de m êm e en 1 769 , 1 770 , 17 72 . Dès lors l e

fait a l l égué tomb e et le réfutat ion commence .

M ais quelquefo is un act e pourrait avo i r été oubli e ou

omis au réperto ire . Nous avons exam iné les m inutes ,
e l les sont en pl e in accord avec les registres. Il n

’

y a

pas eu d
’

acte passé par madame du Be rry , ni signé

d
’ el l e . Ajoutons que la réflexion montre qu

’i l ne devai t

pas , qu
’ i l ne pouva it pas y en avo ir .

Madame du Be rry n
’

empruntait pas , elle puisait à

plein-é s mains dans l e T résor publ ic .

E l l e ne plaçai t pas davantage , ses dépenses excé

deient ses recett es.

E l l e ne vendai t pas d
’imm eubles

,
e l l e n

’

en posséda i t

aucun, mais e l l e pouvait en acheter ;
'

oui, et e lle a

acheté en effet l
’

hô te l B inet
,
à Versai l l es , le sept dé

cemb re 1 772 , aussi ce t acte se trouve—t-il fidèlem ent

m entionné sur le réperto ire et existent dans le m inuti er .

C
’ est l e prem ier et le seul depuis son contrat de ma

riege du 1 e r septembre 176 8

Pour nous, la démonstra tion est pé rempto ire , ma is

peut-être cette argumentat ion t echnique ne sera pas du
goût de tous , so it examinons les faitsau po int de vue

du m onde
,
de la vraisemb lance nature l l e de s choses .

La prem ière personne m ise en évidenc e e st l e nonce
du pape . Ce la deva it ê tre ; il s

’

agissait de flé trir les

personnages les plus graves de la cour
“

et du clergé .

La priorité appartenait hiérarchiquement au nonce ,

1 . On lit au bas de la dern1ere page A insi fa it e t passé à
l ’égard de m adame la com tesse du Berry , en un appartem ent
au châ teau de Versai l les, où les notaires se sont ci—après trans
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qu I l s
’

y trouve dans la donnée de l
’

anecdote avec deux

pré lats les p lus ém inents du cle rgé . Où donc a-t—on j e

mais vu que le s lo is de l
’

étiquette perm issent d
’

aborder

a insi di rectem ent l e roi; sans façon et sans Ma is

l e roi l ’ exige e t Lepot d
’

Auteuil est introduit ; c
’est une

grande faveur , comm en t va-t—il la r econnaître

3 ° I l a été adm is dans le mystère des petits cab ine ts ,
il a vu l e ro i face à face e t i l a été le confident invo lon

taire d
’

une scène étrange qui n
’

étai t pas faite pour ses

yeux . I l so rt
,
il n ’

estpas encore revenu de sa surprise e t

aussitôt il raconte l
’

aventure à tout venant. Eh b i en ! nous

ne craignons pas de l e di re , nous touchons là au nec

plus ultra de l
’

absurde . En supposant que Lepo t d
’

A U

t eu i l eû t vu ce qu
’

on raconte,il aurait été le derni er à
le dire , a divulguer un pareil secre t , d

’

abord pour sa

sûreté personnel l e , et ensui te pour son office , pour la

conservation de sa charge .

Sans doute au m om ent où ce livre paraissait , Louis XV
était m or t, m ais madam e du Berry vivai t , Elle a connu
le s A necdotes publ iées contre e l l e lorsqu

’e l l e était ren

fermée au couvent du Pont-aux-D ames ; e l l e n
’

aurai t

pas manqué de repro cher à Lepot d
’

Auteuil une indis
crétion qui pouvait lui ê tre si préjudiciable à e lle-m ême .

E l l e aurait rompu avec lui, e l l e lui aurai t reti ré et avec
juste raison sa confiance tandis que , au contra ire

,

Lepot d
’

A uteuil a conserve la c l i entèle de la favo rite
jusqu ’à la fin de son exerc ice de notai re .

I l est démontré pour nous que Lepo t d
’

Auteuil n
’

a

pas présenté de contra t à signer à m adam e du B e rry . I l

Jal lais , mais ce la est assez di ffic i le ici ; quand le ro i y est, j e ne

reço is pas de visi tes les au tres j ours j e ne sais jamais s
’

il vient
ou non .
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y a erreur m atérie lle dans la lett re des A necdotes . Ma is ,
obj ectera-t—on , i l pourrait y avo ir b i en d

’

autres occa

sions po ur un no ta ire d
’ê tre admis auprès de se c l iente .

I l pourra it avo ir été mandé d
’

urgenc e par e l l e
, pour

donner son conseil dans une affaire que lconque . Les

comptes de m adam e du Berry , conservés à la B ibl io
thèque nationa l e , po rtent des traces de son intervé n

t ion .

S o i t exam inons quels ont é té les agissem ents de

Lepo t d
’

A uteuil
’

en ce s ci rconstances .

M adam e du Berry receva it livres par mois
e l les lui étai ent payées parM . de Bee uj on ,banquier de la

Cour , so i t à vue des mandats qu ’ e l l e tira i t directem ent

sur lui, so it , c
’était l e cas l e p lus fréquent , sur la j usti

fication des quittances
'

acqui ttées par les fourn isseurs
et créanci ers de toute na ture de la favorite . On dressait

un état sous l e t i tre de B ordereauæ des sommespayées

pour compte de madame la comtesse du B arry . Ils existent

au nombre de 2 1 au départem ent des manuscrits .

(B ib l . nat. F . Fr .

Ces pièces aura ien t duporter l
’

acquit de madam e du

B e rry . Le reçu a été en effet préparé e t m is au pied du

compte avec la date , mais i l a été impossib le d
’

ob tenir

une seu l e signature de l
’

insaisisseble m a îtresse du roi

et v o ici ce qui se passai t invariab l ement
Les factures des fournisseurs acqui ttées devai ent re

veni r entre les mains de madam e du Berry , après avo i r
été comm uniquées à M . de Beeujon et vérifiées par lui.
M adam e du Be rry écriva i t une l ettr e pour inviter

B ea on à rem e ttre les factures aLepot d
’

A uteuil . Celui

ci en donna it décharge et ne manquait j amais d
’

aj ou ter

fa it à P a ris , parce que si la dépense avai t eu

l ieu à Versail les , Cho isy ou autre château royal, c
’

est
1 1 4
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à Paris que le règlem ent du compte s
’

opérait . I l y e u

rait en une simpl ification b ien faci l e , c
’

eût été que m a

dame du B e rry t ra itât a v ec B eaujon omi
‘

sso medio
,
sans

intermédiai r e , mais i l y avai t probab l em ent un motif

aux répugnances de madame du B e rry , pre sque tou
j ours e l l e éta i t en avance sur son mo is , que lque fo is

pour des sommes impo r tantes , cent , cent cinquant e

m ille livres ; B eauj on aurait pu fa ire de s remo ntrances ,
Oppo ser des refus , e tc .

, e tc . , e l le préférai t s
’

effacer et

la isser term iner le compte en tre Beaujon et Lepo t d
’

A u

teui l . A ussi les vo it-on touj ours seuls en présence , j e
m ais le règlem en t ne se traite à Versai l l es e t par l

’

en

trem ise du no tai re , enco re m o ins en présence du ro i .

R estent le s deux acteurs principaux , madam e du

Berry e t Louis XV .

Madame du B erry aura i t donné audience , dit-on,

é tant enco re couché e . C
’

était l ’usage a lors , les femm es
recevaient leur société au li t , m êm e dans l e bain M ais

apparemment e l l es avaient des to i l ettes appropriées ,
des peigno irs ou m ant eaux de lit. On n

’ imagine pas

une femm e é légante s ’

offrent aux yeux de ses dom es

tiques, des visiteurs , etc . , etc .
, dans le co stume de M es

saline .

Tum nude papillis

Prostitit auratis .… e tc .

La chambre a coucher était d’

une élégance recherchée , ce
l ’usage perm etta it d

’

y recevoir de s visi tes aVan t son le

Les ruel les ont été chan tées par le s poètes du temps e t c

fait l e temple où se prodigua i t l e premier encens . Lorsqu ’

un

1 . Souvenirs d
’

une actr ice , I , p . 143 ; par Lou ise Fusi l .
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dam e sonnait ses femmes, la prem iere camériste
,
l este et

adroite
, prena it dans un carton une baigneuse et remplaçait

le bonnet fro issé de la bel le dorm euse , lui passait un frais
m anteau de l it . Pendant ce temps , se s femmes enl evaient l e
couvre-pied de satin piqué , les oreil l ers et fa isaien t succéder
des m o ussel ines brodées ornées de dentel les et posées sur un
taffetas de la cou l eur des rideaux . Ce s arrangements term i
nés

,
0 n j etai t des parfums dans l

’

e thénienne , on plaça i t de s
fl eurs sur le s conso l es, de s j ardinières aux deux côtés du l it ,
on entr

’

ouvrait le s doubles rideaux
,
assez seu l ement pour

pouvo ir j eter un coup d
’œi l sur l e roman envoyé la veill e ou

les bil l ets déposés sur l e guéridon .

Vers les deux heures les visites arrivaient
,

D e parei l les hab itudes pouva i ent conveni r aux pen

sionnaires de la Gourdan . Madam e du B e rry ava i t au

contraire , dit S enac de M ei lhan , un extérieur décent e t

des manières réservées .

Louis XV , de son côté , étoit fort a ttaché aus: bien
séances extérieures , su ive nt le témoignage même de l

’

an

t eur des A necdotes‘. Comm ent alors aurait-il pris plaisi r

au Spectacle d
’

une -scène scandaleuse ? R i en n
’e st plus

cont ra ire au caractère connu de ce prince .

Qu I l ait eu des goû ts libertins , q u 11 n
’

ait po int été

insensib l e à certains raffinements de débauche cynique ,
on ne peut le contester ; mais au m ili eu de ses désor

dres i l est toujours resté assuj etti à une dévo tion é troite
e t timo rée

, précisém ent parce qu
’

i l se sentait coupable

1 . V . l
’

enecdote de M . de Cho iseu l et de madame de Guém enée .

(Souvenirs du XV I I Ie s iècle
,
de Barrière .)

2 . V . p . 64 ou 80, suiv . l ’édition .
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au fond contre les préceptes de la rel igion ,
i l suivai t

plus exactem ent les form es de l
’

Eglise , n
’

omettant ni sa

prière du matin ni ce l l e du so ir , n
’

oubliant pas son hé

nédicité à chaque repas e t ne manquent ni à la messe

ni à vêpres . Nous dou tons qu ’i l se fût associé à un ou

trage aussi greve envers deux de s princes du c l ergé
,

mais i l e st que lqu
’

un pour l eque l nous ne doutons pas ,

pour leque l nous ne craignons pas d
’

affirmer
, c

’est le

Dauphin, c
’est Louis XVI ; or, lui aussi est un témo in

muet dans cette affa ir e .

1] a été sacré à R eims par M . de la Ro che—A ymon ,

en mai 1775 si l
’

e ne cdote que nous discutons ava i t cir

cu lé , avai t en que lque consistance , nul dout e que ce

roi re ligieux à l
’

excès n’

aurai t pas accepté l
’

huile sainte
d

’

une main qui se se ra i t sou i l lée en rem assant le pe n

toufie de la créature qu
’

i l tenai t renfe rmée discipl ina i
rement au couvent du» Pont-aux-D am es .

Du 1 0 m ay 1775 .
—M . l e cardina l de la Rochaimond, l e roy

ayant confirmé Votre Em inence dans le posse ssion de faire la
cérémonie de son sacre en qual ité ( l

’

archevêque de R e im s
,

pour laquel le i l lui a écrit le 2 de ce mo is, Sa Maj esté m
’

a en

m êm e temps chargé de m arquer à Votre Em inence qu ’el l e
trouvoit bon qu’el le déléguât M . l ’évêque de Senlis pour la
suppléer dans sa fonction de grand A um ôn ier pour la m esse
seulement.

En nous résumant, l
’

historiette de Pidansat de M ay

rober t né sou ti ent pas l
’

analyse , c
’e st une carica ture

fabriquée de tou tes pièces par de mauvais p la isan ts qui

n
’

ont vou lu q ue s
’

amuser et ri en de p lus . I ls n
’

on t pas

e u à faire de grands frais d’ imagination
,
ils ont em

prunté et amplifié l
’

anecdote qui a co uru sur madam e
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de S a in t-Jul l i en, dînen t en pe1gn0 1r avec des évêques 1 ,
et ils Ont été copiés plus tardpar Soulavie dans ses mé
mo ir es contre Marie-Anto inette

On peut appréc i er ici l e cours qu
’

a suivi cette anec

do te .

FA STES DE LOUIS XV

Le sceptre de Lou is XV,
tour a tour l e j ouet de l ’amour ,

de l ’ambition , de l
’

eve rice , était devenu entre les m ains de la

comtesse la m erotte de la fo l ie . Quel le extravagence en

effet q ue de voir la su l tane sortir toute nue de son l it
,
se

fa ire donner une de se s pantoufles 3 par l e nonce du pape
et la seconde par l e grand aum ôn ier et les deux prélats
s
’

estim er trop dédomm agés par ce vil et ridicul e emplo i en
j etant un regard fugitif sur l es charm es secrets d’

une parei l l e
beauté .

1 . Quant au prince de Soub ise , il veut escamo ter au comte de

M ai l lebo is madame de Saint-Jul ien ,
la femme du receveur gé

néral du clergé , qui dîne en pe igno ir avec des évêques qu
’

e l le
in v ite e t se perme t devant eux

C e mo t des F rançais révéré ,
M o t énergique au plaisir consacré ,
M ot que souvent le pro fane vulgaire

Indignement prononce en sa co lère .

(La p o lice dévoilée, I , p.

2. Un ecclésiastique remarquable par son â ge , ses vertus , sa

répu tation dans une des parties de l
’

art de guérir, appe lé par
e lle

,
la trouve nue

,
é tendue dans un bain ; le vie i l lard recu le ,

e lle le rappe l le et il es t obl igé de lui répondre e t de rester dans
une situation où il pou vait adm irer le plus beau corps qu

’

eut

j amais produi t la nature . C
’

est dans cette circonstance qu
’

e l le se
fi t pe indre d

’

une manière si indécente , q ue le publ ic offensé de

l
’

inconvenance du tableau ,
obl igea le gouvernement à le retirer

de l ’expo sition .

(M émoires historiques du règne de Louis XVI, par Jean -Lou is
Soulavie en X t . VI , pages 9 et 10 . V. M em.

de madame Campan ,
t . IV. )

3 . Le fait est vra i
,
il se passe en présence du roi et de Lepo t

d
’

Auteuil
, notaire , qui en plaisante publ iquement dans Paris.

4 .
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NNALES PATR IOT IQUES DU 28 NOVEMBR E 1 790

El le (la du Berry) imagine un j our de demander son

pot de chambre au cardinal de la Roche-Aym on ,
archevêque

de Rhe im s. L
’

e ustère et pieux prélat se gl isse dans la ruel l e ,
sa isit l ’urine ] doré e t l e soutient m êm e d’

une m ain dévo te

pendant que le sul tane renda it à la nature son trop bu de

la ve i l le .

CAM ILLE DESMOULIN S

Les
‘

Révolutions de France et de Brabant,

(N° 60 , p . 371 , vol . V .)

Quand Louis XV vint à grisonner
,
son grand aumô

nier lui ayant dit que l e saint roi David devenu vieux et
goutteux n

’

avoit recouvré sa chal eur que par cel l e de la
Sunamite , et q ue l e rem ède célébré par le roi David étoit

encore recommandé par son m édecin (Desmoulins , V . se s

œuvres), Louis XV crut ne pouvoir rencontrer de Sunamite

plus propre q ue la Dubarry pour se réchaufferla plante de s

pieds et les extrém ités q ui comm enç oient à se refro idir ; m a i s
la bel l e pécheresse étoit si m al famée que , m a lgré l e débor
dement effroyable de cette cour

,
le s plus roués répugnoient

a so l l iciter l ’honneur de monter dans l e carro sse de ce l l e avec

qui tant de monde étoit m onté en fi e cre . Ou
'

se souvi ent en
core de l ’espèce de m ouvement centrifuge qui se fi t a l ors a
la cour

,
et i l y eut pendant quelque temps, dans la ga l erie

et l’OEil-de-Bœuf
,
un notable déficit de fripons et de catins .

Chacun e t chacune se piquoit d
’

honneur j e n
’ ira i pas ,

ni moi ; on disoit hautement qu ’

on a l lait renoncer , qui au

pliant, qui au tabouret, qui aux grandes, q ui aux pet ites en
trées . Vous ne devineriez j ama is

,
chrétiens m e s frères

, q ui

franchit l e pas, qui l e prem ier a l la
'

solennelleriient b a i ser
avec respect cette main Ce furent l e nonce du Pape , l e
saint représentant du Saint—Père ,. et l e cardina l de la Roche
Aymon celui-ci-même (la chose est très-sûre) ne s

’

en tint
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saints évêques pestant peut—être un peu contre la cour , beau
coup contre l e chancel ie r e t peut— être contre m adam e du
Barry

,
ma is au m i l ieu de cette mauvaise hum eur , votre

ga ieté vous fait

RÉPONSE DE LA COMTESSE DE LAMAR CK

I l faut gronder M . l e comte de Gothland de la m anière
très gaie

,
a la vérité

,
mais assez l ibre enm êm e temps , avec

laquel le i l m e parle de m adame du Barry en toutes l ettres ,
a insi que du chancel ier . Il ignore apparemm ent qu

’

on ouvre
toutes cel l es de la poste et q ue la sienne l

’

a été . Je l
’

ai vu

positivement au cachet dont les arm es étaient recouvertes

par un peu de cire noire .

Je fus hier aMarly où l e roi est depu is hu it jours . On y

j ouoit
’

un lansquenet une seu l e réj ouissance futde 1 200 lou i s
et tout l e monde m eurt de faim . Cet esprit de vertige m e

rendit triste et rêveuse le reste de la so irée . Madam e du
Barry jouoit a la tab le du roi et entourée de la fam i l l e roya le .

Personne , ni
‘

a la tabl e ni dans l e sa lon
,
ne lui parla de la

soirée
, si ce n

’est l e roi et son neveu
,
l e petit du Barry . Le

courage général devroit ouvrir les yeux du roi.

M êm e lettre p . 25 5 . DE LA COMTESSE DE LAMARCK

Le roi ne peut se suffire
‘

a lui—m êm e et se s enfants ne

lui sont d’

aucune ressource . Ses fi l l es ont de peti tes têtes
Impossibl e d

’

y rien m ettre de raisonnable . M . l e Dauphin
montre quelques vertus sauvages, m ai s sans esprit, sans

connoissances
,
sans l ecture

,
n

’

en ayant pas m êm e le
et dur dans se s principes comm e brut dans ses actions .

com te de Provence e st doux
,
a de l ’esprit , a ssez d’

ac

m a is i l est e t j e ne dira i pas le reste de peur
déplaire à Votre Maj esté . Sa femme est laide et maussade , o
dit qu’il s ne s

’

a iment pas .

El l e est jo l ie cette Dauphine , e lle a de l
’esprit et une



co ur e st divisé d’esprit de principe et on se déchire aplaisir .

Ces actes entrent pour beaucoup dans cette guerre intestine .

Le s uns veu l ent le s fa ire revenir , le s autres s
’

y opposent et
on se permet tout pour la plus grande gloire _

de Dieu . Pour
m oi

, pauvre erm ite , j e suis dans m a foi, n
’

entendan t que de

loin le brui t des orages .

D éj a nous savons q ue
'

J ean du B arry se vanta it d’

a

vo i r subvenu aux dépenses de madam e du Barry pen
dant le s prem i ers t em ps de sa faveur (1 5 m o is) . I l ra
contai t l e fai t avec une cer taine compla isance ; l e

genti lhomme de Levignac n
’

éta it pas fâché de laisser

cro ire qu
’ i l ava it é té b ienfai teur désintéressé de la fa

vorite en cette c irconstance et qu ’i l ava it a insi fai t des

avances pécuniaire s à la monarchi e . M ais i l était une

pièce dont i l ne par la i t pas et qui a fa it justice de ses

gasconnades . C
’est un bon du roi qui nous apprend que

l e roué a reçu une somm e de t ro is cent m i l l e l ivres . I l

paraî t qu
’

il ne se soucia it pas qu’

on eû t conna issance
de l ibéra l ité aussi considérable , car i l l

’

a demandée e t

reçu e sous l e nomd
’

un si eur Nallet que nous avons
déj à rencontré fréqu emm ent . Nous saurons déso rm ais

que J . du Barry , m adam e du Barry et Nallet ne for

m ent qu
’

une mêm e personne , c
’est ce qu

’ i l est bon de

no ter et de se rappe l e r le cas échéant .
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BONS DU R OY ET DÉCISIONS DE M . LE CONTR OLEUR GÉNÉR AL

2 5 ju in 1 77 1

Le sieur com te du Barry avo it l e traité des vivres de Corse
sous l e nom du sieur Nalle t.
Ce tra ité ayant été rési l ié en 1 768

,
lui a occasionné une

porte trè s cons idérable , ce q ui l
’

a m is dans l ’impossib i l ité de
rembourser le s fonds qu’ i l a empruntés .

M . le duc de Ch0 1seul qui a été instruit de son embarras
étoit si disposé de ven ir à son secours qu ’i l a proposé au roy

de l
‘

indemm ser .

C
’est d’

aprè s cet esposé q ue l e sieur com te du Barry suplie
Sa Maj esté de luy accorder en indemnité l ivres pour
lui être payés dans le s effets qui se trouverons dans la ca isse
du Trésor roya l et dont le s échéances sont élo ignés , ce qui

l e m ettra en état de se l i qu ider avec ses créanciers .

De la main du roy

B 0 N .



C HA P I T RE V I

L E G A Z E T I ER C U I R A S SÉ.

ATTAQUES I NDiGNES DE THÉVENOT DE M ORANDE
' CONTRE MADAME DU BAR RY .

C
’est au 1 5 jui l le t 177 1 que les Mémoires de B achau

mont placent l
’

apparition du Gazetier cuirasséà Londres.

C
’

étai t
,
on le sa i t

,
un l ib el l e q ui a inauguré le systèm e

du chantage par la presse périodique ; ces sortes de
bro chures en faisa ient les fonctions . L ’

auteur é tai t un

nomm é Theveno t dit de Morande , réfugié français qui

pratiqua i t à face ouverte sa honteuse industri e en A n

gle terre . Sa méthode , empruntée peut—ê tre aux journa
l istes ho l landais ou anglais qui nous ont devancés dans

cette vo i e , consistai t à m enacer les notabi l i tés en évi

dence , Vo ltai re , par exempl e , de révé lations compro

m ettantes . S i e l l es refusai ent de payer rançon , i l pub l iai t

con tre e l les les inventions , les plaisanteries les plus or

duriêres . La ca lomnie é tai t évidente , mais e lle faisait

son chem in ,
la boue tache quo i qu

’

on dise ét il arrivait

un m om ent où i l fal la it en venir à composition avec ce
m isérab le bandi t l i ttéraire .

M adam e du Barry fut une de ses victimes de predi

lection ; son nom seul , ses aventures suffisaient pour

éveil l e r la curio si té du pub l ic avide de scanda l es , e t la

pro ie é tai t assez riche pour prom ettre une spéculation
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fructueuse , aussi M o rande revint-il plusi eurs fo is à la

charge contre la malheureuse favorite et sut— il l
’

exploi

t er sans m erci .
Le l ivr e parut donc sur 180 pages , cent son t consa

crées à madam e du Ba rry ; ell es reposent en généra l

sur le s b ruits satiriques
'

répandus dans Paris auxq ue ls

M orande avait aj outé des facéties de sa façon ‘
. Le père

Ange P icpus e st nomm é par l e roi coadj uteur a l
’

a rche

vêché de Paris ; l e roué est prem i er aga de s j anissaire s

dans l e sérai l de madam e Gourdan ; madam e du B arry

est présentée à la Cour et la com tesse lui fa i t avo i r

le tabouret . Une dam e de Cource l l es passe pour avo i r

fourn i à M orande ces be l l es inspira tions .

Toutefo is, au mi l ieu de ces bouñ
‘

onnerie s dignes des
tréteaux de S capin ,

i l y a des t ra its qui po rtent , une

b iographi e tracée de main de ma ître et qui e st r estée

dans la légende de J eanne Vaubernier. M o rande écri
vai t avec du fi el détrempé dans de la fange ; m ais i l ne

manquai t pas d
’esprit ; i l ava it des invent ions o rigi

1 . Vo ic i le titre comple t qui est à lui seu l une ana lyse de l
‘

ou

vrage

Le GAZET IER CUIRASSÉ , ou Anecdo tes scandaleuses de la Cour
de France , contenant
Des nouvel les po l itiques , nouve l les apocryphes , secre tte s , ex

traordinaires, mé langes confus sur des matières fort c laires
,

anecdo tes et nouvel les l ittéraires . Des le ttre s
,
le phi lo sophe

cyn ique , nouve l le s de l
’

opéra , vestales et m atrones de Paris
,

nouve l les én igmatiques , transparentes , e tc .

Auxque l les on a aj ou té
Des rem arques historiques e t anecdo tes sur le château de la

Basti l le e t l
’

inquisition de France , le plan du châ te au de la Bas

ti lle .

‘

Cette seconde partie , abso lument différente de la pre

m ière
,
écrite dans un style honnête e t sobre

,
ne m anque pas

d
’intérêt . V . a la date du 1 0 août 1771 l ’ann once du G az etier

cu irassé
, par Bachaumon t

,
au 1 5 août , l appré ciation su i vante

qui est fort judicieuse .
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nales de s perfidi es trouvées , un arsena l d infe rna les
m échancetés qui ne s

’

oublient pas , parce qu
’ e l l es sont

à la hau t eur du goût du vu lga ire . A ussi madam e du

Barry s
’

en souvint—e l l e lorsque p lus tard il la m enace.

d
’

une nouve l l e publication du m êm e genre e t e l l e se

hâta de l ’ empêcher en la rachetant à tou t prix 1
.

C
’

est ce q ue dit en deux m o ts madame R o land qui le
vi t en A ngl eterre , lors de son voyage , en 17 5 4

M o rande a été l
’

auteur du Gazetz
‘

er cuirassé e t d’

un

au tre ouvrage contre madame du Barry . I l conno ît

b eaucoup les grands e t les fi lles et dit que tous ces gens
là Sont fa its pour a l l er ensemb l e , et lui—m ême à grosse

figure et gros cou , donnantdes coups de patt e très se rrés,
se m oquant de tout , paraît aussi assez propre à faire

bande avec eux .

P idansat de Mayrobert, digne second de M o rande

par l e ta len t impu r et le s tendances abj ectes
,
fulm ine

contre l ’auteur du Gazetier cuirassé, et l e traite d
’

escroc ,

il l ’appe l le , par une erreur plus ou mo ins vo lonta ire
,

M araud (au l ieu de M orande) . Son
'

l ib e l l e n
’est qu

’

une

rapsodi e décousue , pl eine d
’erreurs

,
de faussetés

, de

grossiè retés (p. 2 16 ) e t , ceci dit, i l copi e scrupu l euse

m ent tous les passages contre madame du Barry ,
i l les

met en re l i ef et il en donne cette raison que le l ivre e st
enco re fo rt rare , e t c

’

est pour ce la qu
’

i l en pub li e à sa

faç on une édition popu lai re ! On n
’ est pas d

’

un e m au

vaise fo i p lus insigne , on n
’est pas p lus fourb e ! Le

sieur de M ayrobert vaut le sieur de Morande . Ces a tta
ques gl issai ent sur l e ca lm e impassib l e de madam e du
Barry ; on cro irait , quoiqu

’

on sache le con traire ,
qu

’

e l l e ne les a pas connues , e lle a la force de le s bra

1
9
V . Beaumarchais et madame Roland, t . 111, p . 279 .

I I 5
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ver en si lence , ou po ur e l l e-m êm e , ou p lus probable
m ent pour

_

le ro i, q ui, vivant dans une autre sphère ,
ignor e probab l em ent ces œuvres impures . E l l es ne la

tro ub lant pas. Tel e st son ca ractère . E l l e cherche
m o ins à l’irriter qu

’

à le distrai re .

Portrait de Morande par l
’

auteur du Diable dans un be

m
‘

tz
‘

er (p .

Imaginez , l ecteur, une face large et pl ate , dont les tra its
sont formés avec une gra isse l i vide et flo ttante

, des yeux
co uverts et hagards exprimant la frayeur et la perfidie , un

nez aplati , des nazeaux larges et soyeux , q ui sembl ent re s

pirer la luxure la plus effrontée

Tauri anhelantis in Venerem .

On sait qu ’ i l écrivit sans esprit et sans ordre l e Gazette
cuirassé, ouvrage dont une dam e de Courcel l es, avec laque]
i l e st encore en correspondance , lui fourn it les anecdote
Cette rapsodie étai t si dégoûtante qu

’el le ne rapporta pre

q ue rien a son auteur . M a is la com tesse du
un de ce s j eux de la fortune , qui ne sont

partagé la couche de l’imbécile Louis XV
,
l e gazeti er rec

l—it quelques anecdotes dont i l compo sa un vo lum e qu
’i l ven

dit plus d
’

argent q ue Rousseau n
’

en a j am ais retiré de tou
se s ouvrages .

B onne ou mauvaise , v rai e ou fausse , la favo rite pay
l
’

histo i re de sa vi e li v res tourno is et une pen

sion de l ivres , dont la mo iti é e st réversib l e sur 1

tête de la femm e de l ’écriva in m ercena i re , q ui pass

tou t à coup de la m isè re la plus horrib l e à une richess

ina ttendue .

Ce fut précisém ent à. la veil le de la m o rt du feu ro

q ue B eaumarcha is vint à Londres conclure ce m arché

On avai t commencé par envoyer des exemp
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d
’

un ri re sardonique et di rigeant de dro ite e t de gauche

les canons , le s bomb es et toute l
’

arti l leri e dont i l est

environné .

V0 1 0 1 une autre apprécia tion tirée desNouvelles a la

main qui é ta ient rédigées pour le duc de P e nthiêvre ;

naturell em ent le j ugem ent po rté contre Mo rande e st

plus sévè re q ue ce lui de Bachaumont. I l est du reste

parfa item ent méri té .

24 août 1 771 . Le Gazetier cuirassé e st une production
volum ineuse de quelque m alheureux retiré à Londres Où i l
a été imprimé ! La l icence la plus effrénée s

’est portée contre
ce qu ’il y a de plus grand et de plus en crédit en France .

Ce l ibel le infâme n ’

a pas m ême pour lui la diction , c
’est un .

ramassis des plus plates et des plus fausses anecdo tes, de

puis l e sceptre j usqu
’

aux cou lisses de l ’opéra . I l en e st passé

quelques exempla ires en France q ui ne font pas fortune .

(Manusc . de la Bib l . Mazarine , 208 1 , in

(Les derni ers mots méritent d
’ê tre sou l ignés , ils man

quent dans Bachaum ont e t l
’

on est heureux d’

apprendre

que ce livre indigne n
’

a pas eu la ratification du succe s .



CH A P IT RE V I I

EXPOSITION DE 1 771 .

PORTRA IT DE MADAME DU BAR RY EN MUSE
, PAR DR OUA IS .

BUSTE DE LA M ÊME , PAR PAJOU .

Ces mêm es Nouvelles la main annonçaient qu ’ il y

aura i t b i entô t une exposi tion de tab leaux , sculptures

e t gravure s au Sa lon du Louvre .

C e tt e exposi tion comm ença , su ivant l
’

usage
,
en sep

tembre .

D eux oeuvres capita les furent consacrées à madame

du Barry l ’une en peinture , l
’

autre en sculpture .

Nous copions le l ivre t
’

officie l .

N° 60
, p . 14

, par M . DROUA IS , académicien .

Le portrait de m adam e la —com tesse du Barry, en

pied, représentant une Muse . 6 p. 5 pouces de haut,
sur 4 p . 5 pouces de large .

N° 239
, p. 42 . SCULPTUR E .

Par M . Paj ou , professeur .

Le portrait de m adam e la comtesse du Barry.

Buste en terre cuite .

Vo ici ma intenant les appréc iations en prose et en

vers qui parurent acette époqu e sur ces deux po r traits .

Les Lettres sur le Salon ,
reproduites par les A nec

dates e t t irées de Bachaumont
,
t . VII , pf 39 .

Après être revenu en que lques mots sur les deux
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to i l es exposées par D roua is en 1 769 , sur le cadre riche
et a l l égo rique du nouveau portra i t , l

’

auteur arrive à

ce lu i-ci et le décrit de la maniè re su ivante

M adame la comtesse du Barry e st peinte en Muse ; el l e
est assise , elle est gazée

_

en partie d
’

une broderie légère et
transparente , qui se retrousse au—dessous du mam elon
gauche , laisse les j ambes découvertes j usqu

’

aux genoux et
marque le nud dans tout l e reste du corps . De la m ain
dro ite el l e ti ent une harpe et une couronne de fleurs

, de la

gauche el le en porte plusieurs autres . Le devant de la scène
est parsemé de l ivres, de pinceaux e t des di vers attributs
des A rts . Le fond représenté une bell e architecture et l e ta
b l eau en généra l e st riche d’

ornem ents m ais on y rem arque
une fou l e de défauts ; le prem ier et le plus essentiel , sans

dou te , c
’est q ue le portrait n

’est pas ressemblant ; c
’est un

visage en quarré
,
long

,
mal co effé et qui n

’

a rien des

grâces et du j eu de la physionom ie de madame du B arry .

En outre
,
l ’auteur

,
a raison de la m use qu ’el le représente , a

vou lu donner a sa figure les grandesproportions de l
’

anti que ,
en sorte que cel l e—ci aura it six pieds et dem i de haut . Cette
ta i l l e co lossa l e

, qui peut imprimer plus de nob lesse et d
’

im

po sant a un être fantasti que , ne va point a une femm e dont
l ’hab i tude du corps doit être agréabl e et dont l e principal
caractère est un air de vo lupté répandu sur l

’

ensemble de sa

personne . A u contraire
,
Bfest ici un personnage ro idi e t sans

soupl esse , une virtuose pédantesque q ui, malgré l
’

appareil

ga lant de son vêtem ent et la séduction de son a tti tude , dans
sa façon d

’être assise
,
repousse plus qu

’el l e m’

attire et dé
tru i t d’

une part le charm e qu
’el l e produit de l

’

autre . En un

mo t
,
la grande m a ladre sse du peintre , c

’est d’

avo ir choisi
une a l légorie peu assortie à la Beauté qu ’ i l vo uloit rendre .

Il n
’

a pas m o ins échoué dans cette partie et pour figurer la

pro tectrice de s Arts , a la Musi que près, il les fait fou l er aux

pieds par cette M use , emblèm e louche et dont le sens naturel
est l ’inverse de l ’idée du po ète .
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Depuis q ue j ecris ceci
,
Monsieur

,
madam e la com tesse

du Barry e st venue au Salon ,
et

,
so it m écontentem ent de sa

part ou qu ’el l e so i t instru ite de celu i du pub lic contre l e

pe intre , so i t égard pom la clameur desdévots q u1 voudr0 1ent
ne voir qu

’

une femme voilée depuis les pieds j usqu
’

a la tété,
el le a fait ôter son portrait et i l ne paroitra plus .

Le retrait que madam e du Barry fi t de Son po rtrait
est prouvé par l e m émo ire m êm e de D roua is. Après

avo ir décri t ce portrait en Muse , i l ajoute

L
’

auteur pri e que l
’

on ait en considération que l e ta
bleau a d

’

abord été entièrement pris dans un caractère d’

ha

billem ent accepté par m adame la com tesse
,
dans toutes les

gradations de la prem ière ébauche au fini tota l et que l
’

au

teur pour satisfa ire au désir de madam e la com tesse , q ui a
vou lu q ue l

’

hab i l l em ent fût to tal em ent changé , y a sub sti

tué celui q ui y e st présentem ent, ce qui l
’

a forcé à un double
emploi de temps et a des peines infin ies .

(M émoires de Pajou et Drouais , pour madam e du Barry,
publiés par M . l e baron Pichon , page

S i l’on combine ces divers docum ents, on e st po rté à

en conc lu re que madame du Barry avait d’

abord auto

rise D roua is a la peindre en Muse , dans le co stum e lé
ger décrit par les M émoires secrets , c

’éta i t là une faute

que la Tour ava i t évitée dans son célèb re paste l de

m adam e de Pompadour . M adam e du Barry , qui se mo

delait vo lontie rs sur sa devant: ière , aurait b i en dû l ’ i

m iter en c ette ci rconstance ; tou t au p lus perm e ttre

qu ’

on la représentât en b ergère
,
comme m adam e de

P ompadour , dans la statue de Piga l le , à B e l l evu e . El l e

étaitdéjà d
’

une nudité assezmytho logique ,m ais se la isser

pe indre revê tue d
’

une gaze transparent e , le s j ambes

découve rtes jusqu ’

au genou
,
le sein nu , le re st e du
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corps ws1ble sous une broderi e complaisante , c
’

était

s
’ exposer non seu lem ent aux c lam eurs des prudes mais

a une huée généra l e . L
’

imprudence é tai t d
’

autant plus

grande qu’

on était , en 177 1 , au paroxysm e de la fu reur

causée par la chu te de M . de Choiseu l e t de la suppres

sion du Parl em ent . L
’

allégorie d
’

a illeurs éta it mal asso r

tie à la B eau té que le peintre voulait rendre , c
’est l’au

teur de la Lettre sur le S a lon qui l e dit judici eusem ent ,
et i l aj oute avec ma lice : pour figurer la pro tectrice
des A rts , a laMusique près , on a fait fou l er aux pieds

par cette m use les livres , les pinceaux , qui en son t le s

attributs. Le critique , auqu e l rien n
’échappe , a b ien

compris le ridicu l e qu
’

i l y avai t à m e ttre une harpe

dans les ma ins de madam e du Barry , qui n
’éta it nu l l e

m ent music ienne ; ii l
’

a signalé par une a l lusion indi

rec te e l l e é ta it peut— être plus apte à apprécier le des
sin

,
la peinture ; nous la verrons en effe t

, plus tard,
fonder des bourses pour encourager ces arts ma is le
travestissem ent enmuse reste essenti e l lement gro tesque ,
on retrouve là la m êm e ininte l l igence que dans l e cho ix

d
’

un b lason . Y a- t- i l eu la so ttise personne l l e , mauvais

conseil , infatuation résu ltant de s é loges de courtisans

ma l avisés
,
de bassesse des artistes ? N ’import e , ma

dam e du Barry avait manqué de goû t ; e l l e ava i t fai t

plus, e lle ava it laiss-é exposer Ce m alheureux po rt ra i t ;
e l le le fit retire r devant les murmures du pub l ic , c

’

était
un peu tard, m ieux aurait va lu ne pas les affront e r .

Cependant on parut lui tenir compte de cette pudeu r
rétroactive . I l ne circu la , ou du mo ins nous ne con

naissons contre e l l e aucune épigramme , aucun e de ce s

chansons insul tantes auxque l les e l l e ava i t été prece

demment en bu tte . Les parlementai res n
’étaient po int

intéressés dans la question ils n
’

é ta ient plus là, o u ils
’
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somm eil la i ent . B ien plus , on célèb re l e mérite du por
trai t en v ers i l e st vra i qu

’ i ls sont m édiocres . VO ÎC I

ce qu
’

on l i t dans la M use errante au Salon . (Vers libres ,
177 1 , p .

S i l e b eau co loris brill e en cette peinture ,
S i les grâces encore en rel èvent l

’effet
,

On dira que l e peintre rendu la figure
Sans doute maI S j e dis la nature a tout fait .

Le m ém o ire de Drouais nous apprend un déta i l que
l
’

au teur de s Le ttres n
’

a pas connu o u ne nous a pas

transm is . Madam e du Barry , nous dit Drouais , voulut

q ue l
’

hab i llement fût to talem ent changé . Pour satis
fai r e à ce désir , i l en substitua un autre , qui y est

présentem ent . I l a dû y consacrer un temps et des

pe ines mfinis et il demande pour l e tou t livres ,
somm é considérable , eu égard à l ’époque . Qu ’est de
venu ce po rtra it ainsi r etou ché ? On l

’

ignore .

L e buste demadam e du Barry , par Paj ou ,
est cer

tainem ent l
’

œuvre la plus popu lai re de ce scu lpteur ,
et il e st conservé au Louvre dans la salle des scu lptures
modernes

,
n
° 40 ; i l avait é té exposé en1 773 , au Salon ,

e t nous en parlerons a cette dat e , mais ce q ui estmo ins
connu, c

’

est le buste en t erre cui te qui fut expo sé en

177 1 et q ui a servi
“

de pom t de départ aux difféñents

bustes en biscui t , en porcelaine e t p
‘

lâ tre .d0 nt ce lui de
1 773 fut la dernière expression .

Vo ic i comm ent Pajou en parle dans le mémo ire de
se s o uvrages exécutés pour madam e la comtesse du

Barry . A rtic l e

Le portrait en terre de madame la com tesse, de gran
deur naturel l e , fait aVersail l es vers les faistes de Pasques

5 .
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de l ’année 1 770 et exposé au Salon du Louvre , l e 2 5 A oust
de la m ême année . Ce buste e st chez m oi et j e su i s prêt a le
l ivrer pour l e prix de . liv.

D isons tou t de suite q u I l n
’

y a pas eu d
’

expo si

tion em 1770 . Paj ou se trompai t , il écriva it son mém o ire

en 1 774 et oubl ia it que les Sa lons éta ient a lors b isan

nu els , e t par années impaires , 1 769 , 1 77 1 , 1 773 , etc .

S i l e buste a été exposé l
’

année m êm e où i l a été fai t ,
il dat e de 1 77 1 e t non de 1 770 . I l aurait été exécuté à

V e rsa il les , aux fêtes de Pâques .

Qu
’

êtait devenu ce modèl e , resté chez l ’artiste ? I l

é tai t for t à craindre qu
’

i l ne fût perdu , ce qui eû t é té

d
’

autant plus regrettab l e qu
’

on pou va it vo i r l à l
’image

la pl us fidè l e de l
’

original . Heureusem ent , i l s
’

est trouvé

conservé dans la co l lection de M le baron du Lau d’

A lle

mans et reprodui t par la gravure dans l’o uvrage int i

tulé l
’

A rt pour tous, 1
1re
année , n° 1 74 .

Nous le conna issons par une pho tographi e qu
’

a fa i t

exécu ter no tre am i M . Edouard de B eaumont , et qu
’

i l

a b ien vou lu nous communiquer .

Les différences entre les deux bustes , sans ê tre im

por tantes , sont nombreuses. Paj ou énonce lui-m ême le
fait

,
dans ses m émo ires . (Notes de M . Pichon . )

Le buste en terre cui te porte sur l e plat et l e devant
de s cheveuxune bande l e tte Où viennent s

’

é tage r des

bo uc l es en forme d
’

accroche-cœur .

D ans les bustes subséquents , ce ruban disparu .

Peu t— être ava it- il l ’ai r d
’

un diadèm e . La comtesse , q ui

se c onnaissai t en co iffure , n
’

aura vou lu d
’

autre cou

ronne que ce l l e de ses magnifiqu es cheveux .

La boucle quis
’

échappe adro it e e t vi ent se dérou l er sur
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sur le peintre . I l n
’est personne qui ne retrouve dans cette

tête toute l ’é légance
,
tout le vo luptueux , échappé au pinceau

de M . Droua is . Ma is si celui — ci ava i-t eu l e défaut de vou lo ir
rendre m adam e du Barri co lossa l e

,
l ’autre a celu i de l ’avo ir

soustra i te aux proportions naturel les la tête est trop petite
et annonceroit une j eune personne encore a son ado le s

cence 1

Ce défaut , signa l é avec justesse par le cri tique , semble
avo ir été adm is par l

’

artiste , il l e co rrigea dans l e buste

qui suivi t e t q ue nous possédons le s tra its son t p lus
déve loppés , ils représententm ieux la physionomie d

’

une

femm e de vingt-cinq ans .

La po ési e dit aussi son mot, par la M use errante au

S alon ,
Où on l i t , p. 329

Est—c e Vénus q ue j e vo is sous ces traits
Mais non ,

c
’est du Barry sous les m êmes attra i ts .

Ce portra it si charm ant
,
chef-d

’

œuvre de scu lpture ,
Frappe Si b ien les yeux q u

’

on cro it vo ir la nature
Sur l e buste q u

’

avec avidité
Tout l e monde regarde , en vante la beauté .

Q ue j
’

aurais de choses a dire !
Mais j e suis muet quand j ’adm ire .

(Sur l e b uste de m adam e la com tesse
du Barry , par Paj ou .)

Ce tra it fina l sera it assez j o l i s I l n e ta it déparé par

une faut e de frança is . A u fond l
’

éloge subsiste , on croi t

vo i r la na ture , c
’

est l à , a no tre po in t de vue de chrom

queur, ce q ui nous intéresse e t nous importe le p lus .

1 . (Lettres sur le sa lon, depu is MDCCLXVI I jusq u
’

en MDCCLXXI
,

par l
’

au teu 1 de l
’

Essa t sur la peinture , la sculp ture et la gravure ,

vol . XV I I .



CHA P I T R E V I I I .

RÉCEPTION DE MONSIEUR DE MER CY CHEZ MADAME DU BAR RY .

LE RO I S
’

Y R END . SES HABITUDES .

BILLET QU ’

IL ÉCR IT A MADAME DU BAR RY ET QU ’

IL R EçOIT D
’

ELLE .

LETTRES D IVER SES .

DE M ERCY A MAR IE—TREBESE .

Paris , 2 septembre 1771

Le il y eu t j eu e t grand couvert . J’étois prié a souper
le m êm e so ir chez m adame la com tesse de Valentmms ; j e
m

’

y rendis avec l e nonce et l
’

ambassadeur de Sarda igne , q ui
étoient parei l lem en t invités . Nous y trouvâmes M . le duc
d

’

Aiguillon et la duchesse d
’

A iguillon ,
le duc de la Vrillière

et la comtesse du Barry . C
’

étoit la prem ière fois que j e
m e trouvois vis-à-vis de cette femm e . L’

ambassadeur de
Sardaigne lui parla d

’

abord comme a une personne avec la
quel le ou est en connoissance ; le nonce m ontra beaucoup
d

’

empressement a se m êl er de la conversation ; j e crus devoir
observer plus de réserve et ce ne fut qu

’

après que la favorite
m

’

eû t adressé la parole q ue j e m e l ivrai et causer naturell e
m ent avec ell e Le duc d’

A iguillon,
en me prenant a part ,

m
’

apprit q ue l e ro i vouloit m e parl er en particu l ier et qu
’il

l
’

avoit chargé de m e proposer de m e rendre le surlendemain
de retour de la cha sse chez m adam e du Barry, Où l e roi se
ro it. Je répondis sans hésiter que j e m e rendrois partout Où
l e roi Le duc d’

A iguillon m
’

avoit donné rendez
vous au châ teau a sept heures : il vint m

’

y trouver en me
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disant q ue le roi, de retour de la chasse , achevoitde s
’

hab i l
l er ; il m e conduisit chez la comtesse du Barry

, qui m
’

ac

cue i l l it avec le s attentions les plus m arquées , e l l e m e pria
de m

’

asse oir a côté d
’el l e . Le duc d

’

A iguillon ,
sous prétexte

de vo ir un portra it qui éto it dans la pièce vo isine , y emm ena
tro is personnes q ui se tro uvoient présentes . La favorite prit
ce m om ent pour m e dire qu’el l e étoit très a ise q ue l

’idée du
roi de m e parler chez el l e la mit à portée de fa ire m a con

noissance
,
qu ’e l l e vouloit s

’

en préva lo ir sans m e causer un

suj et de pe ine qui l
’

affectoit beaucoup, qu
’el le n ’

ignoroit pas

que depu is longtemps on s
’

étoit occupé de la détruire dans
l ’esprit de m adam e la Dauphine et q ue pour y parven ir on

avoit recours aux calom nies le s plus atroces, en osant lui
attribuer à e l l e

,
du Barry

,
des propos peu respectueux sur

la personne de Son A l tesse Roya l e que , bien loin d
’

avoir 21
se reprocher une faute au ssi énorm e , ell e s

’

étoit touj ours j ointe
à ceux q ui faisoient le s j ustes éloges des charmes de madam e
l
’

Archiduche sse
, q ue , quo ique cette princesse l

’eut toujours
traitée avec rigueur et une sorte de m épris , e l l e ne s

’

éto it j a

m aisp ermis de se plaindre contre Son A ltesse Royale , m a is
un iquem ent contre ceux q ui lui inspiroient de ces m ouve
ments d’

aversion , que quand i l s
’

étoit agi de quelques obj ets

que le Dauphin paroissoit désirer, comm e en dernier l ieu
une dem ande pour l e payement de sa m aison , el le , du
Barry , s

’

étoit empressée de soll iciter et de représenter au roi
qu ’ i l ne pouvoit pas se dispenser de se prêter aux désirs de
m adam e la Dauphine sur sa demande S i raisonnable , q u

’

ex

près l e roi alloit venir et qu ’e l l e m e prio it de vérifier auprès
de ce m onarque ce qu ’e l l e m ’

avoit dit pour sa j ustification .

Le roi arrive un instant après, par un petit esca lier q ui
aboutit au cab inet où se trouvoit Mfde Mercy

Une conversation s
’engage

,
le ro i se plaint de la

Dauphine et engage M . de M ercy à la vo ir souvent .
On vo i t b ien qu’ il veu t par ler de madam e du Barry et

qu
’

i l ne peut prendre sur lui de la nommer .
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à cette proposition verba l e , madame du B arry avoit jugé à

propo s de lui renouveler par écrit, et qu
’el l e venoit de rece

voir une réponse assez sa tisfa isante du monarque , par où il
indiq uoit des expédients qu

’ i l m ’

expliq ua sur-le-champ . Je

pensa i d
’

abord que pour b ien des ra i sons i l m e seroit fort
util e de voir la lettre du roi

,
et pour y parvenir , j e feignis

de comprendre mal tout ce que m
’

avoit dit la favorite . Je lui

fi s des obj ections et j e l’induisis enfin, quo ique avec peine ,
à m e montrer cette l ettre que j e lus en entier ; el l e

.

étoit

écrite assez négligemment , soit pour l e caractère , so it pour
le style ; le début en étoit conçu en ces term es Vous avez
tort de croire q ue j e vous aim e moins parce q ue j e ne vous
ai pas répondu d

’

ab ord j e vous aim e touj ours beaucoup et
de m ême . Le roi disoit ensu ite q ue s

’

il donnoit un ordre de
mieux traiter la favorite , el les obéiroient, m ais de m auva ise
gràce . Qu’il n

’

attribuoit leur éloignem ent pour la com tesse du
Barry qu

’

à. des principes de dévotion et de Scrupu l es que

la feue reine , quoique cependant très pieuse , ne s
’

étoit ja
mais conduite ainsi , q ue le roi étoit fatigué et triste de la

gêne q ue Mesdames occasionnoient dans le s petits voyages .

Proj et de le s exclure et de n ’

adm ettre que la Dauphine et la
com tesse de Provence .

Je fus assez frappé de cette smguhere l ettre
, q ui laisse

faci lem ent deviner la tournure de ce l le q u
’

avoit écrite la
com tesse du Barry . Votre Maj esté sera sans doute surprise
de cette forme établ ie entre l e roi et sa favorite , de se com

muniquer par écrit des choses qui sembleroient ne devo ir
être traitées q ue verbal em ent ; mais so it tim idité ou embar
ras

, o u autre ra ison , l e roi a été de tout temps en usage de
fa ire connoître par écri t a ses enfants , a se s m in istres , a ses

m aîtresses
,
tout ce de quo i i l se sen to it de la répugnance a

parler . M . de Mercy dem ande à réfléchir, la com tesse du
Barry y consent, comprend et reçoit très bien le s conseils de
Mercy .



ANNÉE 1 7 7 1 . 8 9

LETTR E DE MADAME D
’

EGMONT A GUSTAVE I II .
‘

Septembre 1771 .

Le prem ier de m es vœux est pour que vous puissiez dé
truire entièrem ent l’horrible corruption qui préside à vos

diètes
,
car où règne l ’ intérêt

,
la vertu ne peut exister . Pour

parvenir à cet important obj et, il faudroit que votre royaume
devint indépendant de toute autre pu issance , et que les sen

tim ents d
’

honneur fussent les seu ls ressorts de votre gouver
nem ent . L’

augm entation de votre pouvoir est sans doute l e

prem ier pas vers ce s heureux changem ens ; m ais ne souffrez
j am ais qu ’ i ls pussent ouvrir le chem in au pouvo ir arbitraire
et employer tou tes les formes q ui rendent impossibl e a vos

successeurs de l ’établir. Pu isse votre règne devenir l
’

époque
du rétabl issem ent d’

un gouvernement l ibre et indépendant,
m a is n ’ être jam ais la source d

’

une autorité abso lue ! Voilà ce

q ue vous ne sauriez trop peser au sanctuaire de la vertu ,

vous dépouil lant de tout intérê t personnel et de toutes les

préventions qu
’

ont pu vous donner le s m alheurs qu ’

une li
berté m al entendue a fait éprouver a votre royaum e . Une

m onarchie limitée par des lois m e paraît l e plus heureux de
Je pense que vous ferez l e bonheur de s

Suédo is en étendant votre autori té m a is, j e le répète , SI vous
n

’

y m ettez pas des bornes qu
’ i l so it impo ssiblea vos succes

senrs de franchir et qui rendent vos peuples indépendants
de l

’

imbécillité d
’

un roi, de s fantaisies d
’

une ma îtresse e t de
l ’ambition d’

un m inistre , vo s succès deviendront l
’

occasion
de ces abus et vous en répondrez devant la postérité .

Sept . 1 77 1 . Mettez-moi donc a portée de vous envoyer
m on portra i t j e ne l e puis sans la parole positive q ue vous
n

’

avez ni n ’

aurez celui de m adam e du Barry.

Sur ce derni er suj et
,
madam e d

’

Egmont revient so u

vent avec une incroyab le ardeur .
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23 nov. 1 771 . Je dem ande encore la réponse sur l e por
tra i t-de m adam e du Barry . Daignez donc m e donner votre

paro le d
’

honneur q ue vous ne l
’

aurez j am ais
,
car j e su i s trè s

pressée de vou s offrir le m ien .

M . DE MERCY ÉCR IT A MAR IE-THÉRÈSE .

1 1 septembre 177 1 .

En arrivant lundi à Versail l es
, j

’

ai monté chez madam e la
Dauphine q ue j

’

ai trouvée fort agitée . Ell e avoit dit au roi

Papa , j
’espère q ue vous m e donnerez q uelq u

’

une de m es

dam es . Non sûrem ent
,
et j e compte que vous recevrez

m on cho ix avec respect. Depu is ce m oment
,
cra inte de

m adam e de Valentinois
,
m adam e de Montmorency , madam e

de Lava l . Enfin
,
hier au soir

,
l e roi a mandé à m adam e la

Dauphine qu
’i l avoit choisi m adam e de

'

Co ssé , fi ll e de M . de

Nivernois
, i l charge m adam e la D auphine de l e lui appren

dre et i l aj oute qu ’i l n ’

en dit rien a personne . M adam e la
Dauphine a eu tant de peur qu

’el le se trouve fort contente .

La comtesse de Noa i l l es doute que m adam e de Co ssé accepte

parce qu
’el le nourrit actuel l em ent ses enfants, parce qu

’el l e
n

’

a im e po int la cour et s’en est tenue fort éloignée depuis
deux ans . Pour m oi

, j e _

’

pense q ue M . de Cossé , qui passe

pour être fort b ien avec m adam e du Barry
,
a dem andé la

place ou au m oins a répondu du consentem ent de sa femm e .

D ’

après ce doute , m adam e la Dauphine ne publiera la nom i
nation de sa dame d’

a to urs que lorsqu
’el l e aura reçu sa ré

ponse .

MAR I E—THÉRÈSE A MER CY .

‘

J
’

en (c
’est-à-dire m adam e du Barry) appris des particu

larités assez extraordina ires ; el le m e parl a d
’

abord de son

extrême désir que m adame la D auphine ne la regardât pas
d

’

un œi l d’

aversion
, q ue sachant b ien q ue le s rigueurs de

Son A l tesse Roya le ne proveno ient pas de son propre m ou



https://www.forgottenbooks.com/join


9 2 M ADAM E DU BARRY .

qui conti ent la dédicace en question . E l le est gravée e t

placée après l e titre que nous a l lons d
’

abord faire Con

naî tre .

ZEM IR E ET A ZO R

Comédie-Ba l l et
En vers et en quatre actes

R eprésentée devant Sa Maj esté, à Fontaineb leau ,
l e 9 novembre 1 77 1

Et à la Com édie Italienne , le lundi 10 décembre 1 77 1 .

Dédiée à madame LA COMTESSE DU BARRY

par M . GRÉTR Y ,

Pensionnaire du roi et de l’A cadémie des Phi lharmoniques
de Boulogne .

Prix 24 livres , gravé par Dezauche .

Paris , in

A MADAME LA COMTESSE DU BARRY.

Madam e ,

Quand on possède si b ien l
’

art de plaire , l
’

on ne peut m an

quer d’

être sensib le à tous les arts d’

agrém ent
,
et pu isque

ce dernier ouvrage m
’

a m érité vos bontés
,
i l devoit vo us ê tre

offert par m a reconno issance .

Daignez l’agréer, a insi que l e profond respect avec l equel
j e su is

,

MADAME ,

Votre très humbl e et très obé issant serviteur ,
GRÉTR Y .



CH A P I TR E IX.

CONDUITE DES CHO ISEUL A CHANTELOUP . IMPR UDENCES .

LOUI S x v R ET IR E AU DUC LE T ITRE DE COLONEL DES SUISSES .

INDEMNITÉS . NÉGOCIAT ION . ATTITUDE DE MADAME DU BARRY .

RÉCOMPENSE DE M . DE CHOISEUL .

D écemb re 177 1 . Nous avons laissé M . de Cho iseul

au l endemain de sa chute . On aura it pu le cro i re fou

droyé ou tout au mo ins étourdi par la rapidité du coup .

I l n ’

en fut rien ,
grâce à l

’

incorrigible fatuité du per

sonnage . I l é tait de m ode alors d
’

accompagner de cer

taines manifestations un mini stre tombé . M . de Chau

velin , M . de Maurepas en avaient donné l ’exemple . Les

m êm es démonstrations se reproduisirent pour M . de

Cho iseu l ; seulem ent , comme sa co teri e était plus nom

breuse et plus remuante que cel l e de ses prédécesseurs ,
i l eut peu d

’effo rts à faire pour t ransfo rmer en ova

t ions les témoignages d
’ intérêt de ses partisans. I l

r evint donc à Chante loup, triomphant et glo rieux plus

que j amais . Lo in de baisser la tê te et de comprendre

que Louis XV pouvait prendre des résolutions plus vio

l entes à son égard, i l fi t éta lage du plus grand luxe ,
chère exquise au château , chasse à courre deux fois la

semaine dans son parc , réceptions somptueuses en

hab it de cour dans ses salons , représentations théâ

trales , il ne négl ige rien pour narguer et provoquer le
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m onarque , auteur de son exi l . I l emp loyait ses loisirs à.
composer des comédies d

’

une insigne pla titude et d
’

une

audace incroyab l e . I l attirai t la soc iété la plus bri l lante ,
tandis q u

’

on désertai t Versai ll es , Cho isy et Fonta ine
b l eau ; c

’ est l e prince de Ligne qui l
’

atteste et il

aj ou te , ce qui va de 8 0 1 , o n insulto it m adam e du B arry
ä

I l ne pouva i t en être au trem ent : avant la catastrophe

du 2 4 décembre , on ava it épuisé envers e l le la m esure

de l
’

outrage . D epu is qu
’

i l éta i t reçu qu
’

e l l e ava it tou t ‘

fait contre M . de Cho iseu l e t qu
’e l l e ava i t réussi à l e

renverser
,
i l devai t y avo i r un redoub l ement d

’
injures

aussi madam e du Deffant q ui, m algré sa ma l vei l lance

enve rs madam e du Barry , avait touj ours o bserv é dans
}

ses attaques un certa in a tticism e
,
s
’

oublie jusqu ’à avo i r

recours aux gros m o ts e l l e la tra i te de guenon bêt

A insi des autres . Louis XV sava i t tou

ce qui se passai t , i l resta it impassible , m ais au bou

d
’

un an il . frappa M . de Cho iseul d
’

une manière qu

lui fut fort sensible . I l lui enl eva sa place de co lone

général des S uisses q ui ne rappo rtai t pas mo ins de een

m i l l e livres par an .

Le m inistre disgra 0 1e au ra it dû comprendre q u i

avait été trop lo in e t que l
’

imprudence de ses ami

l ’avait comprom is . I l n ’

e n fut rien, i l redoub la d
’

o utre

cuidance e t de fo lles prétentions . I l s
’

imagina

d
’

ériger en principe que ce titre de co l one l des Suiss

constituait une charge inamovib l e , puis , partant de ce t

idée , i l se mit à fai re de s conditions et vo ici entre autre

ce qu
’ i l demandai t dans une lettre adressée au roi

1 . Ce tableau de l ’ in térieur de Chante loup est emprunté au

m émo ires m anuscrits de M . Dufort de Cheverny , qu i é ta it (1

parti Cho iseul e t s
’

était rendu plusieurs fo is chez le M in i
tombé depuis sa disgrâce .
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l ’auteur n
’

a it pas pris la peine de se re lire
,
le sty le

incorrect e st abso l ument l âché , le s phrases les plus
cou rtes ont tro is pages de longueur et sont à peine

intelligibles fi c
’ est l e j argon des grands seigneurs du

temps . M ais si l
’

on a l e courage de péné tr er dans ce

fou ill is de haute l igné e , on trouve de s rense igne

m ents curi eux ,
no tamm ent Sur madam e du B arry .

Te l le est la répulsion que cause ce t te pro se écœurante ,

que nous n
’

avons V II ci te r ses pages nu lle part , quo ique

l ’ouvrage ne so i t pas rare ; nous essa i erons d
’

en donner

une analyse exacte , non sans labeur ni dégoû t, l e mor

ceau a 200 pages . C
’est un vo lume et peu t— ê tre e st-ce

pour le pub l ic que tout l
’

ouvrage a paru.

Louis—Mari e-F ranço is du Châtel et d’

Harancourt é tait
fi ls de la cé l èbre Em il ie , l

’

am i e de Vo ltair e , il se van

tai t d
’être né des œuvres de ce derni er ; il avait embrassé

la carrière des armes e t était devenu cheva l ie r des

o rdres , co lone l du régiment du roi, infanteri e . Sa m ère
n

’ é ta i t q ue marqu ise et il é tait due . Très lié avec la fa

mi l l e de Cho iseu l , i l se trouvait à Chan te loup lo rsque

la négociation r elative à la place de co lone l des Suisses
s
’ engagea . I l reçut du duc de Choiseul la difficil e mis

sion de le représenter e t partit po rteur des pl eins pou

vo irs de son ami. Mal gré la prétendue recommandation

qui lui avait été fa it e de ne s
’

adresser ni à m inistre ni

am a î tresse , il descend dir ectem en t chez l e duc d
’

A i

guil lon et
, ce q ui plus est , i l r end compt e de la recep

tion qu il en reç o it à Chanteloup . M . de Cho iseu l le
la isse fa i re , ne se plaint pas et ne songera à la préten

due indignité du procédé q ue quand il au ra pa lpé la

1 . En vo ici un spécimen pris au hasard I l m e commun iqua
la le ttre , e l le ne m

’

étonne pas autant qu’ il l ’éto it . (p . 253
,

prem ier vo lume .)
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somme énorme qu
’ i l demande , fait que nous consta tons,

sauf à en tire r p lus tard la conclusion qui en dé rive .

M . du Châtelet , après un préambule de bonne am itié
,

demande a t raite r dir ectement avec le roi. M . d
’

A iguil

lon paraî t fo rt surpris et fo rt peu satisfait .

Louis XV éta i t décidé à ne pas tra ite r cette affa ir e en

personne . I l para issa i t avo i r à cet égard un parti pris e t

une répugnance invincib l e . I l en est peut-ê tre une ra ison

que M . de Cho iseul s
’ est b ien gardé de faire connaître .

Les gardes Suisses avaient un privi lège qui remontai t

sans dou t e aux prem i e rs temps de l eur adm iss ion dans

la maison du roi de France . Ils avai en t seu ls le dro i t

d
’

environner la personne du monarque e t de form er le

carré autour de lui, sans qu
’

i l fût entouré par les hauts
digni taires de la cou ronne . C

’

é ta it la assurément une

preuve de grande confiance , il fa l lait se l ivrer sans ré
serve , au risque d

’ê tre enlevé , trahi .
S i l

’

on se rappel le le s mo tifs de l ’exil de M . de Cho i

seu l , on do i t comprendre que le roi ne fut pas sans

arriè re-pensée à son égard. M .

.

de M ercy parl e d
’

un

sou l èvemen t q ui éta i t à craindre , de suggestions auprès
des Parlem ents , d

’

intrigues pra tiquées au dehors

Louis XV ne vou lai t donc à aucun prix rendre a M .

de Cho iseu l la l ib erté de sor tir de Chanteloup ,
enco r e

mo ins rem e ttre à la tête des Suisses , dont i l avai t l e

commandem ent , un homme capab le de j ouer l e rôle

1 . Hardy , 5 j anv ier 1770 .
— Il se répanddans le publ ic un bru i t q ui

se trouva sans fondement que le roi venoit de donner au com te
de la

'

M arche
, prince du sang ,

la place de co lone l généra l des
Suisses et Grisons

,
don t le duc de Cho iseul étoit pourvu ,

après
avo ir exigé la dém ission de ce m in istre , d

’

où l
’

on inféro it avec
aussi peu de raison qu

’ i l seroit b ientôt disgrac ié , attendu q ue

le chancel ier et la com tesse du Barri qui ne faisoien t qu
’

un
,
di

so i t-ou ,
dressoient toutes leurs batteries pour le renverser.

I I 6
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de ma ire du palais ; de là l e refris obstiné dans lequel il

s
’

enfermait 1 .

M . d
’

Aiguillon dit que s
’

il en e st ainsi , i l n
’eut pas été be

soin de ven ir en personne et qu
’ i l eût mieux va lu envoyer la

l ettre
, q ue de prétendre agir de couronne à couronne .

M . du Châtel et voyant qu ’il prend feu se rabat à deman

der que l e roi vou lût bien recevoir la l ettre de ses m ains
,

partout où il l e voudroit et m êm e chez m adam e du Barry et en
sa présence , si on craignoit que j

’

abu sasse du tète—à-tête q ue
l e roi m ’

accorderoit.

M . du Châtel et expose dans la lettre qu ’i l écrit à M . de

Choiseul

Que j
’y avois d

’

autant m o ins de difficu ltés q ue j e comp
tois la vo ir et lui faire l ’historique de la m ani ère dont j

’

avois

donné l ieu a la comm ission fâcheuse et emb arrassante dont

j
’

avois été chargé et lui en parler m ême a fond, enfin la

prier, si toute autre vo ie m
’

étoit ferm ée
, de m e procurer la

facilité de remettre au roi la lettre dont j
’

éto is chargé .

Ceci contredit ce qu
’

avait avanc é M . de Cho iseul, qu I l

aurai t défendu a M . du Châte let de pa rler en son nom

ni a maîtr esse ni à m inistres . S i une te lle re comm an

dation ava i t été fa ite à M . du Châtelet , il n
’

aura it pas

commencé à parler précisément au m inistre et à la mai

tresse
,
Ou s

’

il l ’avait fa i t i l ne l
’

aurai t pa s écrit à M . de

Choiseul , et en supposant enfin q u
’il eû t cru devo ir lui

en parler , il se serai t excusé , i l aura i t dit J
’

ai cru

devo i r contreveni r à vos instructions .

A u li eu de ce la , i l raconte le fa i t , comm e la chose la

plus simp l e du m onde . J
’

en conc lus q ue la superbe re

commandation de M . de Cho iseu l n
’

est v enue qu ’

après

coup e t
‘

q uand i l a été b ien sûr d
’

avo ir ce qu
’ i l dem an

dait e t m êm e plus , grâce à madam e du Barry .

1 . Nouvelles à la main . Penthi evre , à la M azar ine .
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El l e en est convenue
”

e t a passé très légèrem en t sur cet ar
t iol e , dont cependant j e m e su is aperçu qu

’el l e étoit parfai
tem ent instru ite , pu isqu

’el l e m ’

a répété le s m êm es propos
de M . d

’

A iguillon sur ce qui se trouve dans les provisions ou
brevets

,
e tc .

Quant a la discussion de vos intérêts , j
’

ai parlé des bons
dont j e l’ai trouvée instruite , a l

’exception qu
’

on avo it enflé

la somm e . J
’

ai remis la chose a sa j uste va leur et j e l
’

ai fa i t
conven ir q ue ce n

’

étoit que l
’exécution d

’

une grâce déj à
accordée , dont j

’

ai dit que votre dél icatesse ne vous avoit

pas perm is de profi ter .

Sur quoi el l e m ’

a répondu que le fait n
’

étoit pas abso lu
m ent exact, q ue vos bons n ’

étoient pas en règl e , qu
’ i ls pé

cho ient par la form e , e t qu
’enfin cette grâce n

’

avoit pas pu

avo ir son effet parce q ue de fait el l e n
’

étoit pas revêtue de s
form es nécessa ires.

Que peu de temps après vo tre exi l on étoit venu lui en par
ler et qu ’el le avo it répondu q ue , si la grâ ce étoit. accordée I l

falloit que le roi tint tout ce qu
’ i l avo it prom is, mais qu on

lui avoit fait voir qu
’ i l y avo it un vice dans la form e , quo i

qu ’el l e convînt que l
’intention du roi fût de vo us accorder

l e mOyen d
’

acquitter vo s dettes et que vous ne dûtes q u
’

à

votre négl igence ou a l ’ignorance des formes a remplir, de
ce qu’e l l e n ’eut pas son exécution (sic) .
Quan t à la forêt de R agueneau

,
j e lui déta i l lai l ’affaire et

e l l e m e parut la b ien comprendre .

El l e ne m e fi t aucune obj ection ,
non plus q ue sur la pen

sion de m adame
’

de Cho iseu l , que j
’

expliquai dans l e sens
l e plus digne e t le plus convenable , disant qu

’el l e ne savo it

rien de votre démarche qui n
’

étoit dictée q ue par votre hon
nêteté et qu ’i l étoit m ême fort incerta in qu ’el le acceptât .

l
’

am ovib ilité
,
mais sans chaleur

,
e t m

’

a offert de me montrer la
cop ie de vos provisions , où i l es t exprimé QUE C E SER A P OUR A U

TANT DE TEMPS QUE NOTR E BON PLAI SIR ,
ou te l le phrase appro chante .

J
’

ai répl iqué que c
’

étoit une clause de style qu i ne faisoit rien
au fond du dro it .
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D
’

où j e conclus que si l e roi daignoit entrer dans vo tre s itua
tion et vous accorder une somme d’

argent pour faire face a
vos dettes criardes, on pourroit, en augmentant cette somm e ,
abandonner la pension .

El le se récria beaucoup, mais sans hum eur, sur la propo
sition de l ’argent comptant, parce qu

’il n
’

y avo it pas un

écu

A quoi j e répondis que la difficu l té ne seroit pas si grande
si l e roi, en accordant une très grande grâ ce , m êm e pécu
niaire

, puisque se s Suisses valoient plus de cent m il l e l i vres
net

,
vouloit y m ettre un brevet de retenue

, q ui ne seroit

qu ’

une dim inution de revenus pour l e nouveau titulaire .

-E l le m e répondit q ue cette tournure ne seroit po int adop
tee

, parce q ue celui auquel l e roi de stinoit les Suisses ne

seroit pas sûrem ent dans l e cas qu
’

on mit un brevet de rete
nue sur sa charge .

Vous en conclurez
, si vous pensez comme moi

, que ce

sera pour M . l e com te d’

Artois ou bien M . l e com te de la
Marche .

J
’

aurois dû comm encer par vous dire , m ais on ne se rap

pel l e pas l
’

ordre des fa its en écrivant aussi a la hâte q ue j e
l e fais, que l e premier articl e qui fut tra ité fut celu i de vo tre
l iberté .

El l e me dit qu ’i l seroit imprudent d
’

en parler dans ce mo
m ent-ci, qu

’il faudroit un m oment plus favorable et q ue cela
viendroit sûrem ent et peut—être bientôt .
Je répl iqua i que ce seroit pourtant un articl e sur l equel

vous insisteriez beaucoup , e tc . ( trois pages de développe
m ents . )
Je fus assez content de ses réponses el l e me dit qu’ell e ne

m ettoit po int d
’

acharnem ent contre vous, qu
’el l e seroitm êm e

charmée de trouver l ’occas ion présente de l e faire paro ître ,
q ue c

’

étoit votre faute si tout ce q ui s
’

étoit passé étoit arr ivé ,

1 . Te l le était la pénurie du Trésor publ ic qu a cette époque
le s troupes n

’

étaient pas payées . (Souvenirs de Belleval , p .

6 .
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J e me suis rejeté , dit l e duc du Châ telet , sur ses en

to urs (mot très usité alo rs ; on dirait auj ourd
’

hui l
’

en

tourage) .

El l e m ’

a répl i qué que c
’

étoit le s vôtres dont il falloit par
l er ; q ue pour ell e , el le vous l

’

avoit dit a vous-m êm e, el l e
n

’

en avoit point ; que dans l e temps d
’

une emplication qu
’el le

e ut avec vous , el le vous dit qu
’ell e n ’

avoit po int d
’

entours et

q u
’

effectivem ent dans ce temps- là e ll e n
’

avoit auto ur d’e l l e
d

’

homm e considérable que l e m arécha l de R ichelieu , qui

n
’

auroit pas dem andé m ieux q ue de se raccommoder avec
vous

,
et qui par les agrém ents de son esprit étoit plus fait

qu e personne pour sympathiser avec ceux du vôtre .

Qu ’el l e n ’eut pas m ieux dem andé q u e de se l ier avec tous
ceux q ue l e roi honoroit de sa confiance et de ses bontés et
qu ’il n ’

y en eût eu aucun avec q ui el l e eûtm ieux vou lu vivre
qu ’

avec vous.

La riposte sur le s entours est très j uste , car c e tai t

b i en m o ins M . de Cho iseul q ui faisa it la guerre à m a

dam e de Barry , que l e trio de madam e de G rammont
,

de madam e de B eauvau et de madam e de Cho iseu l .

Et les compl iments à l
’

adresse de M . de Cho iseul sOnt

tou rnés avec une grâce charm ante d
’

au tant plus méri

to i re q ue madame du Barry sava i t comment son en

nem i ava i t traité la réchaufi
”

ée de Cyt/zère .

Enfin la favo rite ob tient du roi la grâce so l l ic i tée . Le
ro i répond qu

’ i l verra M . du Châte l et avec pla isir . C
’

est

l e neveu ,
Ado lphe du Barry , q ui e st cha rgé d

’

appo r ter
ce tte réponse favo rab l e . M . du Châte l e t se hâte de pro
fi ter de cette espérance de r em ett re sa l ettre

,
m ais l e

roi , _

tout e n lui faisant personne l l em en t un graci eux ao
cueil , refuse d

’ entrer dans l e fond de l ’affaire .
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J e me suis rejeté , dit l e duc du Châ te let, sur ses cn

tours (mot très usité a l o rs ; on dira it auj ourd
’

hui l
’

en

tourage) .

El l e m ’

a répl iqué que c
’

étoit le s vôtres dont il falloit par
l er ; q ue pour ell e, el le vous l

’

avoit dit a vous-m êm e , el l e
n

’

en a
“

voit point ; que dans l e temps d
’

une eæplication qu
’el l e

e ut avec vous , el le vous dit qu
’ell e n ’

avoit point d
’

entours et

qu
’

effectivem ent dans ce temps-l
‘

a e ll e n ’

avoit autour d’e l l e
d

’

homm e considérable que le m arécha l de R ichelieu , qui

n
’

auro it pas dem andé m ieux q ue de se raccommoder avec
vous

,
et qui par les agréments de son esprit étoit plus fait

que personne pour sympathiser avec ceux du vôtre .

Qu ’el l e n ’

eû t pas m ieux dem andé que de se l ier avec tous
ceux q ue l e roi honoroit de sa confiance et de ses bontés e t

qu’il n ’

y en eût eu aucun avec qui el l e eûtm ieux vou lu vivre
qu ’

avec vous.

La-r iposte sur les entours -est très j uste , car c
’

é tait
”

b i en m o ins M . de Cho iseul q ui faisa i t la guerre à ma

dame da Barry
, que le trio de madam e de Gramm ont

,

de madam e de B eauvau et de madam e de Choiseu l .

Et les compl im ents à l
’

adresse de M . de Cho iseul son t
tourné s avec une grâce charmante d’

au tant plus méri

to i re q ue madam e du Barry savai t comm ent son eu

nem i ava i t traité la réchauffée de Cy téère .

Enfin la favo rite ob tient du roi la grâce so l l ic i tée . Le
roi répond qu

’il verra M . du Châte l e t avec plaisir . C
’

est

le neveu , Ado lphe du Barry , qui est cha rgé d
’

appo rter

cette réponse favo rable . M . du Châte let se hâte de pro
fi ter

‘

de cette espérance de rem ettre sa l ettre
,
ma is l e

roi
,
tout en lui fa isant personne l lem ent un graci eux ac

cueil, refuse d
’ entrer dans l e fond de l ’affaire .
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La négo ciation avec M . d
’

A iguillon se suit et prend

une mauva ise tournure .

M . du Châ te le t a de nouveau recours à madam e du

Barry . D ans une l e ttre du 1 3 décemb re , i l écrit à M . de

Cho iseul , p . 64

J
’

allai l e m ercredi m atin a Trianon , au l ever du roi, qui

m e parut fort occupé de m oi et eut la bonté de me parler

plus que de coutum e . Comme ce n
’

étoit pas de vos affaires
,

j e crus q ue j e ne devois pas m
’

en tenir la et j e dem andai à.
vo ir madame du Barry .

Le va l et de chambre a q ui j e m
’

adressai d
’

abord pour
lui fa ire passer m es désirs me dit qu ’el l e ne lui avoit pas
répondu e t j e pris le parti de le lui dem ander a el l e-m ême
dans l e sallon . El l e partoit pour Lucienne et eut la bonté de
m e recevoir , à son retour, pendant que l e roi j ou0 1t dans l e
sallon . Vous connoissez la proxim ité des lieux ; nous fûmes
interrompus par M . de Duras qui entra fort innocemment,
ma is q ui se retira fort discrètement .
Je dis a m adam e du Barry qu ’el l e voyait un homme au

désespo ir, que ce n
’

éto it pas de vos intérêts que j e veux l
’

en

tretenir m a is de s m iens
,
m ais de m on honneur compromis,

que l e roi n
’

avoit pas da igné recevo ir une simple l ettre que
j e m ’

étois simpl ement chargé de lui remettre .

Que j e croyois être un homm e assez considérable dans son

royaum e pour qu
’

on n e m
’

empêchâ t pas de remplir auprès
de lui une comm ission q ue lui-m ême m

’

avoit donnée .

M adam e du Barry m é parut touchée et m êm e effrayée de
m on état .

E l le dit que ce n
’

étoit pas acause de moi que le roi n
’

avoit

pas reçu votre lettre , m a is c’est qu ’ i l ne vouloit pas se m êl er
directem ent de cette affaire ;
Que se s intentions étoient sincères ;
Que M . d

’

A iguillon n
’

avoit pas d
’

acharnement contre vous,
ell e encore moins

Que l e roi a la vérité étoit mécontent de ce q ui se débitoit
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souvent sur Chanteloup, des propos de vos amis , q ui par l eur
cha l eur vous faisoient le plus grand tort ;
Qu ’e l le convenoit q ue j

’

avois ra ison de m e plaindre d
’

avoir
été comprom is , et q ue si on ne vou loit pas écouter vos pro

posi tions, il eût été inutil e de vo us mander d’

en faire sur ce

q ui pouvoit vous convenir (sic)
Qu ’e l le avo it b ien vu un m émoire entre les m ains du

roi
, q ue M . d

’

A iguillon lui avo it envoyé la veil l e (c
’

étoit l e
m ien) q ui contenoit des dem andes exorb itantes

Qu e le roi avo it répondu l e m atin m êm e a M . d
’

A iguillon ,

m a is q ue comm e j e pouvois m
’être apperçu qu

’e l l e avo i t for t

peu vu le roi dans la j ournée
,
i l ne la lui avo it pas m ontrée

(la l ettre) ;
Qu ’el le l e verroit ce so ir
Qu ’el l e lui peindro it m a situation ,

Et qu ’ell e pouvoit m
’

assurer q ue l e roi, qui avo it l ieu d etre
content de m oi, ne voudroit pas que j e fusse m écontent ;
Qu ’el l e parleroit l e l endem a in a M . d

’

A iguillon et qu ’el l e
m

’

enverroit chercher après qu
’e l l e lui auroit parlé .

M . du Châte l e t reprend a lors les po in ts déj à dis
cutés .

Le s bons éta i ent acco rdés dans l ’intention du m i .

La forêt é ta it un acte de justic e .

I l céda it sur l ’argent comptan t e t m êm e la pension

de m adam e de Cho iseu l .
I l se bo rnait ademander deux m illions en r escriptions

n
’

en fa isant qu
’

un
,
dont M . de Cho iseu l pourra i t se

fai r e cent m i l l e l ivres de rentes viagères ou don t il pour
ra i t s’a ider pour l

’

acquittem ent de se s det tes , au l i eu

qu ’

une pension ne pourra it rempl i r cet obj et .

Enfin i l demande pour M . de Cho iseu l la l ib erté de

so r ti r de Chante loup e t de voyager par tou t le royaume ,
ho rs à Paris e t à la Cour .



https://www.forgottenbooks.com/join


1 0 8 M ADAM E DU BARRY .

du Barry , pour la fa ire ressouvenir qu
’ e lle lui avait

prom is de l
’envoyer chercher .

El l e fait réponse q ue ce seroit pendant le conseil . Nouveau
mo tif de ne point a l ler chez M . d

’

A iguillon avant de l ’avoi1
vue .

Je m
’

étois préparé pour combattre un refus et pour casser
les vitres sur M. d

’

A iguillon . Point du tou t, elle m e dit

qu
’el l e lui avoit parlé , qu

’ i l s etoit m is en co l ère contre el l e
m êm e , que j e le connoissois .

Qu'il lui avo it dit qu ’e l l e vouloit , en se m êlant trop en

avant de cette affa ire , autoriser les bruits q ui couroient ,
qu ’el l e et lui vous avoient fait ôter les Su isses , q ue cela n

’

a

vo it pas de ra ison .

Ma is enfin qu’el l e l’avoit ram ené et qu ’e l l e s
’

éto it bornée
a la seu l e proposition raisonnab le , cel l e de vous donner
le m êm e revenu pécun iaire que vous aviez auparavant ,
et de vous le donner en effets dont vous pussiez payer vos

dette s .

El l e m ’

ajouta qu
’el l e avoit vu la l ettre du roi a M . d

’

A i

guil lon en réponse a mon m émoire , qu
’el le étoit dure

,
et

qu’el l e en a voit été fâchée , qu
’e l l e ne l’auroit pa s la issé écrire

si el l e l avoit su , que j
’

en serms peiné et qu
’e ll e l e seroit a

cause de cela .

Qu ’el l e n ’

avoit nu l le envie de vous obliger et qu’el l e croyoit
qu ’ i l suffi soit qu ’elle ne m it aucun acharnem ent contre vous
mais q ue j e l

’

avois touchée , qu
’el l e avoit envie de m e plaire

et qu ’el le ne feroit rien pour vous, m ais tou t pour moi,
qu

’

elle avoit en la veille une longue dispute avec l e POI qui

s
’

étoit m is en co l ère .

I l e st inuti l e q ue j e gro ssisse cette lettre de la longueur
de la discussion ; en défin itif, el l e m e dit d

’

a ller trouver
M . d

’

A iguillon e t d
’

arranger avec lui la m an ière dont e l l e
l
’

engageroit a reparler au roi devant e l l e et qu ’el le l’appuie
ro it .

Je lui dis que si el l e n
’

avoit pas entièremen t convaincu
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M . d
’

A iguillon , j e n
’

en viendrois pas a bou t et q ue j e CO II

noisso is son entêtem en t
, que j e n

’

aurois de ressource q ue de
m e brou i l l er avec lui et de lui dire son fai t auparavant .
El l e m e demanda en grâ ce de n

’

en rien fa ire
,
de parler

sans m
’

échauffer avec M . d
’

Aiguillon ,
e t q ue j e verrois q ue

tout iroit bien . Qu ’il falloit séparer lem inistre du roi, de l
’

am i .
Qu ’el l e savoit que M . d

’

A iguillon m
’

aimo it beaucoup et seroit
très fâché de m ’

aliéner de lui
,
qu ’elle m e dem andoit en grâce

de ne rien
_précipiter a ce t égard et de s

’

en rapporter au désir
qu ’el l e avoit de m ’

obliger.

Je lui dis q ue j e n
’

en doutois pas, mais q ue j e n
’

avois pas
la m êm e obligation à M . d

’

A iguillon qui ne m e pardonneroit

pas m êm e d
’

avoir su l
’

intéresser un m om ent en faveur de
m on sentim ent et de m on honnêteté .

Je lui rappelai que si el le ne m
’

aidoit pas encore puissam
m ent contre lui, m es efforts seroient vains, q ue cependant
j e me contiendrois pour lui pla ire , par reconnoissance et par
égard pour el le , m ais que ce ser

‘

oit la dernière fo is .

Je la quitta i et fus chez moi attendre la fin du conseil qui
devoit être à huit heures .

J
’

attendis jusqu ’à près de neuf heures et dem ie qu
’

on m
’

a

vertît q ue M . d
’

A iguillon éto it rentré . Il étoit avec le roi chez
m adam e du Barry . Les gens qui y étoient prétendent qu

’ i l y
avo it de l ’hum eur entre el l e et M . d

’

Aiguillon , q ue le roi eut

une conversation assez courte , m a is fort vive et q ue madam e
du Barry en partit de fort m auva ise humeur.
Je m e fais peut-être beaucoup d

’

honneur de cro ire q ue
cela vous regardâ.t et m oi aussi

,
cela est possib le , cependant

j e n
’

en fus pas plus avancé en voyant M . d
’

Aiguillon .

Le duc d’

A iguillon exhib e à M . du Châte let la l ettre

du ro i, ainsi conçue

Mon cousin
,
vous auriez pu vous dispenser de m

’envoyer
l e m ém o ire de M . de Choiseu l , que vous a rem is M . du Chat

telet . Je vous ai déjà expl iqué m es intentions q ui ne chan

I I 7
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geront point . M . de Praslin étoit dans un cas différent de
M . de Cho iseu l et de plus très m a lade . I l e st bien heureux

q ue j e l
’

a ie envoyé a Chanteloup et j e _
ne veux pas lui per

m ettre d’

en sortir . Je consens cependant, par bonté, a lui ac
corder l ivres de gratification sur sa charge

,
reversib les

sur la tête de m adam e de Choiseul , au cas qu’el l e lui sur
vive .Voilà m a déterm ination ; finissons et n

’

en parlons plus .

Pendant ce temps ,M . de Cho iseul averti q ue sa charge

e st desti—née à un fils de F rance , envo i e sa dém ission

pure et simpl e , s
’

en rem ettant au roi pour la fixa tion

des dédommagem en ts qu ’i l voudra lui accorde r .

M . du Châte l et comprend très b i en qu
’

au point Où en

étaient les choses , c
’

é tait l e seul coup à tent er et qu
’ en

paraissant s
’

en rem ettre à la généro sité du roi, on l e

désarma i t e t on l e m ettai t sur une voi e de conci l ia tion

p lus large
1

. I l applaudi t donc à la réso lu tion de son

am i, disant qu
’ il a embrassé deux fo is avec transport

B ertin ,
l e courri er qui lui appo r tait cette bonne no u

ve l l e . I l continue (5
° l e ttre

, p . 96 , du 14 déc . )

Nous verrons demain ce que cet événem ent apportera de
changem ent aux dispositions et s

’

il nous procurera quelque
j our favorab l e . Cela devroit être et cela seroit sans M . d

’

A i

gui l lon . Je cro is m adam e du Barry de bonne foi
,
m a i s fo ib l e

et subj uguée . Cette femm e n
’

étoit pas fa ite pour connoître

l ’excès de la ha ine ; el le écoute b ien ,
comprend b ien ce qu ’

on

lui dit
,
m a is vous sentez qu ’ i l m ’est a i sé de vo ir ce q ui vient

d
’ell e

,
de ce qui lui e st soufflé .

1 . P . 98 . En donnant votre démission pure e t simp le , vous
vous êtes é té la possib i l i té de rien demander

,
de rien re fuser ;

b ien entendu q ue dans l
’

interva lle , j e va is me m ettre en qua tre

pour obtenir que lque augm en tation , e t j e ne suis pas sa ns que l

que espérance . Ce sero it une cho se b ien douce pour m on sen ti
m ent pour vous e t pour m a haine contre M . d

’

A iguillon .
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M . du Châ te le t e t M . de Choiseu l ; mais Besenval , qui
étai t touj ours a Chante loup, continue en ces t ermes

Quelques j ours s é cou lent, M . de Choiseu l les m et à profi t

pour entasser fautes sur fautes, notamm ent pour écrire par
la poste une l ettre destinée à passer sous les yeux du roi et

propre a l
’

exaspérer. M . dpChâ telet cro it que tout étoit perdu

(p . Il s
’

adresse, en désespoir de cause . à m adam e du
Barry

,
dans l e sallon de Cho isy , cel l e-ci se retourne du côté

de M . d
’

Aiguillon et dit à haute voix I l faut bien que cela

soit comme cela . Puis el l e engage une conversation an im ée
avec le roi et M . d

’

A iguillon et l e roi l eur dit en se mettant
au j eu : soiœante mille livres de pension et cent mille écus

argent comp tant. Peu de temps après , M . d
’

A iguillon fait

part de cette déc ision aM . du Châtel et en aj outant q ue sur les
l ivres

,
éta ient reversibl es a m adam e de Cho i

seu l .
M . du Châtelet fut b ien sou lagé en apprenant cette nou

vel le a laquel l e i l ne s
’

a ttendoit point du tout .

I l chercha et trouva l ’occasion de remercier m adam e du
Barry

,
el l e lui dit que , d

’

après la façon dont M . de Cho iseu l
avo it donné sa dém ission ,

l e roi s
’

étoit déterm iné de lui
m êm e a lui accorder cette augm entation . (Be senval, t . I I

p .

M . de Cho iseul aj oute

Ces dédomm agements étoient plus forts q ue ceux q ue j e
dem andois et surtout que ceux q ue

'

j
’

e spéro is .

Voici maintenant l e remerciem ent

Ni moi
,
ni m adam e de Choiseu l ne fîm es de rem ercie

mens . L
’

injustice et surtout la m an ière dure que l
’

on avoit
employée nous dispensoient de la reconnoissance .
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Je n
’

ai comm encé que de ce moment a être vraim ent
l ’ennem i personnel de M . d

’

A iguillon ,
et la conduite du roi

a m on égard acheva l ’opinion que j
’

avois de lui et le dégoût

que sa faib l esse cruel le m
’

inspiroit .

S i M . de Cho iseul n
’

attribuait ce résultat inattendu
ni au roi, ni à M . d

’

A iguillon ,
à q u1 donc l e devai t-il

Les l e ttres de M . du Châtel e t font la réponse .

C
’est à madam e du Barry seul e qu

’

il en étai t rede

vable , pu isque ce derni er se faisait glo i re de pub l i e r

partout sa r econnaissance .

M . de Cho iseu l a dû à madame du Barry eno rme

indemnité qui lui é tait acco rdée malgré sa ügrâ ce .

I l l
’

a su par les let tres de M . du Châtelet , son am i.

I l n’

en a pas mo ins accepté la pension , et la somm e ,
i l l ’a encaissée au plus Vi te
Et c

’ est après avo i r reçu l’argent qu ’i l a persisté à

injurie r c e l l e dont i l tenai t l e service .

I l a fa i t imprimer dans son cab inet et sous ses yeux ,
qu

’ e l le n ’

éta it Nous ne répé terons pas les

mo ts gro ssi e rs dont i l a sal i sa page .

En quo i i l a m anqué à la reconna issance , à sa propre

dignité
,
et prouvé qu

’i l y a quelque chose de plus m é

prisab l e qu
’

une courtisane , c
’

est un co urtisan .

Q uant à madam e du B arry , sa réhabi l itation nous

1 . BONS DU R OY . 22 décembre 1771 , au porteur, exercice 1771 ,
li vres . M . de Cho iseul .

M . le duc de Cho iseul ayant donné sa dém ission de co lone l
général des Su i sses et Grisons , e t Vo tre M aj esté vo ulant lui ac
corder , ou tre ia pension qu

’

e lle lui a donné sur les ém o lum ents
de la di te charge , une somme de l i vres une fo is payée , e l le
est suppl iée de perm e ttre q ue l ’ordonnance en so it expédiée .

De la ma in du roy

B ON .
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paraî t écri te à chaque l igne de cette co rrespondance .

I l n
’est plus permis .de la juger par les anecdo tes ba

mal es qui t raînent par tout et ne sont prouvé es nul l e

part .

A u m i l i eu de cette longue négo ciation entre de s

hommes irrités et passionnés , en face d
’

un adversaire

redoutable e t d’

un aux i l iaire q ui ne l
’

est pas mo ins ,
ell e reste ca lme

,
Sensé e , modeste e t e l l e conqui ert l’ap

proba tion de tout juge q ui voudra se prononcer avec

impartia l i té .

Te l l e fut l
’

appréciation de l
’

Opinion publiqu e , mêm e
du parti oppo sé à la favorite .

On lit dans les A necdo tes , p . 247

L’

année 1 772 s
’

ouvrit d
’

une façon glo rieuse pour madam e
la com tesse du Barry . Le sort “

de M . de Cho iseu l
, q ui éto it

resté jusque -là suspendu pour les récompenses pécun ia ires

que l e roi lui donneroit , fut décidé en sa faveur d
’

une
façon m agn ifi que e t l

’

on en fi t honneur à la générosité de la
favorite . On la célébra dans la pièce su ivante

VER S A MADAME LA COMTESSE DU BARRY .

qui a sollicité elle
-méme une pensionpourM . le duc de Choiseul.

Chacun doutoit en vous voyant si b elle
,

Si vo us étiez ou femm e o u Déité,
M ais c ’est trop sûr vo tre rare bonté
N ’est pas l

’effort d’

une simpl e Mortell e
Quo i qu ’

a it écrit jadis en certa in l ieu
Un R oi prophète en sa sa inte dem eure
Quo i qu’

un po ète e n ait dit , la vengeance
N ’est q ue d

’

un homme et le pardon d
’

un D ieu .
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C H A P I T R E X

(1770 -1 772 )

LE NOUVEAU PAVILLON DE LOUVECIENNES

La construction du nouveau pavi l lon
’

de L ouve

ciennes commença vers l e 1 5 décembre 1 770 et fi nit en

janv ier 1 772 , e l l e dura plu s d
’

une année et fut condui te

par l
’

architecte L edoux . On vo it que les nouve l listes

qui prétendent que l
’

édific e fut achevé en tro is m o is se

sont étrangement trompés. I l est donc faux que ma

dam e du Barry l
’

ai t fa it récompenser de la céléri té ex

traordinaire qu
’

il aurait m ise dans l ’exécution de ces

travaux par une place à l
’

A cadém ie

Ce pavil lon se composa i t d
’

un rez-de-chaussée simpl e ,
en pi erre de

'

Saint-Leu , surmonté d’

une terrasse à l ’ita
l ienne

, qu
’

entourait une balustrade . C
’

est b ien l à ce

qui constituait ce qu
’

on a appe l é un B elvédère . Sa hau

teu r é tait d’environ 20 a 2 5 pieds, sa largeur d
’

autant
,

cinq cro isées de face et tro is de cô té éc laira ient l
’

edi

fi ce ; ces fenê tres n
’

ava ient pas m o ins de 1 2 pi eds d
’

élé

vaüon .

On accéda it au pavi l lon par un perron de sept à huit

1 . Ce q ui a fai t surtout la glo ire e t l ’agrémen t de Luciennes
e st un pavi l lon construi t en tro is mo is sur les dess ins de Le

doux
, pour la fam euse madame du Barry . (J . Delort . M es

voyages aux: environs de Paris , tome II , p .
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march@g, donnant sous un portique fo rmé par quatre

co l onne s ioniques cannelées dont deux sont engagées

dans la murai lle . L e fonddu péristyl e est demi-circu

la ire e t surmonté d
’

une petite coupo l e t rès finement
b rodée d

’

o rnements . Le hau t du fronton est déco ré par

un bas- re l i ef en tale représentant des enfants jouant

avec un bouc. Cette bacchanal e est due au c iseau de

Lecomt e , sculpteur du roi et m emb re de l
’

A cadémie de

peintur e e t sculpture ; nous possédons e t no us repro
duisons le m émo ire origina l

A l
’

in téri eur , i l y avai t à l ’ ent rée un vestibu l e fort
vaste, s e rvant de sa l l e à manger avec de s tribunes a
chaqu e extrém i té pour les music iens qui exécutai ent

de s m orceaux pendan t les co l lations du roi.

Ce ve stibule étai t revê tu de marbre gris e t o rné de

pi lastre s avec des chapiteaux co rinthi ens rehaussés de

baguett es et de frises en b ronze doré . Entre le s pilastres
étai ent p lacés quatre groupes de femmes , tenant des
co rnes d

’

abondance , exécutées par Paj ou e t Lecom te .

1 . ETA T d’

ouvrage de sculpture fait au pav illon de Luciennes
en 1771

, pour madam e la com tesse du Barry
, par Lecomte

,

sculpteur du ro i, membre de son A cadém ie royale de pe inture
e t scu lpture , savo ir
Un b as —re l ief en tale représentant un b accanal d

’

enfants , de
proportion p lus grande que nature et de form e circu laire , long
de 22 pi eds sur 4 de haut

,
tant pour avo ir fait le pe tit modèle

q ue pour l
’

avo ir exécuté de la grandeur ci—dessus énoncée , l
’

avo ir
fait m ou ler e t j eter en tale

, puis transporter aLuciennes , placer
et réparer sur le l ieu

, pour la somme de quatorze W l ivres.

Arrêté le présent état à la somm e de 96 0 l i vres .

A Fon ta inebleau , ce 23 octobre 1772 Signé LEDOUX .

Et p lus bas
Je reconnais avo ir reçu de madame la comtesse du Barry la

somme de 960 l i vres, pour so lde du con tenu en l ’é tat d’

autre
part , su i vant le règlement de M . Le Doux

,
architecte y énoncé ,

don t qui ttance .

A Versai l les
,
le 23 j anvier 1 774 . S igné LECOMTE .

7 .
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A u—dessus et au tour de la sa l l e régnait une frise d’

A

mours q ui se poursuiva ient autour d
’

un po rtra i t p lacé

au-dessus de la porte donnant entrée dans l e sa lon et

représentant un personnage déco ré d
’

un grand ruban

probablem en t l e rm .

A u fond du vestibul e , on aperço i t les arm e s de s du

Barry e t cel les de J eanne Vaubernier , acco lées En

face et en pendant , un tab l eau qui représente des em

b lèmes de diverse na ture, non héraldiques .

D errière l e vestibu l e s ’

ouvrait le grand sa lon carré ,
donnant à dro i te dans un sa lon dit en cul—de-four , e t

a gauche dans une tro isièm e sa l le appelée le Sa lon

ova l e . I l n ’

y avait pas de chambre à coucher il exis

tait seu lement un réchauffoir d
’

un cô té et de l
’

autre des

gardé —robes en marb re .

D ans l e grand sa lon carré , les dessus de portes

étai ent , au rappo rt de Dulaure
3

, pein ts par F ragonard.

Ce salon , suivant l e même auteur , étai t richem ent dé

1 . MM . de G oncourt ont cru q ue les armes de madame du

Barry éta ient m ariées a ce l les du roi . Ils se son t trompés . On

distingue très ne ttemen t dans l
’

aquarelle de M oreau ,
le j eune ,

dont nous al lons b ientôt parler, l
’

écu des du Barry
,
d

’

argent a
tro is j ume lle s de gueules à dextre les armo iries fan tas tiques de
Jeanne Vaub ernier n

’

y sont représentées q ue par un chevron
,

une main et deux roses . Très certainem ent il n ’

y a ni fleur de
lys , ni rien q ui ressemble a une couronne roya le . C

’

est une

erreur dans laque l le est tombé M . Pou le t-M alassis en représen

tan t les armes de France acco lées aux arme s de Pompadour .

Louis XV a b ien pu dégrader sa personne , son blason j ama is .

2 . Anecdotes
, p . 271

L
’intérieur est compo sé d

’

un vestibule servan t de sal le a

m anger avec un réchauffo ir a gauche e t les garde -robes dro ite
d

’

un salon
,
de deux salons de côté iL N

’

Y A PO INT DE CHAMBR E A
C OUCHER .

3 . Nouve lle description des environs de Paris, par J . A Dulaure
,

1787 . Paris
,
Lejay .
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l ’excès de ce tte r ichesse et de c ette é légance , mais ,
aj ou te-t-il

,
le luxe , la mode l e veu l en t a insi , e t il ré

pond : L e vra i b eau e st indépendant de s modes e t du
luxe . Les a r tistes do ivent diriger l

’

un e t l
’

autre et non

pas s
’

y soum e ttre .

En sortant de ce ga lant pavi l lon , dit
—il encore , on observe

deux figures en m arbre , é l evée s sur des piédestaux ce sont
deux chefs-d’

œuvre de M . A llegrain .

Un e de ce s figures représente Diane surpri se par A ctéon .

Il est diffi c i le d’exprimer toutes les beau té s qu
’

offrent l e
dess in et l ’exécution de ce tte statue . En la voyant dans l’a
te lier de l ’arti ste

,
l ’enthousiasm e d’

un po è te a produi t les
vers su i vants

S ous ce marbre imposteur, toi, q ue D iane a ttire
,

Crains le sort d’

Actéon tu vo is q u
’

e l le re spire .

Ce po è te e st un M . Guischard.

La tê te de cette D iane reprodui t très visiblem ent les

traits de m adam e du Barry . C
’e st ce q u

’

exprime l e m o t

de la fi n
,
tu vois qu

’

elle respire . A llusion
‘

à la re ssem

b lance qui fa isait vivre dans ce marb re la figure de la

favo rite .

L’

autre figure , qui lui sert de pendant , offre une b aigneuse
sortant de l ’eau ; rien n

’est plus charm ant q u e ses form es,
rien n

’est plus moélleux q ue l
’exécution ,

les chairs son t vives
et l ’a ttitude e st ingénieuse 1

1 . Cependan t les M émo ires dits de Bachaumont ava ient déj a
parl é en ces termes de cette statue

,
lors de l ’expo sition de 1 767

Entre les m orceaux de scu lpture d
’

une _très grande m anière ,
on distingue au Salon une figure en marbre représentant une

baigne use , de M . A llegrain ; e l le a 5 pieds 1 0 pou ces de hauteur,
e l le e st pour le roi e t do it ê tre placée à Cho isy . La grandeur de
la machine empêche qu

’

on ait pu la vo ir au Salon e t on va la
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A vant de c lore cet inventair e du pavil lon de Louve

ciennes , i l est un point qu
’ i l e st essentiel de ne pas

laisser dans l
’

ombre . MM . de Goncourt, danS leur ou

vrage les M aîtresses de Louis XV, ont fai t planer

une équ ivoqu e sur la nature de s suj ets traités par les

artistes qui ont travai l lé au pavi l lon . I l n ’

y aurait en

ri en d
’étonnant à ce qu’il s’y r encontrât que lques atti

tudes l égères .

C
’

é ta it l
'

usage alors ; le s bo iseries des grands appar
tements de Versai l l es cachent des obscena dans les

feui l l ages de l eurs bo rdures . I l n
’

en était pas ainsi a

Louveciennes ; nous avons sou s le s yeux l e devis des

criptif des modè l es de Gouttières , en 60 pages ih -fo lio .

n
’

y a pas un mo tif lubrique , tou t se bo rne à des e h

tre lacs de cœurs enflammés , branches de myrte tordues

avec des fleurs de lys . Nous donnerons au reste des ex

traits de cette pièce qui peut être intéressante et nous
la dépo serons, après avo ir fini no tre trava i l , alaB ib lio

thèque de Versai l l es. Quant aux pe intures, on trouve

dans l ’état des tab l eaux appartenant à m adam e du

Barry la m ention suivante

Claude Palimbourg. Une femm e NUE .

NOTA . Ce tableau est couvert d’

un rideau de taffetas
verd.

Ce t état est signé Montvallier et Co let , i l e st da té de

1 774 .

On s
’

a ttend
‘

a trouver chez madam e du Barry des

vo ir chez l ’auteur. Ce tte baigneuse est dans les proportions an

tiques
,
e l le est d

'

une é légance sve l te ; il est fâ che ux q ue dans le

marbre il se so it trouvé de s ve ines no ires
,
répandue s ç à e t la, q ui

font un effet désagréable e t traversen t m êm e la figure . (Bachau
mont . Lettres sur le Sa lon de
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l ivr es , des tableaux
,
des scu lptures obscènes , parce

qu ’ e l l e vivai t dans nu
'

état condamné par la m ora l e , et ,

précisément à cause de cela , ell e tenai t à ce q ue le s

apparences fussent respectées dans sa dem eu re . Ce

cont raste s
’est vu b i en de s fo is chez le s femm es ga

lautes .

On vo it m aintenant la différence qu ’i l y ava i t entre

le château de Lo uveciennes et l e pavi l lon du j ar
‘din .

L e château n
’

é ta i t que la maison d e M . de Vil l e ,
agrandi e

,
o rnée

,
accommodée a l

’

usage de s person

nages princiers auxque ls elle ava i t été concédée en

usufruit .

L e pavi l lon était un b e lvédère const ruit de fond en

comb l e parm adam e du Barry , sous la di rection de son

archi tecte Ledoux .

Vo ici l
’intitu lé de son mémo ire

Le bâtiment de Louveciennes dont j
’

ai fa it les ouvrages,
fa it les dessms en grand, conduit les modelz (sic) et l

’

exécu

tion
,
les voyages et les mémo ires , m ontent ensembl e a la

somm e de deux cent vingt m i l l e l ivres , qu
’

on peut justifi er

par les m ém oires que j
’

ai réglés et que tout e st a la connois
sance de Montvallier et de m adam e la com tesse , cy
A u C rayon et en marge
R . a

D
’

autre part on vo it qu
’i l est réclamé un supplémen t

de l ivres .

E t m a intenant l e règlement des hono ra i res e st conçu

de la m anière su ivante
Nous soussigné , A rchi tec te du R oy ,

de son A cadém ie

d
’

A rchite cture , après l ’ examen circonstancié de s ar

ticle s du mémo i re ey—dessus , de s règl em ents en géné

ral cy
-m entionnés ;
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lon q ui venai t d etre achevé . L
’

aquare lle de M o reau a

été décrite ave c une rigoureuse exac titude par M . de

R eiset dans les l ivre ts du Louvre e t par MM . de Gon

court avec le co lo ris étince lant qui leur appa rtient .
Nous l’examinerons , nous au po int de vue histo rique .

On est dans la grande sa l l e amange r du pavi l lon, re

conna issab l e à ses tribunes aux quatre groupes de

femmes de Lecom t e e t Pajou , seu l em ent on vo i t que

les corn es d
’

abondance qu ’el l es porten t sont u t ilisées

pou r servir de to rchè res
3

. En haut , un p lafond o lym

pi en dont les figures font songer au salon d
’

He rcule de

Versai l l es ; en bas , un parvis quadrillé en marb re blanc
et no ir ; une c larté éb louissant e

,
rendu e par l e peintre

avec un artm ervei l l eux , est répandu e dans tou t e la salle .

Les lustres de Gou ttières flambo ient comme les l um iè res
dans un tab l eau de S cha lk en , tout respire un air de

fê te .

Le roi m ange chez m adam e du Barry une vm gtaine

de personnes sont du souper : grandes dam es e t co rdons

bleus l e mi l ieu de la tab l e e st orné de t ro is surtouts à
co lonnes torses e t à ba ldaquins do rés ; c elui du centre

surpasse le s deux au tres en hauteur . Ce tte dispo sition
e st reprodui te dans le banque tde l

’

Hô te l-de-Vil l e donné

pour la naissance du Dauphin .

A u tou r de la tab l e circu l e la fou l e de s laqua is , ils

po rtent de s p lats ou se rvent les convives ; c erta ins

d
’en tre eux paraissent être des gardes S uisses , on ne

s
’

expliq uerait pas autrem ent qu
’i ls eussen t l eur tricorne

1 . Dessins
, p . 378 .

2 . M aitresses de Louis XV, vol . 11 , p . 200 .

3 . Te l le é tait effecti v ement leur destination , d
’

après les Me

mo ires de Gouthcres .
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sur la têt e e t l epee au cô té ; ils ont d
’

a i l l eurs l ’uni

fo rm e d
’

ordonnance , habit rouge , pareme nts b leus , re

vers e t passepo il s blancs Un personnage q ui a une

baguet te à la main semb l e le s commander ;
'

un autre ,

probab l em ent M or in ,
ne portant pas l

’

uniform e m il i

taire
,
di rige le s mouvements de s va l ets de la maison .

L e ro i para i t avo ir se s servants particul ie rs , atten

tifs derrière sa cha ise . I l ne parl e a pe rsonne, i l est

iso lé e t grave au m i l i eu de cette atmosphère de j oie , sa

main est appuyée nonchalamm
‘

ent sur la table , près de

son assi ett e , son regard est morne , sa physionomi e

a tone est cel le d
’

un homme ennuyé .

A sa dro ite est madam e du Barry, parfaitem ent ré

connaissab le . On dirait que M o reau a copié on s
’

est

rappelé l e buste de Paj ou ; e l l e a une rob e blanche ou

rose pâle . On distingue ses pendants d oreilles , l e coll i er

q ui descend sur sa po itrine nue et opu l ente .

A uprès d
’e lle

, a une certa ine distance , est un grand

sei gneur à. cordon b l eu . N ous croyons reconnaître en

lu i l e marécha l de R iche li eu , si l
’

on juge de sa re ssem

b lance par sa statu ette expo sée au Louvre et le portrai t
de la b ib l io thèque de l

’

A rsenal . Sa vo isine sera i t , sui

vant une pure supposit ion de notr e part , la m arécha l e

1 . G arde Suisse , M ontigny . Uniformes m ilitaires .

Un iform e . Rouge écarlate , parements , revers e t co l let bleu
de roy , doublure , veste , culo tte et guettres blanches avec les

bou tons de fi l blanc
,
col rouge , poches en travers , petits brande

bourgs eu travers , tro is grands brandebourgs au -dessous, deux
sur chaque parement

,
deux arrière et deux sur chaque poche ,

petits bou tons au revers e t gro s boutons au-de ssous des revers
sur le s parem ents et sur les pl is .

Chapeau bo rdé d
’

un bord de fi l banc garn i de tro is houpes q ui
dist inguent les rangs e t compagn ies , boutons blancs e t unis sur

bo is . (M on tigny , Uniformes militaires , e t au château de Versai l l es ,
chambre de Louis XV , gouache représentant ces uniform e s . )
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de M irepoix ; e l le se détourne , met que lque chose , appa
remment des dragées , dans la m ain de Zam or . Ce der

n i e r e st reconnaissab l e à son visage de mo ricaud, à sa

ta il le , à son costum e i l est co iffé d’

une to que blanche
à plumes , i l a un hab it rose , des bottines no ires m on

tant es
,
i l n’

y a rien dans son costum e q ui rappe l l e la

pré tendue digni té de gouverneur deLouvecienne s don t

on l
’

a affub lé . Un aut re personnage q ui porte la l ivré e
de madam e du Barry at tire l ’attent ion par l

’ importance

avec laqu e lle i l tient dans ses bras une j ol ie levre tte ,

probablement cel le de la maî tresse du l i eu .

Peut-ê tre est-ce lace q ui attire les regards de madam e
duB arry

‘

? On vo i t un de ses serviteurs s’

approcherd
’

el
‘

le

avec empressement , une assie t te d
’

une main et sa ser

vi ette de l
’

autre , i l semb l e lui par ler à l ’o rei l l e et lui
si gna l e r quelque grave incident de se rvice ; est—ce l

’

ar

rivé e de la petite chienne au desser t ou la gourman

dise de Zamo r , qui se cache M adam e du Barry éco ute
a t tentivem ent e t paraît chercher que lque chose de s

yeux .

Un groupe compo sé de convives e t de curieux de

bou t admi re un plat m onté , qui est servi à l’un de s

bouts de table
, peut-être un des chefs-d

’

œuvre d
’

office

réussi par Salanave , l
’

un des fu turs bourreaux de m a

dam e du Barry . Le cô té
,
en retour à dro i te , échappe à

tou t e ana lyse
, par la propo r tion m icroscopique des

figures .

Ce n
’

est pas une o rgie
,
c
’ est un grand couvert de

cou r régul ièrement servi , dans toutes les règl es de l
’

ê

tiq ue tte . Le couple m organa tique se donne en spec

tacle avec un sans—façon q u i nous apprend b ien ce

qu
’

é tai t une maîtresse déclarée .

Ce tte scène , transcri te au na turel , en dit plus contre
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vou la it immo rtaliser le triomphe de la favorite , il n
’

a

é ternisé q ue l
’

éc la t de SO I I déshonneur ; aussi madam e

du B arry a —t-el le conservé so igneusement ce dessin

dans ses archives secrètes , où i l a été retrouvé en 1 793

et évalué a lors tro is l ivres .

On ne reconnait parm i le s convives aucun m inistre ,
ni M . d

’

A iguillon ,
ni M . de Maupeou , ni l

’

abbé T e rray ,

cependant on représente toujoursM . d
’

A iguillon comme

l ’am i , presque l
’

amant de madam e du Barry , e t Mau

peou comm e l e fam i l ier habitue l de Louveciennes ; l eur
absence ici est remarquable .



C H A P IT R E Xl .

CORR ESPONDANCE DE M . DE CR EUTZ .

LE FERM IER ET LES CH IENS . BR UITS DIVER S .

LA MERE DE MADAM E DU BARR Y A SAINTE -ELISABETH .

BR EF DU PAPE . ÉLECTION A L
’

A CADEM IE .

D ’

après une dépêche du com te de Creutz , ambassa

deur de Suède , a son souvera in Gustave III , l
’

année

1772 se serai t ouverte par une faveur inespérée po ur
'

madam e du Barry . M adam e la D auphine lui aurait

adressé la paro le le prem i er jou r de l
’

an

Pour l e roi, dit-il , cette j eune cour e st parfaite (il parle de
la cour du Dauphin et de la Dauphine) ; sans fa ire de po li
tesses m arquées à m adam e du Barry , el le ne lui donne aucun
suj et de plainte . Madam e la Dauphine lui a parlé pour la

premi ère fo is au premier jour de l
’

an 1 772 , ce dont la com

tesse e t son parti ont été tout glorieux . (Geffroy , 1er vol . ,
p .

I l c ite la le ttre de M . de Creutz sans indique r de date .

M . le com te de Creutz n’

ava i t j eté qu’

un m ot en pas

sant . M . de M ercy trace tou t untab l eau de cet incident
mémorable ; les détai ls en sont curi eux et instructifs .

On vo it quell es étai ent les difficu ltés et les m isè res de
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la situation . I l fal lait a ller rempl ir ses devo irs de nou

vel l e afmée auprès de madam e la D auphine . Tel l e était
la stricte . ob l igation de madam e du Barry ; mais on

avai t à tenir compte de l
’

antipathie vio l ent e de M es
dam es contre la favo rite e t du ressentiment du parti

Choiseul auqu e l Marie-Anto inette é tait asservi e . T els
éta ient le s écuei ls au m ilieu desque ls on é tait ob l igé de
naviguer , e t pour atte indre que l résultat

Il e st d’

usage q ue toutes les femmes présentées vont, ce
jour-là (l e 1 ar j anvier) , fa ire l eur cour à la fam il l e roya l e . Je

fus inform é q ue la com tesse du Barry se disposait a remplir
l e mêm e devo ir, et, la veil le du nouvel an

, j e m e procurai
chez m adam e la Dauphine une audience dans laque l l e j

’

em

ployai tous les m oyens imaginabl es pour persuader S . A . R .

de ne point tra iter m al la favorite . Ce ne fut pas sans grande

pe ine q ue j
’

obtins une prom esse a cet égard. L’essentiel
éta it q ue M esdames ne fussent pas consu l tées

,

‘

et c
’est ce

q ui arriva , heureusement .
Dans la m atinée du l endem ain , la com tesse du Barry

parut chez m adame l’archiduchesse ; el l e y était venue avec
la duchesse d’

A iguillon et la m aréchal e de M irepoix . Madam e
la Dauphine adressa d’

abord la paro l e a la prem ière ; pas
sant ensu i te devant la favorite e t la regardant sans gêne ni

affectation , elle lui dit : I l y a b ien du m onde à Versa i l l es .

Après quoi S . A . R . parla tou t de suite a la m aréchal e de
M irepoix .

M
’

étant rendu au dîner de m adam e l’archiduchesse
,
lors

qu ’el l e fut sortie de tab le el l e m e fi t entrer et m e dit J
’

ai

suivi vos conse i l s . Voilà M . l e Dauphin qui rendra tém oi

gnage de m a conduite . Ce prince se m it a sourire , m ais
en ne disan t m ot . A lors madam e l’archiduchesse m e conta
el le-m êm e ce q ui s

’

éta it passé , et el l e fi n it en disant J
’

ai

parlé une fo i s , m a is j e suis b ien décidée a en rester la
,
et

cette femm e n ’

entendra plus l e son de m a voix .
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Cette action (la tentative du com te de Provence pour avoir
la charge de co lonel généra l des Suisses a la place de M . de

Cho iseu l), jointe à cel l e du renvo i de l a duchesse de Brancas
et nombre d’

autres petites circonstances fa isant connaître
de plus en plus que l e com te de Provence e st enti èrem ent
l ivré au parti de la favorite , il en e st résulté dans la fam il l e
roya le une scission dont les suites pourraient devenir très
fâcheuses .

Une autre dépêche du com te de Creutz au ro i

de Suède , du comm encem ent de j anvier 1772 , indique
les moyens d

’

ob tenir du roi de France le s subsides

promis . M . d
’

A iguillon a l l éguai t que l
’

argent manquait

absolum ent ; i l para î t qu
’

i l ne manquait pas m o ins à

S to ckho lm . M . de Creutz écrit donc

Dans cette terrib l e position , voici les expédients que j e

proposé à V . M . C
’est en renvoyant l e courrier 1 ° d

’

écrire
une l ettre très touchan te au roi, une trés flatteuse à madam e

du Barry , et une pl eine de confiance et d’

am itié aM . l e duc
d

’

A iguillon cela e st de la dernière

I l parait qu e Gustave eut égard à la recommandation

de M . de Creutz e t qu ’

il expédia sans dé lai la l ettre

touchante , la lettre flatteuse et la l e ttre am ical e et leurs

adresses respectives , car M . de Creutz mande , dès le

1 6 janvier
, que le s l ettres é crites par Gustave ont pro

dui t l ’effet dési rab l e ; il en e st tout joyeux La dam e

qui a la confiance du ro i prend l
’intérê t le p lus vif à

to ut ce qui inté resse le ro i de S uède E l l e m’

en parl e

sans cesse , dit—il, et m’

a chargé d
’exprim er ses vœux

à V . M .

M adam e du Barry e st là dans son rô l e constan t et m

termédiaire auprès du ro i de France . E l l e ne pouva it
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que s
’

enorgueillir de servir de trai t d
’

union entre deux

d
’

argen t pour po ursuivre une généreuse ent reprise !

de fa ir e son coup d
’

Etat , c
’

est-à—dire préparer par la

corrupt ion ce qu
’

i l devait exécu te r ,par la force

I l court une fable politique ayant pour titre le

mier et les Chiens .

LE FERMIER ET LES CHIENS .

UII gro s ferm ier qu
’

on appe loit Martin ,

Riche en troupeaux , de comm erce faci le
Près de Paris avo it son dom ici l e
Plus q ue de dro it l e sexe fém in in
Le gouvernoit et quelquefo is l e vin ;

Douze grands chiens 1 des m eehans la terreur
,

De la m aison gardoient les avenues .

Heureux cent fois l e m a itre

Qui réunit pour garder la
.

m aison
Des surveillans d

’

une étoffe pareil le .

I ls sont brail lards , m ais touj ours la raison
Condu i t l eurs dents et dirige l eur ve i l l e .

On fi t un jour ce q ue la ca lomn ie
A de plus de no ir , ce que peut inventer
L’âme aux forfaits la plus déterm inée .

1 . Les douze Parlements .

I I
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Ce n
’est pas tou t une prosti tuée

Dont l e ferm ier adoroit les appas,
Qui l

’

endorm oit tous les so irs dans ses bras
Se m it de la parti e .

I l imm o l e les chiens a sa vengeance .

M al en advint au bonhomm e Martin .

On fi t entrer un so ir un a ssassin

Qui ne trouvant ni dieu ni sentinell e ,
Le poignarda dans les bras de sa bell e .

(M émoires secrets, 26 j anvier

L ’

au teur des A necdotes rappo rte à cette da te de jan
vier 1 772 une foule de rumeurs sur madam e du Barry .

Le roi veu t lui donner une to ilette e t une va isselle d
’

or

massif ; il va la faire duchesse de Roquelaur e ; les rec e
veurs généraux de s finances viennent au début de l

’

an

née complimenter la comtesse ; e l l e les exho r te à con

tinner de servir avec z èle , e t leur promet se s bonnes

grâces pour l
’

avantage et la satisfaction de la compa

gni e . Borden, son médecin ,
est nomm é à la place de

prem ier médecin , son neveu est promu à la digni té de

grand ecuyer . Ma lheureusem ent , au bou t de c e tte longu e
énumération , Pidansat de Mayrobert e st ob l igé de con

venir «

’

que tout cela n
’eut pas l i eu , alors i l aura it

été b eau coup plus simple de se tai re . De toutes ce s

anecdo tes, cell e qui a fait l e plus de bruit e t la seul e

don t nous vou l ions parl e r, c
’est l

’

histo i r e de la to i l e t te
d

’

o r . L
’

usage d
’

obj ets mob ili ers en or é ta i t un attribut
en qu e lque so rte royal Le roi éta it servi en m eub l es

1 . A ins i lors de la pose de la prem i ere pierre de l egl ise de
Cho isy , on prépare pour Lou is XV une ange dorée m agn ifique
men t , une truelle de vermeil, un marteau assorti

, e tc .
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l
’

honneur de vous la demander et de vous observer que
dans ce moment tout va être arrêté

,
et en particu l ier q ue si

la m açonnerie n
’est pas achevée enti èrem ent d

’ici au beau
temps , el l e n

’

aura pas l e temps de sécher . I l sera impo ssibl e
d

’

y adapter la m enuiserie et autres ornem en ts a l
’ intérieur

,

et S . M . ne pourra trouver jour au voyage prochain . (Ar
chive s général es, n°

On vo it qu
’

i l y avait à l ’o rigine un ordre du R o i qui
co uvra it tout et auque l seul on ava i t

‘

l e dro it de s
’

en

prendre . Cependant M arie-A nto inette s
’

emporte contre

la favorite
, qu

’

e lle accuse d’

impertinence et , ce qui e st
l e com b l e de l

’

inj ustice
,
ell e r end le duc d

’

A iguillon

responsab le d
’

un fait qu ’i l a peu t— être ignoré . Vo ici l e

passage de M ercy sur ce po int

F ontainebleau , 14 novembre 1772 .

S . A . R . s
’

exprim a avec chal eur et a igreur contre
l e duc d’

A iguillon et contre la favorite a l
’

o ccasion d’

un pa

vi l lon q ue cette derni ère a fait b â tir à côté de son appar
tem ent

,
en prenant sur un terra in q ui est de pla in-

pied à
l ’appartem ent de Mesdames , de façon q ue ce j ardin

, qui

form oit ci-devant une prom enade réservée a la fam i l l e
roya l e

,
se trouve m aintenant m asqué par ce nouveau b â

tim en t . Madam e la Dauphine trouvoit cette entreprise fort
impert inente , et dans l e fa it, on n e peut l

’

envisager autre
m en t . Je vis b ien au tota l qu ’

on avo it fort a igri m adam e
l
’

A rchiduche sse et ce ne fut pas sans peine q ue j e la ram ena i
a des idées de modération et de prudence .

C et te construction n
’

a pas survécu au règne de

Lou is XV ,
si tant est qu’e lle ait é té achevée . M a is les

j ardin s de Diane existent et i l est faci l e de se con va incre
qu ’ i ls n

’

ont j amais pu ê tre masqué s par un pavi l lon

appl iqué à la façade du château .
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LETTR E DE M ERCY DU 2 9 FEVR IER .

La favorite , depuis la nouvel l e année , sans former de
nouvel l es prétentions, ne se plaint plus et paroit
El l e m e tra ite avec une préférence qui donne un peu d

’

hu

m eur aux autres ambassadeurs . Jusq u
’

à présent j
’

ai ménagé
avec une grande circonspection m on petit crédit auprès de
cette femm e

,
m ais dans des cas importans , et qu

’

on ne peu t

prévoir, j
’

espèrerois d
’

en tirer bon parti .
Le chancelier, a l ’aide de l ’archevêque de Paris, réussit

assez à entraîner m adam e Louise dans des obj ets d’

intrigue

dont cette princesse ne se doute peut—être pas .

C eci pourra it répondre a une question que nous trou

vons dans une l e ttre du baron de Pichl er à M ercy , du

4 décemb re 1 77 1

On dit que l e roi et l e duc d’

Aiguillon ont de fréquents

pourparlers avec madam e Louise, .la carmél ite , qui doit for
tem ent engager le pape a dissoudre le m ariage de madam e
du Barry pour la m ettre a m êm e d

’

épouser le roi. Le succ ès
de cette négociation e st assez indifférent a S . M . 1 . Mêm e
el l e ne connoît que trop q ue c

’est l ’un ique moyen de m ettre
la conscience du roi à couvert . S . M . voudroit cependant
savoir si ce bru it est fondé . (A rchives de Vienne .)

Nous savons déj a que la m ère de madame du Barry
hab itai t l e couvent de S ainte-E l isab eth, à Paris

, sou s

le nom de m adam e de M onrabé .

Les A necdotes r endent à m adame du Barry c ette j us
tice que , dans sa splendeur , e l le n

’

abandonna pas sa

mère , e t qu
’e l l e a llai t souvent lui rendre visite .

On était édifié de la piété fil ia l e avec laquel l e madam e

8 .
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du Barry ve noit constamment rendre ses devoirs à sa m ère

presque to us le s quinze jours . El l e y passoit une partie de
la j ournée . La supérieure poussoit la bassesse jusqu ’à en

voyer sa n1ece , q ui chanto it très bien , pour amuser la com
tesse pendant l e diner.

Les A necdo tes étai ent b i en info rmées ; nous en trou

vons la preuve dans la pièce su ivan te que nous avons

trouvée dans les registres du secré tariat du roi
,
à la

date du 1 6 avril 1772 . (A rchives nat . )

SECRETAR IAT DE LOUIS xv .

6 avril 1772, Versailles .

Madame la supérieure de Sainte—El isabeth
,
j e vous fais

cette lettre pour vous dire qu
’

étant informé q ue notre T. S .

Père l e Pape , sous la jurisdiction immédiate duquel e st

votre m aison
,

. a accordé à la dam e comtesse du Barry la

perm ission d
’

y entrer pour y vo ir la dame sa m ère toutes
le s fo is qu ’e l l e l e jugera a propos ; mon inten tion e st q ue

vous ne lui fassiez
,
sur ce po int, aucune diffi cul té et q ue

vous la receviez toutes fo is qu ’ell e se présentera .

Sur ce , j e prie Dieu qu
’ i l vous ait, Madam e la supérieure

de Sa inte-El isabeth
,
en sa sainte garde ’ .

1 . Les couvents étaient
,
en règle générale , dans la dépendance

de leurs évêques ; mais certains en é taient exemptés et ils res

sortissaient a lors du Saint- Siège . De ce nombre était
, paraît- i l ,

la communauté de Sainte -El isabeth . C
’

est donc à R ome qu ’

on

avai t dû s
’

adresser pour obten ir l
’

auto risation nécessaire a m a

dam e du Barry . D e la un bref qui ne se fi t pas attendre . Nous

aurions été curieux d’

en connaître les termes
,
les traces ne s

’

en

sont pas trou vées aux arch ives des A ffaires étrangères . I l faut se
contenter du fait q ui est hors de doute en présence de la le ttre
ci-dessus rapportée .
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La prem i è re , l e 4 février 1770 ; la seconde
,
l e

1 4 septemb re 177 1 ; la t roisièm e , l e 20 décemb re 1 77 1 .

La femm e se plaignait d
’

injures et m êm e de m enaces
contenues dans ces l e ttres

I l s
’

agissa it probab l em ent de demandes d’

argent .
A insi après la première l e ttre de 1770

,
on vo i t une

consti tution de rente en date du 13 ju i l l e t m êm e année
au profit de Guil laum e du Barry , au capital de 1.

pou r un r evenu viager de l ivres

I l ne se tint pas pour satisfait peu t- ê tre y ava i t- il
eu de s prom esses en deho rs du contrat , i l recomm ença
se s impo r tunités , et pour y m e ttre fin ,madam e du B arry
fo rma la demande en sépara tion de corps et d

’

habita

tion , le 24 février 177 2 . Gui l laum e ne résiste pas

i l re connaît les lettres qu ’

on lui opposa i t .
La séparation une fois prononcée , le 2 avri l 17 72 ;

on vo it apparaître , à la date du 2 avri l 1 772
,

une

autre constitution de l ivres de rent e viagère , sur
la tê te de du Barry .

On peu t supposer que c e tai t l e prix de son acq uies

c em ent a une demande qu
’

i l aurait pu repousser .

Cependant i l se pou rvo it par appe l contre la sentence
du Châte l et , le Parl em ent o rdonne une enquê te

,
l
’

en

quê t e a l i eu , i l eût été curieux de la connaître mais on

sa it que les m inutes de s enquêtes n
’

on t pas été conser
vées . U n seu l arrê t confirmatif intervient le 3 1 avril 1 772 .

P eu t-ê tre m adam e du Barry a—t-e l le vou lu avo ir une

décision défini tive pour empêcher tou t pourvo i contre
la sent ence du Châte l et .



' ANNÉE 1 7 7 2 . 1 4 1

ÉLECTION A L
’

A CA DEM IE .

Le 8 m a i , l
’

A cadémie française avai t à fair e une

doub l e é lection en remplacem ent de B ignon et de Du

c los . Le nombre des prétendants donnai t à cette éle c
tion une so rte de so lennité particu l ière . D ix-neuf can

didats étai ent sur les rangs , et pa rm i eux Lem i e rre , de
Chabanon , La on . Le s deux préférés

‘

avai ent été l ’abb é
de Lisle , a lo rs régent du co l lège de -la M arche , et Suard,
appartenan t l

’

un et l ’autre au pa rti encycl opédiste . Le

roi, m écontent , fit savo ir le l endemain 9 mai a l
’

A ca

dem i e , par une l ettre de M . de La Vrillière qu ’i l ne
confirmait pas ces deux é lections .

Le
_
m otif m is en avant éta it que ce doub le vote ava i t

eu l i eu dans la m ême séance ; ce qui é ta it Contraire à

la. règl e . En réa l ité , i l y ava it la une question de ten

dance . Le roi ne voulait pas d
’

un choix qui é ta i t un

triomphe . pour les phi losophes qu
’ i l aima it peu . De l à

une grande ferm entation dans l’A cadémie . Le l ende

ma in de l ’é l ection
,
le prince de B eauvau écri t à l

’

abb é

A rnaud

Vous apprendrés peut-être , Monsieur , par M . l e cheval ier
de Châ telet

,
ce qui se répand ici touchant le s élus

‘

d
’

hier ;
j
’

ai l ieu de craindre q ue cela ne soit fondé , et vous pouvé s
j uger par l

’intérêt qu e vous m e connaissés pour M . Suard,

comb ien j
’

en suis inquiet . On l e saura sûrem ent dem a in à
l
’

A cadém ie . Quant a moi
, q ui n

’

en pourra i parl er au roi

qu ’

après , et peut-être bien inuti lem ent , j
’

ai pen sé q u e vo s

l iaisons avec madam e du Barry vous rendroien t plus propre

que personne a venir lui en parler . I l faudroit q ue ce fût

dem ain auss i m atin q ue possibl e , parce que l e roi part vers
onze heures et dem ie pour Saint-Hubert , et qu

’ i l n ’

y auroit
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pas de temps à perdre pour rapporter une réponse favorab le
si l

’

op pouvoit l
’

obtenir avant q ue l
’

A cadémie

(p .

Signé Le prince DE BEAUVAU .

Versailles , le vendredi huit heures du so ir, 8 mai 1 772 .

M . Nisard aj oute

Aucune des pièces que j
’

ai sous les yeux ne m
’

apprend

s
’

il fi t auprès de madam e du Barry la démarche q ui lui

éta it prescrite . On se demande seu l em ent pourquo i l e prince
de

‘

Beauvau ne la fi t pas lui
-m ême . C

’est q ue , ayant refusé
naguère , a insi q ue sa femm e

,
de rendre homm age a m a

dame du Barry , qui venait d
’

étre présentée à la cour
,
i l n’

éta i t

pas en état de demander des grâces a cette dam e . M ais
qu ’el le ait été ou non so l l ici tée

,
m adam e du Barry nîavait

pu se montrer indulgente . A yant porté l e ro i a nomm erM ar
montel historiographe et a agréer l ’ él ection de d’

A 1embert

comm e secrétaire perpétuel , el l e avait dû être b lessée de la
façon dont l

’

A cadém ie avai t reconnu sa faveur
,
e t el l e garda

vraz
‘

semblabhment son crédit sur l ’esprit du roi pourune autre
occasion .

LETTR E DE MADAME DU DEFFANT A H . WALPOLE .

du lundi 1 1 mai 1772 .

I l s
’est passé de grands événements à l

’

A cadémie ; o n fi t

j eudi les deux él ections aux places vacantes l ’abbé de Lisl e
a cel le de M . B ignon , et Suard a cel l e de Duclos . La règle
est d

’envoyer au roi l ’élection pour qu
’il l’approuve , et i l a

fa it tout l e contraire . M . de Beauvau
, protecteur de M . Suard,

prit la liberté de lui fa ire des représentations sur . ec qu ’ i l
flétrissoit deux honnêtes gens qui étoiont irréprochab les par
leurs mœurs et q ui n

’

avoient j am a is écrit contre la re l igion .

La réponse fut que l e prem ier étoit trop j eune , qu
’ i l pour

ro it se présenter dans quelques années , e t que pou r l
’

autre
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A MADAME DE LA G A LISSONNIERE .

Relativem ent à la loterie du m arquisat de la Guerche
, a

Nantes . Loterie autorisée par un arrê t du conse i l (3 may)
et étant de l ivres . Le roi et la comtesse du Barry
bien disposés .

(1772 . Dépêches E ,

Le 17 juin 1772 . On fait courir dans lemonde des revers
et des légendes qui ne partent certa inement pas des A cadé
mies des Inscriptions et bel l es l ettres . El l es sont en généra l
très méchantes et conséquemment font beaucoup de bru it .
Les voici

REVER S ET LEGENDES .

LA FRANCE , LE R O I ET M ADAME LA COMTESSE DU BAR RY .

Revers. Un vase q ui fuit .

Légende . Inde m al i l abes .

(M émoires secrets de la république des lettres, additions
à l ’année 1 772 , t . XXIV , p .



CHA P I T R E X! I l

BAPTÊME DE ZAMOR .

I l était autrefo is d
’

usage de placer auprès des por
tra its de femme de grandeur nature lle une tête de nègre

ou de m auré, destinée à fai re r esso rtir la blancheur de
l ’original . Dans le po rtra it de la duchesse de Po rts
mouth , pein-t parM ignard en 1 6 82 , une petite négresse
offre des perl es à sa maîtresse q ui appui e sa m ain sur

l ’épau l e de l
’ enfant . La com tesse de Parabère s

’est fait

représenter avec un négril lon à ses p ieds et au bas de
la gravure , qui est due au burin de Val lée

, on avait

mis ces vers de Gacon

Sous l e riant aspect de Flore ,
Cette beauté touche les cœurs
Et par l e contraste d

’

un m ore
R el ève ses attraits vainqueurs .

Peut-être n
’

était- cc pas en peinture seulem ent que
les grandes dam es observa i ent ce tte coutum e . E l l es
avaient des nègres pour porter

‘leur paraso l , la queue
de leurs rob es. I l existe de madam e de Pompadour

I I 9
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un portra it gravé avec un petit nègre auprès d
’el le

et el l e ava i t e ffectivem ent deux nègres a son service .

Madam e du Barry eut un négri l lon , aussi connu et

auss1 mal connu qu
’

e l l e—m ême . Tâchons de donner des
no tions précises sur ce personnage qui o ccupe une

certa ine p lace dans l
’

histo ire de sa maî tresse .

Zamo r n ’

était pas un nègre à proprem ent parl er .

C
’

éta i t un homm e de cou leur , né dans l
’

Inde
,
au B en

gale . La tradition veut qu
’i l eût é té am ené en France

par un capi taine angla is . Ce q ui l e ferait cro i re , c
’est

que son nom se prononça it à la manière anglaise

Zémor . C
’est ainsi qu

’

i l est écrit dans les Mém o i res les

p lus anci ens de Carli er , le ta i ll eur de madam e du
Barry , et cette prononciat ion est encore cel l e des anci ens
hab i tants de Louveciennes , propriétaires de la chambre

où i l dem eurait près du château . I l avait été en levé à
quatre ans à saf amille .

Comm ent et
j

à que l l e époque exacte Zamo r é ta it-i l

entré chez madam e du Barry I l paraî t certa in qu ’ il

était né vers 176 2 et qu
’i l avai t été recuei l l i par ma

dam e
_
du Barry en 1 769 , conséquemm ent à l

’âge de
sept ans .

Suivant un b e l adage de notre anci en droit , la France

étant une terre de liberté affranchissait tous ceux qui

metta ient l e pied sur no tre so l Mais Ce qu ’

on ne sa it

1 . Campardon , 5 6 .

2 . C
’

est ce que Loysel rapporte en ces termes

24 . Toutes personnes sont franches en ce royaume et

sitost qu ’

un esclave a atte int les m arches (fron tières) d
’

ice lui ,
se fa isant bap tiz er, e s t affranchi (Instit. cent.

, V I ,

Le Code no ir de Lou is XIV (m ars Lea: horrendi Carm i

nis, dérogeait à ce principe . Le sol n
’

affranchissait pas les nègres .

L
’

Edit de 17 1 6 exigeai t deux déclara tions , l
’

une dans la co lon ie
,

l ’autre dans l’amirauté du l ieu du débarquement
, pour q ue le s
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prince de Cont i . (Les Conti éta i ent la branche cadett e
des Condé . )
E ll e se réserva pour e l l e—mêm e d e tre la marraine ,

c
’est-à-dire la m ère adoptive de l

’

enfant.

Vo ic i le texte de l
’

acte de baptême

L
’

AN mil sep t cent soiæante douze, le quatre juillet, Lou is
B enoist ZAMOR , nègre attaché à m adam e la com tesse du
Barry , â gé d

’environ dix ans , a été baptisé , par nous so ussi

gué , Prêtre de la M ission ,
faisant le s fonctions curia l es, l e

Parain a été Très haut et Très puissant Prince Monse igneur
Louis François Joseph de BOURBON, com te de la Marche , ré

présenté par Dom in i que Bénigne B el lot , son concierge ; la
M are ine Haute . et Pu issante Dam e bénédicte de Vauber

guy (sic), comtesse du Barry, représentée par Fél icité Cui
guet

, sa première femme de chambre .

Signé BELLOT, CUIGNET .

COLLIGNON, prêtre .

(Extrait du registre des baptêm es de la paroisse Notre
Dam e deVersail l es pour l

’

an 1 772
,
fol io

R emarquons en prem ier l ieu l
’

o rthographe du nom .

I l ne prend pas d
’

e a la fin
, comm e dans la p ièce

d
’

A lzire , de Vo l tai re , où Z amora est un cac iqu e indien .

On possède une quittance donné e par Zam o r en 1 78 1 ,

i l signe sans e et c
’

e st enco re a insi q ue son nom e st

écri t dans l e procès-verba l de sce l lés dressé après son

décès . Nous avons déjà dit que ce nom é tai t fréquent

au XV I I I
°
sièc l e chez les homm es de coul eur . I l existe

enco re aujourd
’

hu i des nègres qui s
’

appe l l ent ainsi .

M adame du Barry prend son prénom d
’emprunt de

B énédicte et e l le l e transm e t à son fi l l eul
, qui est bap

t isé sous les prénom s de Louis e t de B eno î t . La qua l i
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fication de l ’enfant est ce l l e de nègr e attaché à ma

dam e la com tesse du Barry .

L ’

â ge e st indi qué comm e étant env iron de dix ans

ce qui repo rte la naissance à 1762 . Lo rsque Zamor parut

comm e tém o in devant l e tribuna l révo lutionnai re dans

l e pro cès de madam e du Barry
,
le 7 décemb re 1793 , i l

déc lara avo ir 3 1 ans et ê tre né dans l e B engale . En

re trànchant 3 1 de 1793 on trouve 176 2 , c
’

est donc l e
mêm e ca lcul . Quand i l m eurt l e 7 févri e r 1820 , l

’

acte

porte qu
’ i l est décédé à l ’âge de *

5 8 ans . C
’est enco re l e

m ême compte : de 1820 , si l
’

on re tranche 5 8 , on oh

t ient 1762 . On peu t donc considérer cette date approxi

mative de l ’acte de baptêm e Comm e é tant exact e . E l l e
devai t résu lter pour Zamo r de quelque indication sur

sa naissance
, q ui lui ava it été transmise par ceux q ui

l
’

ava ient en l evé à ses
'

parents .

On vo i t par les mémo ires des fournisseurs de ma

dam e du B arry qu
’il portai t généra l em ent un co stum e

de hussard. I l é ta it cependant qu e lquefois hab i l l é en

coureur, ou il ava i t l
’

été un habit de m ate lot en drap
de S ilésie . A la date du 13 j ui l let 1 772 , peu de Jours
après le baptême , on l i t dans un de ces mémo i res

Pour Zemord (sic) habit de busard de gros de Napl es,
bordé d’

un ga lon d
’

argent .
Façon d’

un bonnet et plume .

Houppe garnie de boui l lons j asmins .

Ceinturon et peti t sabre

Voilà probablem ent son costume de catéchum ène .

Les habits de Zamor sont nombreux ,
m agnifiqu es , i l

e st vê tu de basin en été
,
de ve lours rouge

“

en h iver. En

1 770 il n ’

avait pas mo ins de six costum es comple ts ,
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dont le prix to ta l s
’

é l evait a1 98 1 l iv . 1 0 5 . Madam e du

Bar ry ne vei llait pas avec mo ins d
’

a ttention aux dé

penses utiles . On la vo i t acheter souvent pou r lui des

chem ises , chem ises dem i—Ho l lande , des moucho irs ; en

automne
,
de b onnes redingotes . E ll e ne fa isai t que

rempl i r en ce la les de vo i rs .d
’

une m aitresse j a louse de

t en i r convenablem ent sa m a ison e t de vei lle r sur un

enfant dont el l e a pris la cha rge .

On sa it par quel les ho rrib l es accusa tions e l lefut ré
compensée de cet act e de b i enfa isanc e jusqu ’

au j our où
e l l e l e paya de sa vi e . On l

’

accusa de se pro stituer à son

nègre On fi t courir contr e e l l e à ce suj e t des chan
sons écrites dans l e vo cabu la ire du m arqu is de Sade .

On le s trouve dans Hardy avec des comm entaires
dans Pidansat de Mayrobert avec des expl ications qui

ne laissent ri en à deviner . Ces turpi tudes son t tombées
dans l

’

oub l i qu ’el l es m ériten t ; m ais la ca lomni e pri

m itive subsiste . On entend enco re souvent des . pe r

sonnes , se croyant b i en info rmé es
,
so urire au nom de

Zam o r e t dire qu ’i l était l ’amant de madam e du Barry

La pièce q ue nous venons de transcrire suffirait à

ell e seu l e pour la protéger contre cette imputation
1 ° Pa rce qu

’

on ne peut adm ettre q ue si elle eût vou lu

co rrompre cet enfant , elle l
’

eût fai t baptiser ;
2 ° Parce que son âge b i en constaté démontre l’ab

surdité d’

une pa rei l l e invention . I l ava i t sept ans au

m om ent où i l en tra it chez m adam e du B arry ,
et dix ans

lo rsque ces couplets obscènes ci rcu la i ent . I l en aura i t
eu douz e à la mo r t de Louis XV .

M ais il est une raison enco re plus pérempto ire Z a

1 . Calomm e malheureusem ent fondée
_
sur les care sses fo l l es

qu ’

e l le fa isai t à ce t esclave e t sur l ’aveuglem en t excessif av ec le
que l e l le le gâtait . (A necdotes , p .
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en conna issant la nature de la pi è ce et la date i l sem

b lai t qu ’ i l suffisait d
’

ouvrir les réperto i re s pour les dé

couvrir e t de le s pa rcourir de 1768 a 1774 . On n
’

a pu

y parvenir j usqu
’

ici .

Zam or a été représenté deux fo is par Gauti er Da

goty e t par M oreau le J eune aucun des deux peintres

ne lui a donné l e costum e o ffic ie l qu
’

i l aura it eu s
’

il

avait été revêtu d
’

une dignité te lle que ce ll e de gou

verneur .

La m êm e recherche a é té faite pour la pension de

600 livres . E lle n ’

a pas eu plus de succès .

Zamo r
,
lui aussi , a été traduit devant l e tribuna l ré

volutionnaire , comm e é tant très suspect. S
’

il ava1t reçu

un traitem ent et plus tard une pension des deux der

ni ers Ro is
,
que l le bonne fortune pour Fouquier—Tin

vi l l e et que l brevet d’

échafaud l I l n
’

en a rien été
,
e t

Zamo r est mo rt de fa im et de fro id en 1820 , sans cette

pension à laque lle i l aurai t eu dro it si el le avai t été
inscrite en son nom .

Cependant l
’

ane cdote peut ê tre vrai e . I l e st po ssible

que dans un mom ent de gaie té Louis XV ait nommé

Zamor gouverneur du pavil lon de Louveci ennes ,
”

qui

vena i t d’ê tre achevé ; qu
’ i l lui ait m êm e acco rdé un

trait ement de 600 l ivres . Jusque-là , il n
’

y a ri en

d
’

extrao rdinaire ni de crim ine l . Tou t se passe en riant ,
comm e disent les A necdotes (loc .

Quant à l ’ intervention du chance l i e r
,
fo rcé pour

sce l ler l e brevet du grand sceau , Pidansa t de M ayro

b ert a e u la main malheureuse , car un b re ve t é tait

précisém ent l
’

acte par l eque l l e R o i acco rda i t une fa

veur sans lettres seelle
'

es ni enregistrées au Par l em ent
1

1 . V. la France monarchique de Guéroult e t Chérue l (verbe
cita to) .



CHA P I TR E X I V

LA POLOGNE ET MADAME DU BARRY .

C
’

est au m o is d’

aoû t 1772 que se place le dénoue
m en t de s affa ires de Po logne e t nous renvoyons le dé
ve10 ppem ent à la fin du vo lum e .

La mêm e fata l ité , q ui avait rendumadame duBarry

témo in de la disgrâce de M . de Cho iseul et de la chute
des Parl ements , voulut qu

’el l e a ssistât au partage de
la P o logne , l

’

un des plus grands e t des plus dou lou reux

évén em ents de l ’histo ire m ode rn e . Les uns lui ont repro

ché d
’

avo ir favorisé les Polonais , d
’

av0 1r 1ntercédé pour
eux auprès de Lou is XV ,

d
’

avo ir so l l icité des secours

en hommes et en argent pour les confédérés de Bar

D
’

autres lui attribuent les ma lheurs de cet infortuné

pays . S ans e l l e
,
disent-ils , M . d

’

A iguillon n
’

aurait pas

renversé M . de Cho iseul
,
et si M . de Cho iseul était resté

au m inistère
,
il n ’

aurait pas souffert le partage de
'

la

Po logne . C
’est Louis

'

XV qui l ’aurait reconnu lui

m ém e e t du M ouriez no tamm ent p ro fesse cet te opinion 1 .

Exam inons les preuves pour e t contre , et d
’

abord.
l e

texte m ême des impu tations . I l y a ici deux accusations
en sens contra ire . Vo ici la première

1 . Vol. I , ch. vn, p . 213 de son j ournal .
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Un rô le où m adame du Barri étoit vraim ent déplacée ,
dit Pidansat de M ayrobert, c

’

étoit lorsqu’el l e se méloit de

pohüq ue .

Quo i de plus ridicu l e que de vo ir m ade 1n oi
‘

5 elle Lange
entourée des députés de s confédérés de Po logne , la so l l i
c i tant de le s soutenir de sa recomm andation auprè s de
Lou is XV, de l

’

engager a lui donner une augm entation de

secours, à déploy er une protection plus éclatante , de guer
royer m êm e pour eux ?
El l e les a vo it soutenus jusqu ’

a lors de toute sa recom

mandation
,
amorcée par les prom esses sédu isantes dont ils

l
’

avoient flattée par l
’espo ir d

’

avo ir une fortune considérab l e
e t des terres ti trées dans ce m alheureux pays . I l fallut
qu ’el le renonçât alors a toutes ces illusions par l e partage
de ce royaum e q ui lui annonça la futil ité (sic)

Ce passage des A necdotes n
’e st appuyé d

’

aucune

pièce j ustifi cative , suivant l
’

usage de l ’auteur ; ma is il

se trouve confi rmé en par tie par un do cum ent em

prunté aux papi ers du ro ide Prusse Frédé ric le G rand.

On y lit

Le sieur de M ourr1e ( sic) , q ui e st revenu de Po logne ici
et q ui est fort m écontent soit de son rappel , soit du petit
rôl e qu’i l a j oué , a présenté deux m émo ires au m inistère .

P ar l e prem ier, i l a prétendu fa ire connoître au juste l ’ét at
de la confédération et l

’

a nomm ée un compo sé de quarante
cinq chefs , q ui partagent entre eux l e comm andem ent d’

une
arm ée de hommes . I l prétend que le s somm es q ue
la France a versées j usqu ’ic i dans ce royaum e ont été inu

ti l es et m al employées .

I l propose dans l e second m émoire plusieurs m oyens de

1 . Anecdotes , p . 269 . Il do i t y avo ir que lque chose d
’

oub lié
,

par exemple la futi l ité de ces proj ets
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horsky auprès de madam e du B arry . M . deWielhorsky
éta i t l ’un des nonces de Po logn e . I l fa isai t effective

m ent parti e des confédérés de Bar et se trouva i t a lo rs

en France comme m inistre secret de la confédé ration .

Il y a encore ici un com te de Wie lhorsky, écrit madam e
Geoffrin a u roi Stanislas A uguste . Sa femme e st sœur du
com te Oginsky . Il m

’

avoit fait demander a ven ir chez moi ;

m ais sachant qu ’i l étoit ici de la part de s confédérés , j e lui
ai dit q ue nos sentim ents (sic) étoient tr0 p différents pour
avoir une l ia ison 1

M adam e Geoffrin pouvait avo ir ses répugnances dic

tée s par des engagem ents antérieurs envers le roi Sta

n islas A uguste ; ma is Dumourie z
, peu flatteur en gé

néral
, pa rticul ièrem ent po ur le s P o lonais , déc lare que

M . de Wielhorsky étai t un homm e plein de patrio tisme ,
de mé ri te e t de connaissances (1 , ch . V I I I , p . I l

avai t pub l ié un beau l ivre sur l ’anc ien go uvernement

de Po logne 2 et ava i t consu l té J .
—J . Rousseau sur les

moyens de reveni r à cet te Consti tution primordia l e

tou t en la réfo rmant dans ce qu
’

e lle pouva i t avo ir de

défectueux . Rousseau répondi t e t donna à ses consei ls

des déve10 ppements approfondis q ui en font l e complé

m ent de son Contrat social. Sa réponse se term ine par

cett e j o l i e phrase flatteuse po ur ce lui q ui l
’

ava i t inter

ro ge Puisse la Po lo gne , profitant des travaux pa

1 . Paris
,

octobre 1770 , Correspondance inédite du roi S ta

nislas A uguste Ponia towsky et de madame G eo/frin. (Paris ,
P lon ,

2 . Essa i sur le réta blissement de l
’

ancienne forme de gouverne
m en t de Pologne suwant la Constitution prim itive de la Répu

otique , par M . le com te de W ielhorsky , grand—maître d’

hôte l du
grand-duché de Lithuanie , tradu i t du po lonais . Londres , 1775 .
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trio tiq ues de M . le comt e de Wielhorsky , t rouver e t

fo rm e r dans son se in beaucoup de ci toyens q ui lui res

semb l en t !

Ce
‘

r tes, si dans un moment suprême pour son pays

il a ému m adam e du Barry de ses alarm es patrio ti ques ,
i l n

’

y a là rien que d
’

honorable pour lui e t pour e l le .

La preuve s
’

en trouve dans l e grand et remarquab l e
m émo i re de M . le comte de Brogli e aLouis XV I l dit

Si on avoit donné a la Po logne deux m i l lions de livres de
subsides au m om ent que la confédération de B ar a é cl até
et qu ’en reconnoissant M . de Wielhorsky pour m inistre de
cette confédération on ait envoyé auprè s de ce s chefs un

m inistre de France en état de b ien fa ire employer cette
somm e , toute la Po logne eû t été confédérée en tro is m o is et
i l y eût eu pl us de cent m i l l e Po lona is sur pied, partagés en
différents corps, qu1 auroient déso lé l

’

arm ée russe , auroient
intercepté toutes ses communications, pi l lé se s convo is , se s
m agasm s, se s hôpitaux , et certainem ent l

’

utilité dont cette
diversion intestine eût été aux Turcs auroit b ien m is en

dro it de l eur demander de payer ce subside . Tou t ceci a é té

proposé par des M ém o ires q ue M . de Mokranosky a présen

tés a M . l e duc de Cho i seu l . Ce m inistre , de son prem ier
m ouvem ent

,
comm enç oit par adopter ces idées , mais la

Cour de Vienne a touj ours empêché de les eæécuter.

Ce jugem en t e st impo rtant : i l fait à chacun sa part
d

’influence et de responsabi l i té ; Wielhorsky avec de s

subsides convenables pouvait sauver la Po logne . M . de

Choiseul avai t compris l
’

avantage des p lans qu ’

o n lui

propo sait ma is se s engagements enve rs l’A utriche e t

l
’

on pourra it dire son e ngouement aveugle pour cett e

1 . Correspondance secrète , I , p . 454 .
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cour , l
’

avaient empêché d
’

agir lorsqu’ il était temps de
le fai re u tilem ent . Comment a lo rs s

’

en prendre à ma

dam e du B arry en supposant qu
’e lle eû t tout l e c rédi t

po l i tiqu e qu
’

on lui a a ttribué e t qu’e l l e n
’
ava it pas ?

M a is
,
di ra—t-on

,
les démarches m êm e de Wie lho rsky

montrent qu ’

on supposait à la favorite un grand empi re
sur l ’espri t du roi. On a cru , dit l e co rrespondant de

Frédéric , s
’

apercevo ir , depuis , que l e R oi semblo it

prendre qu elque intérê t à ces troubles . Oui, c
’

étai t
là l ’opinion générale des cont empora ins .

M ais e lle reposait 5…une erreur , qui e st auj ourd
’

hui

démon trée par la publication de la Corresp ondance

secrète . La Po logne était le principal obj et de cette
co rrespondance .

Louis XV suiva it avec attention les affair es de la Po
logue comm e intim em ent l iées à celles du Levant

,
e t

cela dès 1 7 5 4—175 5 , quato rz e ans avant l
’

avèn em ent de
m adam e du Barry . I l envoyai t déj à des somm es impo r

tan tes à son ambassadeur pour son service en P ologne,
il se préo ccupait de s vues de la Russie sur la P ologne

pour le présent et les cas ci venir (fin janvier i l

prévoyait les déc larations à fa ire lors de la m o r t d’

Au

guste I I I
,
i l écrit l e 9 novembre 17 5 6 à Te rci e r , l

’

un de

se s agen ts secre t

Je ne veux r ien changer à m a po l itique pub l ique en

Po logne q ui est de soutenir les Polonois , et qu ’ i ls se cho i
sissent un roy a l eur l ibre vo lonté

,
j e tiendrés et j e vous

fa is rem ettre l ’argent q ue j
’

ay encore a donner cette année
au par delà de l ivres, pour a l ler j usqu

’à livres,
j e

1 . M . de Brogl ie , du 1 2 j ui l le t 1771 , I , p . 426 .
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cette consistance q ui lui manque ; c
’est d’

infuser pou r

a insi di re dans la nation l ’âm e de s confédérés
Qu

’

ê taien t- cc q ue ces confédérés dont J .
—J . R ousseau

parle déj à si honorab l ement ? I l en donne une idée

enco re p lus haute en définissant les confédérat ions qui

fo rma ient une institution l éga l em ent reconnue en Po

logue
,
dans le spacte conven ta q ue les ro is de Po logne

jurai ent d’

observer lors de leur é lection .

La confédération , dit-il, e st pour les Po lonais ce q u
’

étoit

la dictature chez les Rom ains . L’

une et l ’autre font ta ire les
lo ix dans un état pressant
Partout où la l iberté règne , el le e st incessamment attaquée

et souvent en péri l… Les confédérations sont l e boucl ier
l
’

asy1e , l e sanctuaire de cette constitution ; tant qu
’el l es sub

sisteront
,
i l m e paroît impossibl e qu

’el l e se détru ise , il faut
les la isser , ma is il faut les régler . (Du gouvernement de Po

logne, ch . v , p.

Pidansat de M ayrobe rt s etait b ien gardé de parler

en ce s t erm es de s confédérés
,
accuei ll is par madam e

du Barry. Sa critique sera i t devenue un é loge . Lancer

une accusa tion vague , un t rai t perfide , c
’est tou t ce

qu’

il v eu t. Le souci de la véri té e t de la justice est
'

ce

qui l
’

inqu1e te l e m o ins .

Ce s confédérés de Bar é tai ent donc , ma lgré l eurs

erreurs e t en dépi t de l eurs ennem is , l e parti national

par opposition au part i russe . Leur devise é ta i t P ro

religione et liberta te . C
’e st ce q ui l eur valai t la sympa thi e

de Loui s XV qui voyait en eux des opprim és défendant

Considérations sur le gouvernement de Po logne e t sur sa ré

fo rma tion proj etée en avril 1 772 , vol . V, p . 25 0 , édit . M ussey
Pathey . Paris , Dupont , 1 823 .
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leur patri e con tre l
’esclavage . Le comte de Wie lhorsky

ava it été l e se cré tai re de la confédération avant de veni r
la représente r enFrance . Son nom seul suffira it pour
fa ire tomb er l ’imputation d

’

avo ir séduit madame du
Barry en lui prom ettant de s terres et des titres en Po
logue , si tant e st q ue cela ne souffri t aucune difficu l té
dans ce pays d

’

aristocratie anti- féoda le M ais si les

Po lonais, et notamment les confédérés de Bar , avai ent ,
de longue date

,
la faveur de Louis XV ,

madame du

Barry n
’

a point eu ni à les protéger ni p ar conséquen t

à leur vendre sa pro tection ; il fau t donc r etrancher

toutes ces a l léga tions tant à charge q u
’

à décharge .

Exam inons l
’

autre face de la question . M adame du

Barry a-t-el l e é té la cause indirecte des ma lheurs de la

Po logne en occasionnant la chute de M . de Cho iseul et
en poussant M . d

’

A iguillon au m inistère ? Nous avons
déj à répondu sur le prem ier point

’
. Quant à sapar

ticipation à l ’avènem ent de l
’

anci en gouverneur de la
B re tagne

,
e l l e peut ê tre admise dans une certa ine me

sure.

La conq uete ou l e démembrement de la Po logne é tait
un événem ent annoncé depuis longtemps. Vo l taire en
a fa it la remarque . Dans un livre p ubl ié en 1 75 3 , Sta

nislas Leckzinzski, l e grand—

père du Dauphin , avai t écri t

ces l ignes Nous serons la pro i e de que lqu e fam eux

conquérant , ou peut—ê tre les pu issances vo isines s
’

accor

1 . Les Po lonais ont une lo i qu i exclut les étrangers des

charges et de la possession des terres . (Bernardin de Sain t-P ierre ,
Voyage en Po logne , chap . : du Gouvernem ent . ) V oyez sur ce

po int un mémo ire manuscrit sur la Po logne , par le com te de Ben
doursky .

— (Département des affaires étrangères , p ièces e t do

cuments.)
2 . T . 1e r. p . 430 .
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deront—elles à partager nos E tats 1 . Ces prophéti es a lar
mantes ava ient cours dès l e XVi ° siecle el les s

’éta ient

accentué es dans l e xvn ° 3
, e l l es étaient devenu es auxv1u °

le symptôm e d
’

un danger pressant il résulta it de la for
mat ion aux po rtes de la Polo gne de deuxEtatsnouveaux ,
l
’

un vaste comm e un cont inent e t renfermant tout un

m onde de peuplades barbares , l
’

autre o rganisé pour la

conquête par le géni e
.

de la gu erre
,
inca rné dans un

homm e aussi avide que peu scrupul eux sur les m oyens de

s
’

agrandir . A cette perspectiv e se j o ignaient l
’

absence
de frontières natur e l l es ; au deho rs , d

’

a l l iances protec
trices

’

comm e ava i t été ce l l e de la Suède ; au dedans,
d

’

une constitution viab l e qui fut au niveau du progrès
du temps . Le principe anarchique du liberum veto , l e
m ainti en disso lvant de l

’esc lavage , la caducité des lo is
féoda l es su rannées

,
tout fa isait trembler pour la Po lo

gne . U ne seu le chance r estai t à ce m a lheureux pays

voué à une destruction imm inente . Cette espérance

é ta i t dans l ’appu i de l
’

A utriche intéressée à le con

server , e t l iée par le souvenir de S ob i eski , ce hé ro s

qui, m o ins d’

un siècle auparavant , avait , par sa bra

veure hér0 1que , sauvé Vienne que m enaça i ent deux

cent m il l e Turcs .

M arie —Thérèse
,
il fau t lui rendre cette j ustice , ava it

l e sentim ent de se s devo i rs envers la Po logne ; e l l e ré
sista longtemps , opiniâtrement au proj e t de pa rtage ;

1 . La voir du C itoyen, p . 22 .

2 . Serm ons de Scarga , cé l èbre prédicateur po lonais .

3 . D iscours du roi Jean Cas im ir aux Etats assemblés, 1 6 6 1 .

Ora liona procerum chr ist ian Lunig. Lipsiæ , 17 13 ; Gaz ette de

France du 4 j anvi er 1773 . Le prem ierldiplom ate qui ait osé pro

po se; publ iquement un partage de la Po logne est un nomm é

S ticpenb ach dont le nom do i t être cloué au p i lori de l
’

h isto ire .

Legrelle . )
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Malgré cet aveu , e l le écrit au même

La brochure indigne q ui e st sortie a cause du partage
de la Po logne fait très m auva is effet et ne sera pas oubliée
dans son temps par ces petites vengeances , la France excède
tout le m onde . (Vol . I , p . 408 . Correspond. de M arie-A n

toinette e t de M ercy .)

A insi e lle reconnaît q ue le partage de la P o logne est
ini que

, que c
’

est l ’œuvre de deux monstres
,
e t qu ’elle

n
’

a sub i l eur loi q ue contra inte e t fo rcée , au prix de sa

répu ta tion ,
et en mêm e t emps e l l e se plaint d

’

une bre
chure q ui ne dit pas autre chose et qui l e dit en termes

b i en m o ins énergiques . E l l e s
'

en prend m êm e a la

France tout entière de ce t ouvrage imprimé à Londres ,
e t fait entendre des paro l es de m enace contre nous .

E l le trouve le partage inique , et e l le aj ou te au m êm e

instant S i inégal. Or, la part de l
’

Autriche é tait de
l i eues carrées

,
tandis que la Prusse n

’

en avai t

qu e 900 A ussi ces fluctuations de Marie -Thérèse en tre
sa consci ence e t son intérêt exci tai ent les rai l l eries du
sardon ique roi de Prusse .

El l e pleuroit terribl em ent , disait mais ses troupes
s
’

emparèrent de l eurs portions , el l e toujours pleurant tout
a coup nous apprîmes qu

’el le avoit pris beaucoup plus q ue
la part qu

’

on lui avo it a ssignée : car el le pleuroit et prenoit
touj ours, et nous eûmes beauco upde peine a obtenir qu ’e l l e
se contentât de sa part de gâ teau . Voilà comm ent e l le es t .

11 s
’

exprimait a insi dans une conversation avec le

prince Charles de Hesse , et en m êm e temps , s
’

il fa l la it
e n cro ire l

’

abbé Georgel , le prince Louis de Rohan ,
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ambassadeur de France à Vienne , écrivait dans une

dépêche confidentiel le au duc d
’

A iguillon

J
’

ai vu Marie-Thérè se pleurer sur les malheurs de la
Po logn e opprimée ; mais cette princesse , exercée dans l

’

art
de ne poin t se laisser pénétrer, m e paro ît avoir le s larm es a
son comm andem ent

,
d

’

une main el l e a l e mouchoir pour
essuyer le s pl eurs, et de l ’autre el l e saisit l e glaive de la
négociation pour être la tro isièm e pu issance copartageante .

(M émoires, t . I , p .

Les deux portraits sont identi ques dit M . B ou

taric Oui, cette identité m êm e nous inspir e des doutes.

N i George l ni le prince de R ohan ne pouvai ent deviner
la pensée de Frédéric non enco re exprimée , et il ne

pouva i t non plus connaî tre la lettre de l
’

ambassadeur

restée secrète .

Ce tte phrase , continue l
’

abbé Georgel , a eu des su i tes
terrib l es pour le prince de R ohan . Ces sui t es sont le

procès du co l li er . Nature l lement , po ur opére r un parei l

prodige , il ne faut rien m o ins qu e l ’ intervention du

génie du mal
,
sous les tra i ts de M . l e duc d’

A iguillon ,

aidé de sa comparse hab i tuel le , m adame
’

du Barry .

Voici l
’

échafaudage qu
’

imagine l
’

habile narra teur : Le

ro i avo i t marqué la plus grande curio si té de connoî tre
a fond l e carac tère e t le s v rais sentim ents de M a rie

Thérèse . C
’était pour sa tisfaire cette curiosi té que l e

prince de Rohan avait adressé au duc d’

A iguillon ce tte

lettre très secrète qui ne devait être communiquée qu ’

au

roi seu l . Le duc d’

A iguillon, par une indiscrétion impar

donnable . rem e t la lettre destinée au roi à madam e du
Barry . C ette femme , qui n

’

a im ai t pas Mari e —Thérèse

1 . Correspondance secrète
,
t. I , p. 1 15 .

t
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parce qu
’

e lle était la m ère de la Dauphine , son ennemi e

déc laré e , s
’ empare de la lettre et se prom e t d

'

en tirer

bon pa rt i .

Dans un de ces soupers vo luptueux où Louis XV n
’

ad

m ettoit q u e des favoris confidensde ses plaisirs, la comtesse
du Barry s

’

égayoit avec peu de retenue et de décence sur ce
qu’el l e appeloit la fau sseté et l

’

hypocri sie de Marie—Thérèse ,
et pour étayer ce qu ’el l e avançoit par une preuve couvain
cante : Vo ici une l ettre du prince Lou is de Rohan ,

dit—el l e ,
en la tiran t de son portefeui l l e , écoutez comm en t il la

peint . » A lors el l e lit tout hau t la phrase ci-dessu s que j e
viens de rapporter . A ucun des convives n

’

hésita a croire le

prince Louis en correspondance avec la m aîtresse . C
’

étoit

un vrai plat de courtisan à servir à m adame la Dauphine .

Aussi un ennemi caché du prince ambassadeur s
’

empre ssa

t-il d’

a l l er en instruire cette princesse . Il est plus a isé de
concevoir que d

’exprim er la profonde indignation de la

Dauphine . Quoi ! s ’

eoria—t—el l e , un prince , et un prince de
l
’

Eglise , est en correspondance avec un e femm e perdue de
mœurs pour représenter , sous les tra its les plus odieux , m a

m ère q ui l e combl e de ses bienfaits .

M . l
’

abbé George l a agi en ce tte circonstance comm e

tous les fa iseurs de mém o i res qui ont
'

écrit sans s
’ imagi

ner que l eurs con tes pussent ê tre jamais con trôlés .

Nous vou lons qu
’

il fut secrétaire de l ’ambassade fran

çaise à Vienne , m ais précisém ent à cause de ce tte

ci rconstance , i l n
’éta i t ni -à Pari s 11 1 a Versa i l l es

, au

m om en t où les faits qu
’ i l retrace s’y sera ient passés . I l

a donc dû s
’

en rappo rter aux réci ts qui lui au ra i en t

été fai-ts u l térieurem ent par des témo ins re stés incon

nus ; or , à ces tém o ins anonym es nous en avons au

j ourd
’

hui d
’

autres à opposer c
’

est M ercy , c
’ est M arie

Anto inet te , c
’

est M arie—Thérèse el l e—m ême . Nous avons
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prétextes auprès de sa m ère , qu
’e l l e redoute , comme

on sai t , infiniment . Qu
’

on suppo se pour un instant que

la Dauphine ait appris l
’

histo i r e de la lettre des com

mentaires de m adam e du Barry ,
injurieuxp our M arie

Thérèse , traitée de fo urb e et d
’

hypocrite ; e l l e n
’

aura i t

pas manqué de prévenirM ercy d
’

un incident qui pouva it

avoi r sa gravité , ell e en eû t instru i t sa mèr e , e lle
-

se se

rait empressée de lui dire Vous vo ul ez qu e j e par l e à

cette femm e et e l l e vous insu lte , vo ic i ce qu
’e l l e a fa it

,

ce qu
’e l le a dit de vous . D

’

un mot e l l e échappai t a

ces reproches quo tidi ens auxque ls e l l e était en butte ,

q ui lui étai ent si pénib l es . Eh b i en ! lom delà
,
e l le écri t

cette année m êm e à M an e-Thé rèse en parlant de ma

dam e da Barry : C ette femm e , dit-e l l e , n
’est pas me

chante 1
. Jamais e l l e n

’

avai t été si indu l gente pour la
favo rite qu

’

e l l e étai t peu disposée à louer .

Et MARI E -TH ÉRÈSE ? P eut—on douter que , si e lle ava it

été informée de ce qu
’

e lle pouvai t considérer c omm e

un outrage de l èse-maj esté , e l le eû t conservé
,
à titre

d
’

ambassadeur accrédi té à sa cour
,
l
’

inso lent capab l e

d
’

écri re le s lignes qu
’

on lui a prêtées e t qu
’

il fau t re l ire

Cette princesse exercée dans l
’

art de ne pas se laisser

pénétrer, ayant les larmes et son commandement
,
tenant

un mouchoir d
’

une main pour essayer les p leurs qu
’

elle

répandoit sur la P ologne , et de l
’

autre, saisissant le glaive

pour la dép ouiller . La satire é tai t sanglante , i l suffi

sai t à M arie—Thérèse de la dénoncer au ro i de France

pour fa ire rappe ler un ambassadeur qu’e l l e détestait

et qu
’

e l l e sub it enco re deux années en si l ence .

I l faut j o indre à ce s considé rations une ra ison p lus
décisive encore . Madam e du Barry ne s

’ est jama is posée

1 . Vol. 1, nov . 1772
, p . 373 .
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comm e l
’

antagoniste de M arie-Anto inette ni de M ari e

Thérèse , e l l e étai t a genoux devant e l les . Bassesse
,
im

portunité , in inte lligenc e des situations et des conve

nances
,
on peu t lui reprocher tout , excepté l

’

audace de

l ’agression.

E l le vou lait faire oubl i e r la tache ine ffa çable
,
la

soui l lure qui la couvra it , l à était son véritab le to rt . I l
y aura i t en fo l i e de ‘

sa par t à attaquer la m è re -tandis
qu’e l le se pro ste rnai t aux pieds de la fi l l e .

I l e st une dern ière obj ection , qui, à e l le seu le aura it

pu suffire e t nous dispenser de toute autre .

La prétendue lettre du prince de Rohan au duc d
’

A i

gui l lon ,
lettre d’

a i l l eurs sans date ni signe d’

authenti

ci t é que lconque , n
’

a j am ais été produ ite . L ’

original est
resté inconnu . La m inu t e devrai t se trouve r dans la

co rrespondance diplomatique , au départem ent des

affa i res étrangère s, e l l e n
’

y est pas, mais on y trouve
toutes lesau tres lettres du prince de R ohan au m i

nistre . Elles son t nombr euses , on peut se fai r e une idé e

du sty l e du fu tur cardina l Co l l ie r , son styl e e st plat , vul
gai re ma is sérieux ,

i l ne se perm et j am ais de pla isanteri es
d

’

aucune so rte ; l e sarcasm e est au con trai re la figure

habi tue l l e de Frédéric , c
’ est la tradi tion de Vo l ta i re

,

son modè l e et son m aî tre , aussi dans un cas où il s
’

agit
de prononce r sur la pate rni té d

’

une facéti e sa rdonique
,

la présomption apparti ent de dro i t au grand rai l l eur

germain .

CONVERSATION AVEC L
’

IMPÉRATR ICE .

Sa Maj esté l ’ impé ratrice m e parla des affa ires de Po logne
et me dit combien c e partage lui avo it déplu, qu

’ el l e y avo it

1 . Dépêche de M . de R ohan à M . d
’
Aiguillon .

H
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été forcée par les circonstances , qu
’el l e avoit espéré long

temps q ue le s discussions qui auroient pu naître en auro ient

empêché l
’exécution ,

m a is q ue l
’

accord entre la Russie et l e
roi de Prusse avoit été fa it a son in seu et que lorsqu ’

on lui

en avo i t donné comm un ication , el l e avo it vu un articl e par
ticulier où i l étoit dit : Nous inviterons aussi la m a i son
d

’

Autriche e t si el l e refuse de se j oindre a nous , l e refu s ne
nous empêchera pas d

’

exécuter no tre proj et et d
’

a l l er en

avant . Sa Maj esté m ’

aj outa qu
’

el l e avoit ensuite longtem s

ignoré tous les arrangem ens sub séq uens e t qu e ne pouvan t
naturel l ement nous instruire de cette incertitude de sa part
et de cette position embarrassante , e lle avo it pris l e parti de
se vou er au sil ence l e plus impénétrabl e , et que l e prince
de Kaunitz avo it tenu cette condui te , la seul e q ui peut con

venir dans une tel le occurrence de choses, avec l e caractère
de vérité .

Le s i lence de Sa M aj esté m e permettant de reprendre la

paro l e , j e lui avoua i que l e m om en t m ’

avoit paru pén ib l e à

supporter, qu
’ i l m ’

avoit é té impo ss ible d
’ im aginer que l e roi

de Prusse e t la Russie paroissent-d
’

accord avec la m a ison
d

’

Au triche et m archant conséquemm en t au but qu ’ i l s se pro

posoient, cette m arche n ’eut po int été annoncée aSa Maj esté
et concertée avec el l e , q ue la suite avo it éclairé l e m ystère

q ui, j
’

o se l e dire , étoit impénétrab l e en po l iti que , que m ême
j e lui faisois l ’aveu d’

avo ir instruit l e roi de m e s vives in
quiétudes et que sans pouvoir rendre compte de l

’impression
qu ’e l l es avoient faite sur son esprit , j e po uvois seu l ement
certifi er

,
avec la plus exacte vérité , q ue Sa Maj esté toujours

attachée a l ’a l l iance avo it conservé l e sentim ent l e plus in
vio lab le d’

am itié pour l
’impératrice re ine .

L
’

impératricé parut trè s sensib l e
’
a cette expression ; el le

m e chargea de tém o igner au roi com bien el l e en é toit vive
m ent touchée , mais q ue ce si lence de sa part n

’

e ve it porté

q ue sur des cho ses qu ’el l e avoit ignoré el le—m êm e .

I l faut donc rej e ter l
’

anecdo te de l ’abbé Georgel
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A u triche , Prusse ,Turqui e) s
’

arrangeroientpourpartager
la Po logne , il est encore très douteux que cet événement

pû t intéresser la France
‘
. A vecune parei l l e convic tion ,

la Pologne éta i t sacrifiée d
’

avance aux ardentes con

voitises des puissances vo isines . La Po logne catho l ique
distribué e entre la Russi e schisma tique

,
la Prusse pro

t estante e t le Turc ! quel le po l i tiqu e sans cœur ! Tou t

concourut à hâter le résultat entrevu par M . de Cho iseul

et accepté de sa part avec une fro ide indifférence : la
hain e du m inistre français contre l

’

impératrice de

Russie qui la lui renda it b ien e t le traitait de hanneton
,

l
’

animosité déc larée de Frédéric , le si l enc e de l
’

A n

triche. q ui, suivant M . de Kaunitz , s
’

expliquait par l e

caractère intrai table du m inistre français . Te l est

l
’

arrê t des j uges les m i eux informés 2

C
’

est M . de Choiseul , dit M . de S a int-Priest, qui, par

se s grandes fautes po l i tiques , amena , ou du m o ins hâta

le partage de la Po logne

I l nous reste à déterminer l e rôl e de M . d
’

A iguillon ,

non par des phrases, mais par des dates e t des fa i ts .

I l a été nommé secréta ire d
’Éta t au département des

affa i res étrangères , le 6 juin 177 1 . Nous n
’

avions alors

1 . Saint—Pries t, M em . au Conse i l du 8 mai 1 76 3 .

2 . Bou taric , t . I
,
176 .

3 . E tudes diplom . e t titi. par M . A lex de Saint-Priest de l’Ac .
—Fr.

(Paris . Amyo t
,
185 0 , in p . Il aj oute : P lus tard on fait

dire à Lou isXV Ah ! si Cho iseu l é toit encore ici , ce la ne sero it

pas arrivé . (V . Saint—Priest, Le ttres sur les a/] a ires de Po logne ,
p . Ce mo t e st incompréhensible , il ne peu t avo ir é té pro
nonc é . Le roi savait trop b ien ce q ui en étai t

,
l ’embarras dans

le qu e l le s entreprises aventureuses de M . de Cho iseul l ’avaient
On cru t ou ou voulu t croire au prétendu regret de Lo u isXV .

M . de Saint—Pries t n ’

a pus
‘

pa connaî tre la Correspondance secrète
e t ce que le ro i disait de ce prétendu regre t qu

’ i l a dém enti si

énerg iquement .
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‘

d
’

ambassadeur ni à Varsovie , ni m êm e à Vienne . Le

prince Lou is de R ohan n
’

est parti pour cette dernière

résidence qu
’ en janvie r 1772 . L e roi n

’étai t instru i t

jusque — lai de ce qui se passait qu e par sa correspon

dance secrè te , à laque l le M . d
’

A iguillon n
’étai t pas ini

lié . Le
’

nouveau m inistère , écrivai t M . l e com te de

Brogli e , 23 ju in 1771 , ne sauroit connoître enco re

comb i en l e so rt de c ette répub l ique est po l itiqu em en t

intéressant pou r la France , et le nouve l ambassadeur
qu ’

on nomm e pour Vi enne le connoîtra encor e b i en
mo ins. M . l e comt e de B rogli e , malgré tou te sa pêne

tration , ne l e devinai t pas enco re , car i l disait dans la
m ême dépêche

Le rem ède à tout cela (les maux de la Po logne) ne seroit

peut- être pas si diffici l e si la cour de Vienne désiroit l e bien
de cette m alheureuse nation

,
m ais j e soupçonne qu ’e ll e

l ’aime m ieux débe llée q ue victorieuse ; el l e sera plus dans
l e cas de subir la loy qu

’

o n voudra lui fa ire et c’est la l ’atti
tude où ses am bitieux voisins la désiren t.

M . l e comte de B rogl i e n ’

aura it pas tenu ce langage

s
’

il avai t su que l
’

Autriche éta i t si près de j e ter l e

masque et de prendre part au partage par l e dro i t du

plus fort sans se soucie r de savo ir si la Po logne étai t

débellée ou vic torieuse . M . Durand, chargé d
’

affa i res de

France à Vienne
,
n

’

é tai t pas m i eux instruit . Jusqu
’

au

dernier mom en t i l n
’

a pas cru à la participation de

l
’

Autriche au conce rt de s t ro is cours copartageant es.

Or, M . Durand é tai t un de s diplomates les p lus distin

gués que nous eussions a lors . Profondément versé dans

les affai res des cours du Nord et plus particulièrem ent
dans ce lles de Po logne , si la France a été j oué e , la

1 0 .
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responsab i l i té en appartient tout entiere à M . Durand
e t e l l e couvrirai t au b eso in M . l e duc d

’

A iguillon .

Ma is ce tte
”

excuse e st—e l l e nécessa ire ? E l l e eut pu
l ’ê tre pendant un temps , lo rsque la paro l e é tai t aux l i
b elliste s e t qu ’ i ls ava i en t réussi à faire cro i re que l e par

tage de la Po logne ava i t é té une œuvre e t une révé la
t ion sub i tes qui s

’

é ta i en t manifestées à jour fixe
,
qu ’ i l

eû t dépendu d
’

un m inistre frança is (1 arrê ter . Ces récits

puéri l s n
’

ont p lus de cours , no tre seul guide auj ourd
’

hu i

c
’ est la teneur de pièces offici e l les et , quand nous les

consu l tons , nous voyons , dès le 1 2 j anvier 1 772 , LouisXV

écri re à M . le com te de B rogl ie

C
’

est pour m arquer toute no tre confiance a la cour de
Vienne q ue M . d

’

Aiguillon a comm uniqué la l ettre de Prusse
a M . de M ercy et pour juger si ell e ne voudroit pas avoir sa

part de gâ teau sur la Po logne
, comme il y a tout l ieu de l e

croire . ( I , 1 74 , Boutaric. )

A travers son sty l e t rivial e t embarrassé , on vo it per

cer la défiance de Louis XV sur les proj ets de l
’

A n

triche . Les préoccupa tions de M . d
’

A iguillon ne son t

pas m o indres . Frédéric est instruit des inquiétudes de

la Cour de France
,
e t i l s

’

en émeut m algré son ton

rail l eur .

FREDER I C AU COMTE SOLMS .

1 3 m ai 1772 .

Il faut que j e vous entretienne de quelques nouvel l es de
Fra m e q ui, par l eur s ingu larité , n

’

ont pas la issé de m
’

amu

ser beaucoup .

-Lo secret de n os arrangem ents pour l e dé
m embrem ent de la Po logne a comm encé à percer acette cour.
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Tous les avis q ui m e reviennent de toutes parts annon

cent q ue la France ne négl ige rien pour nous broui l l er avec
l
’

Autriche . A m esure que nos arrangem ents se dévo i l ent a
la cour deVersail les , ce dessein se développe de plus en plus ,
l e m inistère françois , étourdi de _

ce changem ent de scène , e st
l i vré au proj et d

’

y porter ob stacl e . I l im agine d’

y réussir en
excitant la Porte à continuer vigoureusement la guerre

,
et i l

e st ferm em ent persuadé de l
’

avoir gagnée par ses prom esses
et se s insinuations .

On m e m arque encore de Paris q ue l e m inistre de la

marine conj ointem ent avec ce lu i de la guerre ont vou lu
éga l em ent discuter les m oyens de déranger notre p lan de

partage pour la Po logne . Ils ont prétendu qu ’il falloit offrir
aux Turcs de chasser la flotte russe de la M éditerranée ;
q ue la Porte seroit encouragée par cette diversion a conti
nuer la guerre et à réparer se s pertes , et q ue la cour de
Vienne

,
anim ée par ce t acte de vigueur, reviendroit a son

a l l iée , la France , et se concerteroit a vec el l e pour se l ibérer
d

’

arrangem ents auxque l s el l e n ’

accède que par force et par
hum eur .

Ce s m oyens ont été a la vérité proposés et j e n
’

ai aucun

suj et de m e défier du canal par .! equel ils m e sont revenus ,
m ais le s trois points capitaux q ui devro ient venir a leur
appu i manquant entierement a la France et n ’

y ayant N I

SYSTÈME
,
NI FERMETÉ

,
NI A R GENT , on y renoncera fi èrem ent a vec

la m êm e faci l ité avec laquel l e on les a conçu s et propo sés .

Ils m e paroissent d
’

a i l l eurs tout comm e les proj ets du duc
d

’

A iguillon, c
’est—a-dire des efi erve scences de la vi vacité

franço ise .

Le com te de Wie lohoursky, d
‘

un autre côté , après avoir
reçu un nouveau courrier avec la nouvel l e q ue les troupes
au trichiennes étoient entrées en Po logne et m archoient sur

Cracovie ; au nombre de homm es, tandis que le s

Russes avancent d’

un au tre côté avec hommes, s
’est

rendu tout de su ite à Versail les pour en fa ire part au duc

d
’

A iguillon . Celui-ci l’a écouté avec l ’hum eur e t l’impatience
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d
’

un qui en sava i t encore davantage , mais l e com te
Wie l y lui ayant demandé si la France les abandonne
rait dan s cette extrém ité et si e ll e laisseroit la Po logne de
venir l e partage de s puissances le duc lui a répon

du Comm ent y rem édier ? Votre fo iblesse , a -t-il dit
,
e st

extrêm e et nos efforts seroient inuti l es . Ce t événem ent e st
une suite de votre désunion et des m auvaises intrigues de
m on prédécesseur .

Le com te deWie lohoursky est retourné à ses lam entations et
el les sont devenues plus fortes après cette circonstance . Un .

courr ier extraordinaire arrivé au comte de M ercy étoit relatif
au m êm e obj et . Cet ambassadeur a dû faire part enfin au

m in istre franço is de l
’entrée de s troupes de so n m aître en

Po logne et des raisons q ui l
’

ont engagé à cette dém arche q ui
m ettra l e comble a l’aigreur du m inistère françois . ( De Sm itt,
p .

Pour appréci er la po r tée de ces révélations nouvel les
dans l

’

histo ire , i l faut se rappele r le langage des o rganes
du parti Cho iseu l à les entendre , le m inistre frança is
n

’

a rien su
, n

’

a ri en vou lu entendre
,
rien pu empêcherh

et m adam e du Barry en est doub l ement r esponsable

parce qu
’ e l l e a renverséM . de Cho iseu l etparce qu

’

e lle fit

nomm er ambassadeur à Vienne M . le prince Lou is de

R ohan qui alaissé tram er le partage sous se s yeux sans

en prévenir sa cour . Ecoutons du M ouriez

Le succè s de ce grand plan (pour sauver la Po logne)
a tenu a l ’existence m ini stériel l e de M . de Cho i seu l i l fut
disgrâ cié l e 24 décembre et i l fa l lu t renoncer à tou t . C ’est la
du B arry q ui a eu l ’avantage de fa ire tomber ce m a ire du

pa la i s, et l e sort de tout l e nord de l’Europe e t peu t—être de

1 . V. ci-dessus le passage de Pidansat de M ayrob e rt .
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l
’

Europe ent ière a tenu à la passio n
‘

fléti issan te qu’un roi

de France de so ixante ans avo it conçue pour une fi ll e pu

(Vol . 1 , ch . vn, p.

Il r ésulte au contra ire de la co rr espondance de Fré
déric

1 ° Que dès avant l e départ du prince Lou is de R ohan

pour Vienne (j anvier l e proj e t de partage é tait
signé entre le roi de Prusse et la R ussie , que la conni

vence de l
’

A utriche ex istai t en fa i t à cette époqu e et

qu’el l e é ta i t soupçonnée d
'

o res e t déj à par Louis XV ;
Qu

’

au m o is de mai 1 772 , l e secre t du partage avait
déj à percé à la cour de France ‘

Que l e duc d
’

A iguillon é ta it Vi vem ent ému de cette
nouvell e et qu

’

i l s
’

en éta i t expl i qué avec M . de M e rcy ;
2 ° Qu

’

un m émo ire sur ce suj et ava it été fa it e t ré

pandu par M . de Wie lho rski et qu ’ i l ava it l ’approba
tion tacite du m inistre français ;
3 ° Q uant aux m oyens deconjurer le danger , M . d

’

A i

gui l lon s
’

ingénie à les découvrir , m a is il est arrêté par
l e discrédi t où la France e st tomb ée

,
l ’abaissem ent de

son rôle en Europe e t l e manque d’

a rgen t .

Que fai re avec un roi qui ne voula it de la guerr e à

aucun prix , qui ne la voulait pas surtout à quatre

cents l ieues .

’

M . d
’

A iguillon essaya d
’

agir auprès de
la Po rte

,
de l

’

encourager à continu e r la guerre et de
ramener a insi a la France l’A u triche chancelante .

Po ur appuyèr cette dém arche
,
une démonstratio n“

sur

m er é tai t nécessaire
,
el l e eut l i eu l e 2 4 j uin 1 772 . Fré

déric écriva it à S olm s

La R ussie peut être tranqui l le au suj et des Opérations
francaises sur m er

,
m algré tous le s brui ts qu

’

on a fai t cou



https://www.forgottenbooks.com/join


1 8 0 M ADAM E DU B AR RY .

1 e r octobr e 1 772 , au ro i de Suède Gustave 111, cette
l ettre remarquable

Je suis indignée du sang-froid avec l equel on voit l e bri

gandage qu e tro is pu issances prétendues civi l isées exercent
con tre la m a lheureuse Po logne . I l n

’

y eu t j am ais une tel l e
cho se dans l

’

univers tro is puissances qu i se réun i ssent pour
en dépou i l ler une contre l aquel le nu l l e d’entre e l l es n ’est en
guerre .

Quel qu efois j ’aime à penser que , p lus heureux e t plus pru
dent q ue Charl es XII , m ais non m oins généreux

,
vous réta

b lirez un jour la ba lance si nécessaire et qui déj à n
’existe

plus . (1, 245 , Gustave I I I , par M . Geffroy .)

S i ces nob l es sentiments ont été partagés ou ressentis
de lo in par madam e du Ba rry , i l y a un m éri te rée l
dont il faudrait lui ten ir compte .

M ieux vaut cette sympathie , d
’

o ù qu
’

e lle vienne
, pour

une grande info rtun e , que le s jugem ents devenus à la
m ode en ces de rni ers temps . Le s Po lonais ont mérité
l eur so rt par leurs Ils ava ient pe rdu l e dro i t

à leur Eh ! qui donc ava i t fom enté
,

é te rnisé ce s divisions ? Qui donc ava i t souffer t de l eur

indépendance e t pouva it voulo ir le s en priver ? Une des

causes les plus connues des divisio ns incurab l es de la
Po logne est le mainti en du Liberum veto e t c

’ est l ’œuvre

m achiavé l i que de Frédéric . La Russi e e l l e-m êm e a vai t

songé à le faire disparaî tre 1

1 . V. de Sm itt , p. 97 .



CH A P I TR E XV

SO UPER S AU PETIT—CHATEAU .

LETTRE DU DUC DE DEUX -PONTS A MADAME DU BAR RY.

MÉMOI RES SUR MADAME DU BAR RY ,
P A R F . N O G A R E

'

I
‘

,
D I T D E V I L L E R O Y.

LETTR E DE MERCY A MAR IE-THÊRÈSE .

C ompiè gne , 14 aoû t .

Le 24
,
étant chez la com tesse du Barry , el l e m e parla de

sa position vis-à—vis de la fam i l l e royal e . Je lui répétai ce

que se s propres intérêts exigeoient du côté des m énage
m ents a garder envers les j eunes princes et princesses.

La favorite m e m arqua d’être plus tranquil le sur ce q ue

pensoit m adame la Dauphine a son égard ; el l e m e dit

auss i son proj et d
’

al l er faire sa cour
‘

a S . A . R . Je m e pro

posai dès lo rs d
’

en préven ir m adam e l
’

A rchiduchesse , q ui

étoit al lée ce j our-là se prom ener en voiture .

Le 26
,
quo i que ce fût un dim anche

,
j e trouva i m oyen de

parler un instant à m adame l’A rchiduchesse avant l ’heure
de la Cour ; j e la prévins de la prochaine apparition de la

com tesse du Barry et j e la suppliai de vouloir bien fa ire a
cette femm e une réception convenab le et q ui n

’

excitâ t po int
de rumeurs. En sortant de chezm adame la Dauphine , j e fus
informé q ue la favorite se proposoit d

'

y al l er le m êm e m a

I I 1 1
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tin . Je rentrai chez S . A . R . pour lui en donner avis . Je re

nouvelai quelques représentations pressantes et el l es pro
duisirent l eur effet .
La favorite étant arrivée aprè s la m esse du Roi avec la

duchesse d’

A iguillon ,
madam e la Dauphine adressa d’

abord
la paro le à cette dern ière

,
et se tournant vers la favo rite

,

el le tint quelques propo s sur le temps, sur les chasses
, de

façon que , sans interpel ler directem ent la com tesse du

Barry , el l e pouvoit cependant cro ire q ue ces m êm es propos
s
’

adressoient autant à el l e q u
’

à la duchesse d’

A iguillon . I l

n
’

en fa l lut pas davantage pour
'

q ue la favorite fût trè s con
tente .

Le Roi, instru it de ce qui s e toit passé, en parut fort sa
tisfait et l e tém o igna à m adam e la Dauphine par de petites
attentions qu ’ i l lui m arqua le m êm e so ir au grand cou vert .
Immédiatem ent après l ’apparition de la com tesse du

Barry , m adam e l
’

A rchiduchesse , se trouvant avec M .
l e

D auphin ,
avec M . l e com te et m adam e la com tesse de Pro

vence
,
el le l eur fi t des réflexions très justes sur la conduite

a tenir vis-à-vis de la favorite .

Mesdam es se sont trompées . Embarras qu ’el les causent .
T’*lécessité de les éviter .

LETTR E DE MER CY .

Comp i egne , 14 aoû t.

Le Roi soupe tous les j eudis a un pavi l lon détaché du
château et q ue l

’

on nomm e l e Petit-Châ teau . La favorite fa it
en quelque sorte les honneurs de ce pavi l lon les princesses
de la fam i l l e roya l e n ’

y vont po int m a is M . l e Dauphin y
alloit le s autres années ; i l ne vouloit plus y reto urner cette
année et le R oi en paroissoit affecté . Je suppl ia i m adam e
l
’

A rchiduche sse d
’engager M . l e D auphin a reparoître a ce s

soupers du Petit-Châ teau et il s
’

y e st prêté de très bonne

grâce .
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pas à répondre au duc d
’

A iguillon qu e , selon mon avis, la
com tesse du Barry agiroit prudemm ent en se m ontrant ra
rem ent chez m adam e la D auphine , q ue des apparitions
trop fréquentes n

’

aboutiroient qu
’

à exc iter plus de ferm en

tation dans l ’ intérieur de la fam il l e roya l e, qu
’i l en résultoit

des embarras pour m adam e la Dauphine et aucune utilité

pour la favorite ; q ue cel l e-ci devoit se contenter d
’être b ien

reçue deux ou tro is fois par an
,
jusqu ’à ce q ue le temps eût

tout a fait calm é les esprits et que l
’

habitude fit envisager
la position de cette femm e d’

un œi l différent qu ’

on ne la

vo i t encore auj ourd’

hui .
J

’eus ensuite occasion de répéter ce s m êm es raisons à la
favorite et de les fa ire si bien valoir qu ’el l e les a adoptées ,
en se décidant a ne plus faire sa cour jusqu ’

au voyage de
Fontainebl eau .

LETTRE DE M ARH Ë THÉRÈSE A MER CY .

2 o ctobre 1 772 .

R ien de plus sage q ue les dém arches qu e vous avez
fa i tes pour persuader m a fi l le d’engager l e Dauphin a assis
ter aux soupers du Petit-Château et pour détourner les ap

paritions trop fréquentes de la com tesse du Barry chez ma

fi l l e . El le doit être convaincue qu ’

on n
’exige pas d

’ell e des
bassesses pour la favorite , m ais qu ’el l e la tra ite avec cette

po l itesse indifférente qu
’el l e doit a toute dam e présentée a

la Cour sans entrer dans son personnel (p .

LETTRE DE MER CY .

1 6 septembre 1772 .

Quo ique depuis longtemps j e sois trè s bien tra ité par le

Roi, j
’

ai vu q ue la bonne réception faite par madam e la

Dauphine a la comtesse du Barry avo i t b eaucoup aj outé
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aux bontés q ue m e témoigne l e m onarque . L’

ayant trouvé
une après-m idi chez cette favorite , i l m

’

a appelé dans l
’

em

brasure d’

une fen être . Conversa tion sur la Dauphine , la
Cour de La comtesse du Barry et -le

Roi changea de Il m e demande. ensu ite en riant
a quo i en étoit S . M . l

’

Empereur avec son am i l e Roi de
Prusse . La favorite prit l e propos et dit qu

’el le étoit b ien

persuadée que l
’

Empereur connoissoit a fond l e Roi de
Prusse , qu

’

au m oyen de cela i l étoit faci l e de juger de la
nature de »son am it ié po ur un prince accoutum é à tromper
tout l e monde et sur la foi duquel on ne pouvoit se fi er .

Le Roi sourit et —de mon côté j
’

avançai quelques réflexions
analogues au suj et et qui, sans avoir une form e trop sé

rieuse ni ministériale , donnoient cependant a connoître ce

qu ’

on pouvoit et devoit penser de s m anœuvres qd
’

avoit

fa ites dans ce s derniers temps l e ministre prussien , et de

q ue ! œil el les avoient é té envisagées et appréciées par V . M .

et S . M . l
’

Empereur. Le Roi parut satisfait demon langage ,
qu’ i l écouta d’

un air plus sérieux .

LETTRE DE MERCY .

Fontainebleau ,
14 novembre 1 772 .

Le 26 , étant a l lé chez la com tesse du Barry , el l e m
’

apprit

son proj et d
’

a l l er fa ire l e l endem ain sa cour à m adam e la
Dauphine et el l e m e pria de lui m énager la m eil l eure t

‘

é

ception possible . Je répondis a cette favorite q ue comme el l e
avo it eu lieu d’

être satisfa ite du traitem ent éprouvé a Com

piègne , j
’

étois b ien assuré qu ’i l en seroit de m êm e ici ; que
j e ne croyois ninécessaire ni convenable d

’entam er une sorte
de négociation et de m ettre des apprêts a une cho se q ui

n
’

en exigeait aucun ,
m adam e l’Archiduche sse ayant prouvé

depuis longtemps qu
’el l e n ’

avoit ni prévention ,
ni ha ine , ni

mauvai se vo lonté contre personne .

La comtesse du Barry m e parut satisfaite de ce langage
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j e lui rappela i l
’idée très convenabl e qu ’el l e avoit eue a

Compi ègne d
’engager l e R oi a a l ler chez m adam e l’Archi

duchesse
,
au l ieu de ne voir cette princesse que chez M es

dam es .

La favorite m ’

assura qu ’el l e en avoit parlé plusi eurs foi s
au Roi

, q u e l e monarque avo it fait ici que lques v isites l e
m atin à m adam e la Dauphine , qu

’il s
’

y étoit rendu par la

porte de communicat ion qui tient a son appartem ent (j e
savois ce fa it , qu i

‘

a eu l ieu en tro is occasions), m a is q ue

pour ce q ui étoit de voir j ournel l em ent m adam e la Dau

phine chez el l e et d
’

y faire venir Mesdam es , l e Roi ne pour
ro it être am ené à ce changem ent q ue par degrés , so it qu

’ i l
fût retenu par l

’

hab itude ou par la cra inte de chagriner
Mesdam es ses fi l les et qu ’

au reste i l étoit visib le que m a

dam e l’A rchiduchesse avo it fa i t depuis que lque temps beau
coup de progrès sur l

’esprit du Roi et que la favorite s
’

em

ploieroit sincèrem ent a y coopérer de plu s en plus .

M ercy se hâte de prév eni r la Dauph ine Cel l e- ci

paraî t un peu inte rdite et prom e t cep endant que tou t
ira b i en

Le 27 , j e tois inquiet de l
’espèce d

’

indécision que j
’

avois

remarquée la vei l l e . Je m e rendis chezm adam e la Dauphine ,
el le revenoit de la m esse . J

’

ai bien prié , m e dit-el l e
, j

’

ai

dit M on Dieu S i vous vou l ez q ue j e parl e , faites-moi par

ler ; j
’

agirai su ivant ce q u e vous da ignerez m
’

inspirer ! Je

répondis a madam e l’A rchiduchesse q ue la vo ix de son au

guste m ère étoit la seu l e qui pû t lui interpréter la vo lonté
de D ieu

,
en matière de conduite

,
et qu’

a insi el le se trouvoit

inspirée d
’

avance sur ce qu’el l e avo it a fa ire pour l e m ieux .

Je n
’eus q ue l e temps de dire ce peu de m ots , parce q ue

S . A . R . devoit passer chez l e Roi.
La com tesse du

,
Barry vint un instant a vant l e diner

,
ac

compagnée de laduchesse d
’

A iguillon .

Madam e la Dauphine parla d
’

abord a cette derniere ; e l l e
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pellé sur ce fa i t, j e désavouai nettem ent l e duc de Cossé , et
m

’

engageai a donner preuve de la fausseté de son asser
tion . J

’

en parla i sur-le-champ a m adam e la Dauphine , la
quel l e en effet n ’

avoit pas dit un m ot a ses dam es d’

atours

au suj et de la favorite . Je proposa i au duc d
’

Aiguillon de. l e
souten ir en face au duc de Cossé ; m a is on éto it déjà con

va incu de son m ensonge et i l en remporta toute la confusion
qu’ i l m éritoit . I l partit l e surlendem a in pour Paris m ais

,
en

vue de sa réhab i l itation auprès de la favorite , il écrivi t à sa

femm e une lettre très forte par où i l exigeoit d
’ell e de té

moigner a la comtesse toutes sortes d’

attentions et de ne se

refuser a rien de ce qui pourroit lui pla ire . La duchesse de
Cossé répondit à son mari qu ’en prenant possession de sa
charge

,
el l e étoit a l lée voir madam e la com tesse du Barry ,

m a is qu ’

après cette démarche el l e n
’

en feroit aucune q ui

pût la fa ire regarder comm e étant de la société de la favo
rite , q u e j am ais el l e ne s

’

y résoudroit et qu
’

el l e préféroit de
rem ettre la dém ission de sa place .

Lettre ou plutô t J ournal de M e rcy du 14 novcmbre ,

daté de Fontaineb l eau :

Le 4
,
j e suppl ia i m adam e l’Archiduchesse d’

accorder une
audience à la com tesse de Palffy et cette dam e resta . plus
d

’

une heure dans le cab inet de S . A . R . , qui lui parla avec
beaucoup de bonté et de confiance sur tout ce qui a rapport
a sa po sition ,

à ses entours et autres particu l arités de ce

genre . J
’

avo is prévenu la comtesse de Palffy sur l e langage
qu ’el l e pourro it ten ir selon les questions q ue lui feroit ma

dame la Dauphine .

S . A . R . parla de la favorite dans de s term es fortm odérés
et ra isonnabl es ; el le dit q ue cette femm e n

’

étoit po int m é
chante

,
qu ’el l e n ’

éto it dangereuse q u e par ses entours , que
tout se conduisoit ici par intrigues , q u e l e llm eill eur et le

seu l m oyen d’

en éviter les inconvén i ents étoit d’

éviter de se

m ê ler de ces sortes de tracasseries ( I ,



Versaille s , 1 5 décembre 1772 .

M ercy doit être content du silence que j e garde depuis
longtemps sur tout ce qui fait murmurer contre la favorite

(1 ,

Le 18 août 177 1 , l e duc de D eux -Ponts 1 écrivai t à

m adame du Barry la lettre suivante , dont nous possé
dons l ’o rigina l ; il s

’

est trouvé conservé parmi les pa

pi ers auxque ls elle attachait un prix par ticul ier

Madame
,

Perm ettés (sic) d
’

avoir recours a vos bontés, aussy de

M . l e controlleur général , pour une affa ire a laquel l e j e

prends le (plus) vif intérêt. Ayant apprit pendant m on sé

j our a Paris
, q ue l e proj et du M inistre étoit de former une

Régie
, pour le s dom a ines du Royaum e et principa l em ent de

la Lorraine , j
’

ai su qu
’

une compagn ie a la tête de laquel l e
est un homm e am oy , se présentoit pour les régir et q ue ses
offres -excédoient cel l es de ses compétiteurs . Comm e il e st
très important pour m oy a cause de m es possessions lim i
trophes et encore enc lavées dans la Lo rra ine , que celui qui
régira cette portion soit un homm e honn ête

,
j e fus enchanté

qu ’el l e tomb ât en aussi bonnes m a ins,pouvant répondre du
suj et

, dont la prob i té et l
’intelligence m e son t connues . J

’

en

parla i a M . Cochin? dont il est connu et qui en fa it grand
cas

,
i l m ’

encouragea m ême à. parler en sa faveur à M . le
controlleur généra l et j

’

ai prié M . l e duc de Duras de vou lo ir
bien suivre cette affaire auprès de lui. Comm e j e vo is qu

’el l e

1 . Lettre inédite du duc de Deux-P onts .
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ne finit pas, j e crains q ue de nouvel les compagnies n e se

présentent et q ue par des protections el l es n
’

obtiennen t la

préférence . J
’

o se donc réclam er vo s bontés et l ’amitié dont
vou s vou l ez b ien m

’

honorer, M adam e , et vous prier d
’être

m a soliciteuse auprès du Min istre , aq uij e demande qu e , les
offres étant éga l es, m on protégé ait la préférence , la chose
e st de la plus grande importance pour m a tranquil l i té ; j e
connois trop la bonté de votre cœur , Madam e , pour vous en

presser d
’

avantage et j
’

ai trop de raison de compter sur vos

bontés pour moy , pour ne m e pas flatter du succès . J
’

écris a
M . le com te de Duras, pour l e prier de m e rappel er de
temps en temps a votre souvenir et, sans parler de l

’

invio

lab l e attachem ent que j e vous ai voué, agrées en j e vous
suplie l

’

homage et les assurances du sentiment respectueux
avec l esquels j

’

ai l ’honneur d’être ,

M adame ,

Votre très humb le et très obeissant serviteur ,

CHR ISTIAN
,
P . P . , duc de Deux-Pon ts .

(Prince Palatin . )

Cette lettre est écrite de D eux-Pon ts à la da te qu ’

on

a vue ci-dessus . E l le rappe l l e ce m ot de Labaum elle

La m a îtresse d
’

un R oi est presque nécessa i r em ent un

m inistre d
’

Etat . M adam e du Barry ne j ou e pas to ut à
fa i t l e rôle d’

un m inistre , m a is e l le e st invo qué e comm e

int e rmédiaire auprès de lui. E l l e fut sans dou te flattée
de cette lettre ; car e l l e la garda , e t el l e s

’es t retrouvée
dans le s papiers qui parvinrent j usqu

’à ses héritiers .

J e la tiens de m adem o ise l l e de La N euvi l l e . Le service
dem andé fut—il rendu ? Nous ne pourrions le dire . To ut

po rte à le cro ire . On dit que lo rsque m adam e du Barry
fut pre scrite , après la mort de Lou is XV ,

le duc de

D eux- Ponts lui offrit un asile dans ses états . I l fau t
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Le D icti onnaire des A nonymes, de Barb i er , revu par

MM . B il l iard,
ne donne aucune notion sur l

’

auteur pré

s

'

umé de ce l ivre .

Les in itia l e s Fr . sont ce lles de Franço is Nogaret ,
écrivain éro tique du temps , e t le l ivre n

’ est pas au tre
cho se qu ’

un roman obscène .

F . No garet , surnommé l
’

A risténète français ‘
, dit la

Biographie des Contemporains, él evé en que l qu e so rte à

la Cour de Louis XV , y puisa de bonne heur e cett e lé

gèreté de principes , ce ton d
’

immoralité e t m êm e de

cyni sm e en vogue à cette Un rom an grave

l eux ,
intitu lé la Capucz

‘

nade
, pub l ié en 176 5 , e t dont le s

capucins éta i ent le s héro s , fit m ettre l
’

au teur à la Bas

ti l l e
, O ù i l ne fi t pas un long séjour . I l e st enco r e ac

cusé d
’

avo ir é té un des continuateurs de la P ucelle, de

Vo l tai re
, pour l

’

édi tion obscène qui parut peu de t emps

après en M . Nogare t a de l ’e 5prit , mais i l

ne l
’

a exercé en généra l q ue sur des suj e ts frivo les ,
tant en prose qu

’

en vers . Son stv le
,
assez nature l e t

qu elquefo is pi quant, n
’

est pas touj ours exempt d
’

affec

tation ses écrits se fon t remarqu er par une t endance

phi losophiqu e et par une pré tentio n à l
’

o rigina l i té , qui

dégénère en bizarrerie . C
’est b i en l à le sty l e de ce s

M émo i res prétendus authentiques . L
’

au teur parl e de

la Bastil l e en homm e qu i en a ressenti l ’épouvant

On peu t conj ecturer qu
’

après sa m ise en l ib er té , i l

se rai t retiré en Angle terre
, Où i l prit pour cane v

quelques m auvais romans anglai s ; i l répandi t sur l e

triste pro se quel ques agrém ents de sa plum e légè re

y sema des aventures galantes , des dia l ogues a la m

nière de Crébillon l e J eune , e t rattacha le tou t au no

1 . Mémoires de madame du Housset . p . 1 5 3 .
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de madame du Barry et aux l ieux communs les plus

connus sur MM . de R iche l ieu , d
’

A iguillon , La Cha

lo ta is .

En vo ici l ’ idée sommaire

Em i l ie Pa lmer est fi l l e d’

une femm e mariée et d
’

un

chano ine . Son père l éga l est un mari compla isan t qui

vit de la débauche de sa femme et souffre ses r elat ions

non-seulement avec l e chano ine , mais
‘

avec un si eur G

e t autres. E l l e grandi t , devient très b el l e , e lle e st ga

lante , comm e on peu t le supposer , d
’

après l ’éducation

qu
’ el l e reço i t et les exemples qu ’e l l e a sous les yeux .

E l l e a p lusieurs intrigues que l
’

auteur raconte avec un

luxe de déta il s qui est l
’

attra it du l i vre pour certa ins

espri ts . Sa m ère m eu rt e l l e devient lib re et m a îtresse

d
’ e l l e-m ême ; l e duc de R ichel ieu apprend par le co lo

ne ! B arry qui e lle est . I l l
’

a fait connaître au Roi, a

condition qu ’el l e ob tiendra de lui la grâ ce du duc

d
’

A iguillon , un seigneur impérieux et l âche , m enacé

d
’

un so rt ignom inieux pour avo ir persécuté La Cha

lo ta is .

Le R oi vo i t la bell e Emil i e , il en devien t am oureux .

Le coupab l e duc d
’

A iguillon ob ti ent sa grâce , l e cha

ue ine reçoit de b el l es récompenses , le mari est coni

p limenté (sic) d
’

une pension de l ivres , à la condi

t ion de ne plus reparaître à la cour .

Te lle est ce tte fab l e ou plu tô t cette farce grossie re

qu ’

o n n
’

a pas craint de déco rer du nom de M émoires

au then tiques , en indiquant que l l e en sera it l
’

origine .

Le manuscrit de m adam e la duchesse de Vi ll eroy n
’ est

qu
’

une a ttrape . Pour tant la cu riosi té é tai t si grande

q ue le public s
’

y laissa prendre . I l y eut p lus i eurs édi

tions . Nous possédons ce lle de 1 785 , qui po rte cette

épigraphe impudente
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Si l’on se plaît à l
’image du vra i

Combien do it—ou rechercher le vra i même

D e nombreuses erreurs typographiq ues , d
’

une cer

taine na ture , pourra ient faire pense r qu e l
’

ouvrage a

été effect ivement imprim é à Londres

1 . La prem i è re édition e st in titulée M émoires de madame du

Barré (sic) su i vant la prononciation anglaise ; ce tte faute a dis

paru dans l ’édition de 1775 . D
’

après la B ibl iographie d
’

OEt

t inger (Bruxe lles , il existera it une traduction allemande ,

publ iée à Francfort , 1775 . Londres
,
imprim é aux dépens des

éditeurs
,
1775 .

I l existe des éditions de ce mauva is roman , en langue anglaise ,
publiées en Angleterre ; e l les sont ornées d’

une gravure q ui re
présente m adame du Barry en dom ino , un masque à la ma in .

En vo ic i le titre
The authentic M emoirs of the

’

rench K ing
’

s m istress . Careful ly
co llected manuscripts in the possession ofthe duchess of Vi l leroy .

Second edition .
— London . Price three shi l l ings.
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l e nom du petit M ont-Gaultier , a l la i t entrer à l
’

Opéra

dans la danse e t ava it m êm e déj à débu té . I ls aj ou

taient que sa m ère , femm e d
’

une quinte de l
’

Opéra et

maîtr esse de Ve stris , l e célèb re danseur , ava i t connu

j adis en société m adame la com tesse du Barry ; q ue

ce l l e —ci ne l ’a vai t po int o ub l iée dans sa glo ire e t que

c e tte c irconstance devai t a ttire r b eaucoup de monde à

la représentation .

P lus tard, le s M émoires secrets se rectifièrent et re

connurent (24 sept embre) que l e bâtard du si eur Ve s

tris , qui ava i t débu té , étai t l e fi ls d
’

une dam e A l lard

e t non de la dam e M ont-Gau l tier .

I l r este cependant acqm s qu ’ i l existai t de bonnes re
lations entre ce tt e dam e M ont-Gau lti er et madame du

Barry . A insi , dès le 16 novembre 1 769 , on l it dans le s
comptes de madam e du Barry P our présent à m a

dam e M ont-Gau l ti er Casti l-B laze , dans son Histoire
de l

’

Op éra , en pa rle en ces term es

La femm e d’

un vio loniste de l’Opéra jouissait d
’

un grand
crédit auprès de la m a îtresse de Loui s XV . Madame M on t
Gau l tier ava it été compagne d

’

armes de Jeanne Vaubernier,
qui, devenue com tesse du Barry , l

’

accueillit touj ours avec
affection . La diplom atie am oureuse éta i t a lors comm e a pré
sent d’

un secour s u ti l e . A uguste Vestris exerça it un empire
absolu sur m adam e M ont-Gau l tier . L

’

Opéra sava it employ
a propos

2 Dauberval et Ve stris dans le s négociations imp
tantes et officie ll es . Ces danseurs l ’ont t iré de plus d

’

a

mauva is

1 . M émo ires de B
_
uffault, Bibl iothèque impériale , p . 1 0 .

2 . 28 novembre 1772 : a Daub erval
,
sur le m andat de M . le vi

com te du Barry
,
276 4 l ivres .
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A la date du 5 décem bre 1772 , les M émo ires secrets

annoncent la mo rt de Vassé, professeur
.

de l
’

A cadém ie

roya l e de peinture e t de scu lpture . Les a rts , disent
ils

,
viennent de fai re une perte considérable en la per

so nne de ce sculpt eur . I l éta i t chargé du m auso lée du
ro i S tanislas , q ui s

'

exécutait en marbre b lanc dans
son ate l ie r e t devai t être placé à Nancy , en face du
m onum ent de la R e ine de Po logne » (VI , Madam e

du Barry ava i t fai t t ravai l l e r Vassé . On le vo i t par ses
comptes e t aussi par le s inventa ires des œuvres d’

art

q u
’e l l e po sséda it . Enco r e un l ien possib le avec la Lor

raine , pu isqu e Ve ssé éta it chargé du tombeau du roi

S tanislas.

D eux j o urs après , l e 7 décemb re , le mêm e recuei l
de nouve l l es annonc e la m o rt de R oëttiers fi ls , acedê

m ieien de l
’

A cadém ie de pe inture et de scu lpture , gra

veur généra l desm onnoyes de France . I l n
’

é ta i t pas

mo ins digne d
’ê tre regretté qué Vassé . I l é tai t mêm e

p lus unique dans son gen re (sic). Ses méda illes étaient
des bas-re l i efs (V . no tamment cel l e frap

pée en m ém o ire de la cérém oni e du déceintrem ent du

pont de N eui l ly . )

LETTRE DE VOLTAIR E A M . LE COMTE D
’

A RG ENTAL .

M . l e m arécha l de R ichel ieu m e mande qu ’ i l l e fera
m ettre en pr ison (Le Ka in) , s

’

il n
’est pas a Paris l e

I l e st certa in qu ’ i l peut être a isém ent à Paris l e
Il vous apportera l e Code de M inos que j e lui donna i quand

i l part it de Ferney . Je su is fâché que m adam e du Barri (sir)
n

’

a it pas la bonne l eçon, car j
’entends dire qu ’el l e a beau

coup cle goût et d
’esprit naturel . Vous devez l e savo ir mieux

q ue m oi
,
vous qui a l l ez nécessairement à la (4 oc

tobre
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Le musée de Versail les renferm e dans ses co l lections
un de ssin qui re trace un m onum ent d’

adulation con

sacré à m adam e du Barry . C
’est la représentation d

’

un

navire lancé , à Bordeaux , sous son nom , en octo
bre 1 7 72 .

Vo ic i le titre de ce dessin

LE NAVI RE LA COM TE SSE D U B ARR Y .

D ans l ’encadrem ent du dessin , on lit ce s vers

Va isseau
, tu peux sans cra inte al l er braver l

’

orage
,

Ton nom e st du Barry
,
tu portes son image .

De la Beau té Neptune aim e à porter le s fers ;
Amphytrite m o ins bel le a régné sur les mers .

A l ’en trée du port, en voit l e navire la Comtesse du Barry .

Il annonce son départ par un coup de canon
,
au bru it du

quel M inerve
,
descendue sur un nuage

,
le prend sous sa

garde .

A la gauche de cette déesse , est la Renommée , q ui attend
ses ordres pour porter le nom du navire au Templ e de Mé
m o ire , vu dans l e ciel au m i l ieu d’

une glo ire respl endissante .

Sur l e parapet sont le s gén ies de tous les arts . Deux
d

’entre eux enchaînent a l eurs attributs l’écusson de m a

dam e la com tesse du Barry
,
avec une gu irlande sur la

quel l e ils donnent à l ire aux autres la devise des arm es de
l eur protectrice .

Le suj e t e st term iné par un obél isque antique sur lequel
est sculpté l e navire pour le vouer a l

’ imm ortal ité .

Esqu isse composée et peinte par Delorge 1 , peintre de Mon
se igneur le Dauphin et associé aux académ ies de Paris et
de Marseill e .

1 . Delorge , et non , comme on l
’

a dit a tort
,
M oreau le Jeune .
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des a ttaches existent encore . Qu
’

on se représente la
c i rcu lation étab l i e devant la Chapel l e
I l y avait ]à bi en plus de scanda l e que dans l

’

acq ui

sition de madam e du Ba rry . Le prix dit qu
’

e l l e deva i t

ê tre assez m odeste i l n
’

éta i t que de livres .

Le pavi l lon B inet était iso lé , bâti à la romaine (sic) en

pierre d
’

Arcueil et de S a int-Leu . I l avait un é tage e u

dessus du rez-de-chaussé e , i l é tait couronné d’

une ba

lustrade ornée de vases et figures en t erre cuite . I l se

re l iai t avec la co ur au m oyen d
’

un perron de sept

ma rches. D e rrie re s
’

étendaient les j ardins , par devan t

régnait une terrasse donnant sur l ’avenue de Paris e t

o rnée de ti l l eu ls de Ho l lande , q ui se sont conservés jus

q u
’

à no s j ours .

Latéralem ent , et au long de la rue M ontboron ,
se

trouva it un terrain donné par le roi au sieur B inet et
d

’

une supe rfici e de trois arpents .

C
’

est là que madame du Barry se propo sa i t d
’

é lever

un hô te l po ur ses communs et ses écu ries , su ivant le

b iographe de Ledoux
Le vendeur é ta i t un si eur B ine t de Boisgiroux , q ui

avait recueil l i l ’immeub l e
,
concurremm en t avec M . Ri

ne t de M archais , mari de cette madam e de M archa is ,
cé l èbre par son esprit Madam e de M archais , deven

v euve , épou sa en deuxi èmes noces M . d
’

A ngiviller

fut l ’am i e intim e de madam e du Barry .

Cet te dern ière fit construi re un hô te l sur l e t erra
vacant qui se trouvai t entre l e pavi l lon B ine t e t la
de Montboron . La façade donne sur l

’

avenue de Pa

E l l e e st é l evée de deux é tages . La grande porte e st ac

1 . V. Notice rapide , par J . C . L . (Bib . nat .
,
27

,
120 1 4

, p iece .)
2 . V. les S ouvenirs de M . le duc de Lévis .
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com deux co lonnes. Ell e est cm trée . A u m i

arm es de madam e du Barry ; el l es étaient
r deux statues de grandeur na turell e re

présen tant F lore et M inerve .

Ce t édifice , lourd et massif, est de Ledoux , d
’

après

l e ci cé rone . Ledoux é tait incontestablem ent l
’

archi

t ecte habi tue l de madame du Ba rry . La construction
de l ’hô te l de l ’avenue de Paris figure dans l e compte
des honorair es réc lam és par Ledoux
L e blason de madam e du Barry a nature l l ement dis

paru lorsqu
’

e lle a cessé d
’être propriétair e e t il avait

été remp lacé par les armes de France , qui ont été effa

cées plus tard à leur tour .

Le s deux figures de six pieds subsistent . E lles sont

assises e t adossé es a l
’

écusson qu’elles soutiennent de
l eurs épau l es . Qu e l l es sont les a l légo ri es qu’e l les ré

présentent ? Çelle de dro it e nous paraît être une F lo re ,
cel le de gauche une Dallas. La prem ière est co iffée
d

’

une couronné de fleurs , e l l e est dem i
-nue e t sou tient

de sa m a in une gu ir lande . I l ne serait pas impo ssib l e
qu

’

on eû t vo ul u représenter m adame du Barry ; le s

trai ts sont les si ens . La gorge e st une et opulente .

C
’

é tait une de ces b eau tés que la flatter1 e des artistes
aimait à m ettre en évidence . Lecom te s

’ est rencontré
avec Pajo u et D rouais . La seconde statue po r te l e

casque classiqu e de M inerve
,
à laquel l e on ne manquait

pas de compare r ma ladroitem ent madame du Barry .

1 . Etat détai llé
,
dem andé par M . Constant (architec te du Roy

e t de l
’

A cadém ie
,
chargé du règlemen t de s m émo ire s) . Bâti

m ent de Versa i ll es ,
dont j

’

ai fai t les dessins , condu i t le s ou

vrages , e tc . Pavi l lon de V ersai l le s , plans , condu ite d
’

o uvriers
e t règlem ents . (Bibl io thèque nationale , F . Fr .

, 815 8 . Comptes du
Barry. )
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Les centaures ont aussi été conservés. L
’

un repré

sente une espèce de sagittaire ; i l tient son arc et s’ap

prête à lancer une flèche . L ’

autre
,
m oitié femm e e t

moitié cheval
, po rte une massu e d

’

une main et de

l ’autre un bouc l i er , avec leque l e l l e repousse le trai t

diri gé contre ell e . Sa figure exprime l
’

effroi, comme si

el l e é ta i t vaincue d
’

avance ? Est-ce enco re une allégo

rie sur le s amours du roi et demadame du Barry pro

clamant sa défaite en présence de son va inqueur? On

é tai t alors assez amateur de mytho logie , pour que

cette conj ecture n
’

eù t rien que de vra isemb lable

M . Le R oi , touj o urs défavo rable à madame du

Barry , a reproduit l e réci t des A necdotes sur l e mécon

tentement q ue la c réation de ce pa lais aurai t causé au

Dauphin et l
’

affec ta tion que la favo rite aura i t m ise en

poussant les travaux avec p lus de vigueur et d
’

ostenta

tion . I l a aj ou té cette réflex ion q ui lui appartient que

madame du Barry aim a it à braver l e mépris de la fa

m il l e royale
,

c
’ est ce qui, comm e nous le savons , e st

le contrai re de la vérité . La correspondance de M ercy

et de M arie-A nto in ette ne perme t plus de doute à cet

égard.

1 . Etat des ouvrage s de scu lpture faits pour madam e la com

tesse du Barry , par Le com te , sculpteur ordinaire du R oi
,
com

m enees en 1771 . (MM . de Goncourt , I I , 282 . M ém o ires tirés
des quatre vo lum es de la B ibl io thèque . )
Pour son hôte l à V ersai l les . Le fronton de dessus la porte

d
’

entrée
,
composé de ses arm es

,
support , accesso ires e t deux

figure s a l légori ques de six p ieds de proportion exécuté sur place
en p ierre de Tonnerre , tan t pour le modèl e , mou lage , exécu
tion

,
voyages , e tc .

,
s ept m i l le quatre cents l i vres , 7 ,400 .

Dans les angles , deux centaures de neuf pi eds de hau t ; bas
relief exécuté en p ierre de Conflans , tant pour les m odèles e t

exécution ,
voyages , deux m i l le six cents l ivre s

,
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MAUVAISE RECEPTION DE MADAME DU BAR RY PA R MAR IE-ANTO INETTE .

DÉBUTS DE MADEM OISELLE RAUCOURT.

S E S R A P P O R T S A V E C M AD A M E D U B A R R Y.

A vec l
’

année nouve l le recommencent le s difficultés
entre la D auphine et la favorite . Marie-A nto inet te écrit

à sa mère le 13 j anvier 1773

Le jour de l’an e st ici un j our de foul e e t de cérémonie
,

j e ne pu is m
’

en faire ni mérite ni b lâm e pour les conseils de
ma chère m am an la favorite e st venue chez m o i dans un

moment Où i l y avo it beaucoup de m onde . Je n
’

aurais pu

parler a tous et j
’

ai parlé en général . J
’

ai lieu de croire q ue
la favorite et sa sœur (pour sa bel l e—sœur, m ademo isell e du
Barry) q ui est son prem ier consei l , auront été contentes, ce

pendant, j e crois q ue deux j ours après , M . d
’

A iguillon vou

lu l eur persuader qu
’el les avoient été m altra itées . Quant au

m inistre
,
il ne s

’

est j am ais pla int de m oi pour lui, et
, a la

vérité, j
’

ai touj ours eu attentionde l e tra iter au ss i b ien

q ue les autres m inistres . (Correspondance, vol. I , p .

En 1 772 , M ari e-A nto ine tte avai t adressé à madam e
du Barry une parole te l l em ent bana l e qu

’ i l fa l la i t
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b eaucoup de complaisance pour y voi r , nous ne disons

pas une marque de faveur , mais simpl em en t un si gne

d
’

attention ; cependant M esdames de France s
’

é ta i ent

fort courro ucées et la D auphine avait juré que madam e

du Barry n
’

entendroit p lus le son de sa voix . E l l e tint sa

promesse et , l e jour de l
’

an venu , e l le parla en général,

e l le ne s’adre ssa pas à la favo rite en particul i e r . M arie

A nto inette supposa it q ue m esdam es du Barry aura i ent

dû être cont entes, mais M . d
’

A iguillon é ta i t là avec sa

no irceur hab ituel le e t , au bout de deux j ours , i l persuada
à la favo rite et à sa b e l l e- sœur qu

’

e lles ont été maltrai

tées . Marie-A n to ine tte n
’

affirme pas , ma is ell e croit , ce

q ui sembl e impl iquer un doute . Pour s
’

en éclai rc i r
,
i l

faut consul ter M . de M ercy qui, lui aussi , racont e la

scène , e t vo ici ce qu
’

i l écrit à Marie-Thérèse , 1 6 jan
vi er 1 773

M es représentations produisirent l
’

effe t de porter m adame
l
’

A rchiduchesse a parler au Dauphin sur tous les obj ets
les plus essentiels ; el l e l

’

exhorta a faire un meilleur emploi

de son et el l e insiste surtout avec force sur le s rai

sons qui devoien t l
’

engager a traiter la favorite d
’

une façon

q ui ne dépl ût po int au Roi e t q ui fit cesser les pl a intes
et les tracasseries dont la fam il l e roya l e étoit sans cesse
tourm en tée . Ce langage fi t tel l emen t impression a M . l e
Dauphin qu ’

au j our de l’an ,
la favori te s

’

étant présentée
chez lui, i l la tra ita fort bien e t lui adressa la paro l e au grand
étonnem ent de tout l e m onde .

M ais par un contraste auquel j e ne devois pas m
’

attendre
,

i l arriva q ue la com tesse du Barry fu t trés mal reçue chez
m adame la Dauphine q ui ne dit pas un m ot à personne , pas
m êm e a la duchesse d’

A iguillon ,
ni

‘

a la m arécha l e de M ire

po ix , q ui accompagnoient la favor ite .

Je fus auss i surpris q ue consterné de cet incident et j e
ne tardai pas a en a l ler faire des plaintes am adam e l A rchi

I I 1 2
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duchesse (discours de Son A l tesse Roya l e parut un

peu em barra ssée de cette rem ontranee
,
el le m e dit qu ’el l e

croyoit avo ir a ssez fa it en persuadant M . le Dauphin de se

prêter de m eill eure grâce aux circonstances ; qu e , pour el l e ,
en ne parl ant a personne , el l e avo i t tra ité un chacun éga l e
m ent

, q u e par conséquent i l n ’

y avo it pas l ieu a se plaindre .

El l e exigea q ue j e rendisse 5 Votre Maj esté un compte
très m itigé de ce q ui s

’

étoit passé dans la conj oncture dont
il s

’

agit .

Je ne m
’

occupai plu s qu a l â cher de détruire la sensation

q u
’

avoit pu cau ser ce pe tit événem ent .

Je trouva i d’

abord la favorite assez m ortifiée , m ais j e lui
dis ainsi q u

’

à sa bel l e—sœur tant de cho ses sur l e service
important q ue l eur avo it rendu madam e la D auphine , en

adoucissant M . l e D auphin a leur égard que j e parvins a l eur

persuader qu
’el l es avoient l ieu d’être trè s satisfa ites . La fa

vorite m e pria m êm e de b i en faire valo ir auprès de m adam e
la Dauphine la respectueuse reconno issance qu

’

el l e devoit à
Son A l tesse Royale et to ut fut ca lm é de ce cô té-là .

Je n
’

en fus pas qu itte a si bon m arché vis—à—vis du duc

d
’

A iguillon qui m e dit , entre autres cho ses piquantes , qu
’ i l

sembloit qu e m adam e la D auphine eût l e proj et de narguer
l e Roi par la façon dont ell e tPaitoit le s personnes qu

’ i l
a ffectionno it l e plu s .

M ercy prend à l
’ entendre un tonde m enaces . M . d

’

A l

guil lon s
’

adoucit aussi tô t et affirm e qu’ i l n ’

a pa rlé q ue

par zè l e pour la pe rsonne de madam e la Dauphin e , dé
sirant qu

’

e l l e emp loyât , pour pla ire au roi, tout e s le s
grâces dont la nature l

’

a douée e t affirm ant qu ’e l l e

réussira
“

it dans ce t obj et essentie l pour peu qu ’ elle Vou
lû t s

’

en

Marié—Therese inte rv 1 ent à
_

son tour l e 3 1 j anvie r
e l le écrit de Vienne à Marie —Anto inette

Je ne suis pas contente comm e s
’est passé le jour de l

’

an



https://www.forgottenbooks.com/join


2 0 8 M AD AM E DU B AR RY .

évidence , c
’est la mauva ise réception infl igée à ma

dam e du B arry au prem ier j anvi er, conduite d
’

autan t

plus é trange de la part de M arie-A nto ine tte qu
’

en cette

c irconstance m êm e e l l e ava it exhorté son mari à t ra i te r

favo rab l ement la favo ri te , au po int de l
’

avo ir déte rm iné

à lui adresse r la paro le , au grand étonnement de tout
l e m onde ; pour s

’

expl iquer des contradictions pare i l l es,
i l fau t se rappe leu e la D auphine n

’

étai t en réal ité
qu ’

une enfant , ti rée en sens Contra ire par des co te ries

oppo sé es , obéissant tantô t à une influence , tantôt à une

autre e t ne s
’

appartenant pas a el le -m êm e
”

en réa l ité .

Un jour elle s
’

un it au com te de Provence pour re ti

re r le Dauphin du tripo t de la du Barry ; l
’ instan t d’

a

près e l l e l
’

engage a parl e r a la favo ri te , e t en m êm e

temps elle se refuse à dire un m ot à cel l e-ci ou aux

dam es de son parti . E l le a 1 8 ans C
’

est tout le secre t

de ces inconséquences , trop heureuse si e l l e n’

avai t j a
mais commis de fautes plus graves

Vers la fi n de l
’

année 1 772 (24 décembre), e t dans

le s prem i ers j ours de 1 773 , madem oiselle R aucou rt fi t

ses débuts au théâtre. E l l e était fo rt j eune , e l l e é tai t
be l l e et annonça i t le s plus grands talents pou r l

’

a rt dra

ma tique . Ses succès furent imm enses , ils sont ra con tés

en détai l dans le s M émoires secrets Madame duD effand

écri t à Walpo l e

Les uns la trouvent divine , les autres pensent qu
’ell e l e

deviendra,j e pense m o i qu ’el le sera au-dessous de m adem o i

sel l e Clairon et de m ademoisell e Duménil . (Lettre du 1 1 j an
vier

1 . 24 , 27 , 28 décembre 1772 ; 4 , 6 , 8, 1 0 , 1 3 , 1 5 , 17 , 30 j an
v ier 1773 .
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La éta ient en effet la difficu l té et ecueil pou r la nou

ve l l e débutan te
,
fa i re oub l i er mademo ise l l e Clairon ,

q ui s
’

était r etirée dans la p lénitude de sa glo ir e

e t lutter avec mademoise l l e Duménil qui régnait en

Co re dans les grands rô l es où e l le s ’éta i t i l lustrée . La

tâche étai t lourde e t pouva it être péri lleuse , e l le triom

pha de tous les ob stac les . A u rappo rt des contempo

ra ins , de mémo ire d’

homm e , on n
’

ava it vu rien de

pare il ; on s
’

écrasait aux portes, la scène étai t envahi e

par la fou l e , madem o ise l l e Raucourt ava i t conquis son

pub l ic à Paris aussi b i en qu
’ en province .

Les j eunes enthousiastes comm e les vieux abonnés

grondeurs, à la m anière de madame du D effand, tous

é taient partisans de la débutante . R esta it cependant une
dernière épreuve , la ratifi cation suprêm e de la cour .

Le débu t eut l ieu à Versaill es, dans le rô l e dé Didon ,

tragédi e donnée en 1734 , par Lefranc de Pompignan .

El l e n
’

ava it q ue seize ans et dem i
,
faite à peindre , la

figure la plus bel l e , la plus nobl e , la plus théâtra le , le son

de vo ix l e plus enchanteur , une intel l igence
e l le n ’

a pas fait une fausse intonation dans tout son rôle très
difficile , i l n

’

y a eu le plus léger contre-sens, pas mêm e de
faux

Louis XV fut charm é
,
i l décida que mademo ise l le

R aucour t serai t immédia tem ent reçue dans la troupe

de la Com édie -Française e t lui
‘

fit donner cinquan te

louis pou r marqu e de sa satisfaction ; il la présenta à la

Dauphine sous l e nom de la re ine de Carthage .

1 . M émoires de Leka z
‘

n
, p . 1 3 .

2 . Cependant, d
’

après les énonciations de la légende du portrai t ,
e l le n

’

aura it é té reçue q ue le 23 mai 1773 .
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Enfin , ce q ui fut très remarqué , i l lui fi t la faveur de

reste r pendant tout l e temps de la représenta tion . Or

dinairem ent i l se re tirai t avant la fin
,
so it par fatigu e

ou ennui i l n’

a imait pas la t ragédie
,
so i t pour se

rendre au consei l qui ava i t l i eu à neuf heu res . Ici, le

m éri te é ta i t d’

au tant plus grand q ue la pièce étai t d
'

un

auteur m édio cre et qu
’el l e n

’

avai t pas l e mérite de la

nouveauté .

Madem oi sel l e Raucourt remporta aussi les suffrages de
m adam e du Barry . Cette bel l e com tesse lui demanda ce

qu ’e ll e aimoit le m ieux , ou de tro i s robes pour son usage ou
d

’

un hab i t de théâtre . L’

actrice lui a répondu q ue , pu isque
la com tesse lui en laissoit l e cho ix , ell e préféro it l

’

hab i t de
théâtre

, dont l e publ ic profi teroit aussi . (M émoires secrets,

p . 302 , t . VI .)

C e tte promesse de la favo ri te est rapporté e par les

M émoires secrets, à la date du 1 0 j anvier . M adame du

Barryne tarda pas à s
’

en acqu i t te r . On voitpar le compte
de se s fournisseurs que , dès l e 1 4 . Lenorm and

, son

marchand de modes , appo rta it chez e l le l
’

hab i t de s

tiné à mademoise l le Radcourt, dont l e prix étai t de
l ivres

1 . Vo ic i comm ent cet article est porté dans le m ém o ire de Le
normand

,
Prosper Ledru et Cie

,
de Paris

4 janvier 1 773 .

Hab it de mademo ise l le R aucourt , fond d
’

argent , rayé d
’

or
, bro

ché or sorb ée (sic) beau bouque t en so ie e t cheni l le nue re

brodé en pail le tte e t pai l lon ,
éma i l lé rub is e t verd très r i che

,

192 francs liv .

Sui te de l ’hab i l lement , e tc .

To tal l i v .

(par évaluation)
‘

(Bibl . nat .

,
mes . t . I

, p .
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constance suffirai t pour expl iquer la prédilection que

madame du B arry lui aura i t témo ignée comm e Lorraine

ell e-mêm e
,
e t n ièce de Charl es Bécu ,

dit Cantigny 1
,

vale t de pi ed de S tan is las . Ce n
’est q u

’

à une époque

plus récen te que M . J ai a découver t l
’erreur et a prouvé

que madem o ise l l e R aucourt éta i t née à Pa ris. Ses pa

rents ava i ent pris la qua l i té de bourgeois de P aris, pour

échapper sans doute à l
’

interdit q ui pesa it a lors sur le s

comédi ens . M adam e du Ba rry n
’éta it pas dans le secre t

de cette dissimu la tion e l l e devai t vo ir dans la j eune

débutante une compatrio t e e t presque une ami e
, de là

les m arqu es de bi env ei l lance qu
’ e l l e lui donne ici.

Term inons ce tab l eau des rappo rts entre madam e du

Barrv et mademo isell e R aucourt par la comparaison

avec ce que nous en disent le s A necdotes il est toujours

util e de m ettre le m ensonge en face de la vérité , l
’

un

est l e contraste e t l e complém ent de l ’autre , comm e

l ’omb re e st à la lum ière .

A entendre l e si eur Pidansat , madam e du B arry

voulu t fa ir e vo i r au ro i la nouvel le actrice , qui é tai t

j eune et j o lie .

El l e n ’

avoit rien à craindre d’

une te ll e concurrente
,
s
’

em

presse-t-il d
’

aj outer
,
el l e la regardoit au contraire comm e

pouvant aiguillonner le physique langu issant de son roya l

1 . Vo ici l ’acte mortuaire de Charles Bécu , père propre d
’

Anne

Bécu
,
conséquemm ent oncle de m adam e du —Barry .

L
’

an 1773
,
le vingt—huiti èm e j anvier

,
a tro is heures du m at in

,

est décédé en cette paro isse le sieur Charles Bécu de Cantigny ,
veuf de Catherine Pe tit (pensionnaire du feu roi de Po logn e ) â gé
de 77 ans

,
mun i des sacrem ents . Son corps a é té inhum é le m êm e

j our dans le c imetière avec les prières et cérém onies ordinaires ,
en présence de s tém o ins soussignés .

Jo seph VAUT IER ,
e tc . I SID OR ,

curé .

Extrait des registres de la paro isse de Lun évi l le , dio cèse de

Toul en Lorraine .
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amant . El l e réussit un instant . Sa M aj esté resta pendant tout
le temps de la tragédie de Madam e du Barry l

’

in

troduisit ensu ite auprès de Sa Maj esté, dans un boudo ir atte
nant a la loge du Roi, o ù le prince se retiroit avec sa m aî

tresse pendant le spectacl e pour fo lâtrer et se l ivrer à to utes
les privautés des amants . On ne sait ce q ui se passa dans

l ’ in térieur ; i l est a présumer q ue cet auguste pa i l lard se

l ivra a tous les m ouvem ents de la cha ir que pouvoit exciter
en lui cette beauté fra îche et piquante , car el le sortit de
cette entrevue comblée des b ienfa its du m aître et de la favo
rite . Le propos de cel l e-ci

, qui l
’

exhorta a être sage , parut
très pla isant et pouvoit fa ire encore m ieux croire q ue l

’

ac

trice avoit plu à Sa Maj esté .

I l est impossible d
’

admett re que madam e du B arry

se so i t donné vo lontai rem ent une rivale r edoutab le ,

plus j eune qu’ e ll e , aussi b e l le
,
dans tout l

’

écla t du

triomphe ; madam e de Pompadour l
’

a fait sans dou te ,
mais dans d’

autres condi tions , lo rsqu
’e l l e é tai t déj à sur

l e re tour , malade e t impuissante à satisfaire les caprices

du roi, qui lui était souvent infidèle malgré e lle ou à

son insu , sans qu
’el le l e sû t ou le voulû t

J amais madam e du Barry n
’

a été accusée de s
’ê tr e

prê té e à ce trafic que madam e de Pompadour a pra ti

qué de son propre aveu . Le s si tuations n
’

é tai ent nul l e

m ent les mêmes et , suivant nous , Pidansat n
’

a risqué sa

ca lomni e que sur la fo i des précédents laissés par ma

dame de P ompadour . On
’

n e sut rien ,
dit-il lui-mêm e , de

ce qu i s
’

étai t passé dans l
’intéri eur de la loge ; i l est à

présumer q ue Lou is XV se l ivra à tous les m ouvem ents

de la chai r etc . Non
,
disons—nous à no tre to ur , une

obscénité ne se présum e pa s plus q ue toute aut re action

honteuse , il fau t la prouve r ou se taire .

1 . Voy . M émoires de madame du Housset .



2 1 4 M AD AM E DU BAR RY .

Le to rt de l
’

auteur de s A necdo tes est d
’

au tant plus

gravé en cette c i rconstance q ue l e contra ire de ce qu
’

i l

avança i t e st étab l i par l
’

ouvrage qui lui servai t de gu ide ,
les M émo ires secrets de la République des lettres .

I l en résul te en effe t q ue ce j our où l e roi fi t à made

moise lle Raucourt la faveu r de reste r au spec tacle pen

dant tout l e temps de la représentation de B idon ,
ce q ui

est b i en l e m êm e q ue c e lui dési gné par les A necdotes ,

Lou is XV présente l
’

ac trice à madame la Dauphine sous

le nom de la reine D idon . Que dev1en t dès lo rs la scène
de la petit e loge Est-il adm issib le q ue deux faits aussi
dissemb lab l es , aussi exc l usifs l

’

un de l ’au tre
, pour ainsi

di re , ai ent pu se passer ensemb l e au m êm e m om ent ?

Que le s A necdo tes prê ten t à madam e du B arry une

recommandation à m ademo ise l l e Rauco urt d’être sage ,

a lo rs qu’el l e vena it de la l ivre r à la lubricité du roi en

sa présence S o i t , c
’

est une pla isanterie m o rdante dans

le genre des con tre-vérités que nous a vons déj à vues
R i en de m ieux

, madam e du Barry é ta it assurém ent

justiciable du ridicu l e , no
’

us ne l ’avons jama is n ié , m ais

rire n
’

est pas calomni er . A j ou tons qu
’

à ce m om en t ma

demo isell e R aucourt passai t pour parfa i temen t pure ;
e l l e avai t repo ussé le s propo si tions le s plus sédu isantes ,
le s p lus exOrhitantes

’

, au grand ébahissem ent , au grand
scanda l e des contempo ra ins. E l l e ne cesse q ue p lus tard
d

’

ê tre un tigre de vertu (29 aoû t c e q ui fut no té

comm e chose digne de remarque , e l le a va i t résisté six i

mo is
G rande æ vz spatium .

On sait hé las ce qu’e l l e devin t p lus tard.

1 . V . l ’affa ire La M or11 ere
,
t : Ie r

, p . 226 .

2 . V . M em . sec. , 8 j anv ier 1773 .
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FÊTES DONNÉES A MADAM E DU BARRY ET PA R ELLE ;

SCÈNES COMPOSÉES POUR ELLE PAR L
’

A BBÉ VOISENON ,
JOUÉES DANS SON HOTEL A VERSAILLES .

Le carnava l de l ’année 1773 fut très bri l lant . Les
bals de l

’

Opéra furent très suivis , disent les Nouvel les
à la main du temps ; i l y eut un grand nomb re de ba l s

pa rticuli ers à la cour et a la vi l l e . Les Nouve l les c itent
no tamm ent ceux donnés par madam e la com tesse de
Noa i l l es à la Dauphine , par l e fi ls du Roué , à sa tante

,

mademo isel l e Franço ise du Barry
,
dans l ’appartem en t

qu
’

e l l e occupai t au château . Enfin , ce l ui du duc e t de

la duchesse d
’

A iguillon dans l eur hô tel à Versa il l es , l e
sam edi 1 8 février .

A cette fête charmante assistoient m adam e du Barry et
d

’

autres dam es
,
a insi q ue tout ce qu

’i l y a de grand. I l y a

eu plusieurs petites pièces fa ites depu is pour la fête e t q ui

ont parfa item ent réussi des ballets dél ic ieux , un grand
souper e t un bal m a

‘

squé . Les appartem ents étoient décorés
avec le plus grand goût ; cette fête est une de s plu s agréables
et des mieux entendues qu

’

on ait j am ais données . (Recue i l
de la Mazarine . Ayant appartenu a M . de Penth1evre .)
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L
’

hôtels d
’

A iguillon é tai t si tué à Versai l l es , sur la

place .d
’

A rm es, où est auj ourd
’

hui l e théâtre des V a

riétés
”

. Madam e du Barry ne pouvait reste r sans rendre

la po li tesse qui lui avait été fa i te par M . le duc et

madam e la duchesse d
’

A iguillon . Aussi, que lques j ours

après , le mêm e recueil annonçait

Qu’el l e avait donné un bal dans l e pavi l lon qu
’el le ava it

acheté aVersail les on y a exécuté de petits bal l ets délicieux
et d’

autres genres de fête s charmantes . (2 5 février

Dans ce fait si simpl e une fê te donnée et rendue ,
Pidansat de Mayrob ert a trouvé moyen de découvrir

une intention po l i t ique . M . d
’

A iguillon et madam e du
Ba rry vou laient par la mieux annoncer leur ligne

ce q ui fut fort applaudi par un certain parti e t jalouse

par l ’autre . On cita surtout dans celle donnée par le

prem 1er une fê t e vi l lageo ise où i l éta it question d
’

un

serpent noir sous l e que l les ma lins voulurent que M . le
chancel ier fût désigné . Le roi m êm e , qui ne tenai t à
ri en e t se m oquait de tou t

,
en p lai santa M . de M au

peou . Ce lui —cl senti t où ce la pouva it porter , en conçut

b eaucoup d
’

hum eur et en fi t des reproches am ers à
l ’abbé de Vo isenon , au teur de la plupart des dive rtis
sem ents. C

’

était en effet d’

autant plus indécent a ce

poète qu
’

i l avait , un an auparavant , fai t de s coup l e ts
en l ’honneur du chef suprêm e de la j ustice , qu

’i l o ffen
sai t gravem ent en ce m oment- là .

Nous
'

déclarons ne
'

rien comprendre a ce mani feste

d
’

une nouvel l e espèce ; deux bal s pour annonc e r une
l igue m inistérie l l e ! Nous ne voyons pas davantage

pourquo i un parti aurait applaudi , tandis q ue l
’

au tre

1 . Anecdotes, p . 204 .
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aurait été jaloux , à m o ins qu ’

on ne veuil le dire que le s

mécont ents n
’

étai en t pas invités . Effet tout na ture l et

qu’

ont éprouvé tous ceux qui ont donné des réceptions.

Pidansa t continue e t va nous donner quelques détails
intére ssants sur la fê te de madam e du Barry . Cel l e-ci,
dit— il, fut plus bri l lan t e et plusmagnifique . Cependant

S . M . ne s
’

y trouva pas , ce qui la mortifia e t fit di re un
quo l ib et ( tiré du j eu de piquet et peu piquant , se lon

nous) .
I l y eut qua tre spectac l es différents et environ cent

comédi ens, chanteu rs e t danseuses des tro is théâtres .

On avoit imaginé toutes sortes de surprises agréabl es pour
exprim er les charm es puissans de cette dam e . On parloit

entre autres d’

un gros œuf d
’

autruche , q ui s
’

étoit trouvé
comm e par hasard au m il ieu d’

un sa lon on avoit affecté
d

’

appeler la comtesse pour lui faire voir ce phénomèn e , éclos
subitement . A peine s

’

en étoit-el l e approchée qu
’i l s’étoit

ouvert ; un Cupidon tout arm é en étoit sorti
,
et le mot de

cette espèce de proverbe en pantom ime galante étoit qu
’

un

seu l de ses regards faisoit éclore l
’

amour . Dans un au tre
interm ède ce dieu perdoit son bandeau et désignoit la pas
sion écla irée du m onarque pour la favorite . On vo it que
cette fête appe llée (sic) de m adam e du Barri , parce qu

’ell e
en avoit fa it les fraix (sic) , étoit , ainsi que cel l e du duc , tota
lement em honneur et gloire de la déesse du j our . (Anec

dotes, p .

Ces a llégories emprun
’

tées à la Fab le éta i ent tout afait

dans le goût du temps ; el les étai ent encore en vogue

au commencem ent du x1x° sièc l e ; nous n
’

aw ns aucune

raison ni aucun e envie de récuser ici l ’auteur de s

A necdotes. Nous a l l ons m êm e essayer de compléter son
récit . I l a ttribu e à l

’

abbé de Vo isenon les divertz
‘

ssemens

représentés chez M . l e duc d
’

Aiguillo n . Nous aurions
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S C EN E P R EM IER E .

L
’AMOUR .

A ir R éveillez-vous, belle endormie .

En ces l ieux du Barry s
’

avance ,
Plaisirs , sciés tous ranimés .

Est—il possib le en sa présence

Que des yeux dem eurent ferm és ?

THALIE AU GENIE DE L
’

OPÉRA .

Ah ! j
’

entens un nom qui nous presse
De nous rassemb l er tous .

Le charm e cesse ,
Eveillons-nous .

CHŒUR .

Le charm e cesse ,
Eveillons-nous .

FRONT IN .

Quand l e tendre Quinaut et ledivin Mchere
Furent privés de la clarté du jour ,

Un charm e assoupissant borna notre carriere
,

Et les yeux endorm is attenda ient que l
’

Amour

Olfrît une beauté plus bel l e que sa m ère

Qui viendra it rendre la lum ière
A ux grâces, aux tal ents , pour en form er sa cour .

Ce débu t suffit pour donner une idée de toute la

pièce , qui présente un mélange du genre féeriqu e , my
tho logique et pasquin .

r
l
‘

ont est, b ien entendu , en

honneur de la divinité qui rend heureux Luci ennes
Nous sautons par—dessus nombre de fadeurs dont on

pourra lire les détails aux Pièces justificatives pour ar
river a la conclusion .
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TERPSICORE .

A ir M onseigneur, vous ne voyez rien.

Dès qu ’

on prononce votre nom ,

Le s tal ents reprennent naissance .

Le sentiment sert d’

Apollon ,

Le vôtre en est la récompense .

Sans a ltérer la vérité
,

Quand on veut flatter la be auté ,
Le mot favori ,

Le mot du guet est du Barri .

THALIE .

A ir I l faut, quand on aime une fois .

L’

am iti é voit d’

un œil bien d oux
Les bons cœurs autour d’el l e

,

A fin de les rassemb ler tous
,

Et pour piquer l eur zè le ,
El l e a fixé l e rendez-vous
Où bril l e l eur m odèle .

THALIE (alternativement avec les chœurs).

A ir Suivons l
’

Amour, c
’

est lui qui nous mène,

Cette beauté nous a fait rena ître
,

Tous les talents deviennent son bien :

Pour l’amuser nous devons para ître
Notre triomphe est aujourd

’

hu i l e sien .

Chantons
,
chantons l’astre tutélaire

Qui nous a tous tirés duSom
‘

m e il.

Si nous n’

avions l ’espoir de lui plaire
Sent irions-nous l e charme du réveil

Ces galanteries insignes sont tout a-fa i t dans le goû t
de Vo isenon . Ce n

’

est pas la première fo is qu
’

i l en
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commettait de semb lables . I l avai t déj à donné le R éveil
de Thalle , comédie en un acte et en vers

,
r eprésentée

aux Ital iens le 19 juin 175 0 , par conséqu ent, sous l e

règne de madam e de Pompadour , et probablemen t en
son honneur Le manuscrit de la pièce est tout entier

de sa m ain et po rte cette attribution de l ’écriture de
Favart fi ls A utographe de Vo isenon . Il n

’

y a pas

de date , ma is i l est facil e d’

y supplée r .

Nous avons vu que mademoisel le Raucourt n
’

ava i t

débuté à Paris qu’en 1 772 , et au commencement de
1 774 la faveur de madam e du Barry avait pris fin avec
la vie de Louis XV . En 1775 (22 nov . ) Claude—Henri

Fusée de Vo isenon expirai t a son tour . Ce tte pièce et
la suivante ne peuvent donc être q ue de 1 773 , e t la

da t e q ue nous avons adoptée do it être adm ise , puis

que , suivant Pidansat , -croyabl e quand i l n
’

a pas d
’

in

térê t à déguiser la vérité , les divertissem ents repré

sentés chez M . l e duc d’

Aiguillon étaient b i en de notre

au teur .

A part l e couplet assez jol i sur l e m ot du gue t , tout

le reste est d’

une fi atterie excessive
, que les contempo

ra ins eux—mêmes , tout hab itués qu’ i ls fussent à ces

pas applaudi sans les acteurs
d

’

é lite qui avai ent accepté de s rôles par considération

sans doute pour l
’

o rdonnatrice de la fê te et pour

l
’

auteur
,
un vétéran du théâtre , ainsi M . e t madam e

Favart, Madam e Laruette , Raucourt , Dervieux ,
j o l i e

comme l
’

Am our
,
lit—on dans le Parc-auæ—Cerfs, toute

j eune e t très connue , Previ l l e , Dauberval , pouva i ent

certes sou tenir la pièce au po int de vue de la déc lama

tion
,
du chant et de la danse . On remarque les deux

1 . V . Œ uvres de Voisenon, édit . M outard, 1781 , I , p . 425 .
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nage auquel i l est adressé . Lesautres , quoique parais

sant l
’œuvre de Panard, sont tm p peu dignes de sa ré

putat ion pour trouver place ici.

POUR M . DE SOUBISE .

A ir Voilà le p la isir de s dames .

De notre cheva l erie
Il nous retrace l ’honneur .

Loyauté
,
ga lanterie

,

Pour asil e ont pris son cœur .

L
’

Amour dit tout bas aux femm es
Vous ne pouvez mieux cho isir .

Voilà le plaisir des dam es ,
Voilà l e plaisir .

Le second manuscrit po rte cet intitu lé A utographe

de Voisenon.

SCÈNE DU MAR CHAND DE BAROM ÈTRES .

(I l expl ique , à la louange de madam e du Barry , les

divers temps m arqués sur son barom ètre .)
Ici commence immédia tem ent l e m anuscri t de Voi

senon pas de programme de la pièce .

On voit paroître un masque vêtu depuis la teste jusqu
’

aux

pieds de barom ètres de formes différentes .

UN MASQUE .

Parhleu ! voilà un m asque d’

une espèce toute nouvel le .

C
’est une boutique ambu lante de barom ètres de toutes les
formes.

UN AUTRE MASQUE .

Je crois q ue c
’est la prem iere fo is qu ’i ls se sont avisés de

voulo ir donner des contredanses
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PR EMIER MASQUE .

Ho la ! ho ! Mons des barom ètres, q ue venez-vous faire ici ?

L
’HOMME AUX BAR OMÈTRES .

Je viens marquer le temps : c
’est une science qui n

’est

pas tout a fait inuti l e à la cour.

SECOND MASQUE .

En voici un dont j e serois tente

L
’HOMME .

I l est retenu par une dam e qui préside aux constellations
favorab les .

PREMIER MASQUE .

Je suis curieux de l’exam iner ?

LE MARCHAND .

Je vais vous l ’expl iquer .

FROID .

Du Barry de ces lieux a chassé la Froidure
,

Ses regards forment l e Printemps .

Son cœur serein ressem bl e a sa figure
,

Son barom ètre est touj ours au beau temps.

Vo ilà de l
’

adulation d
’

abbé de cour , mythologique e t
hyperbo l iqu e . Madam e du Barry régnant sur le s fri
mas et formant le printemps de ses regards . C

’est par

trop fort . Ces flagorncries se pro longent nous les

abrégeons et nous arrivons à un endro i t assez curieux

sous ce double rapport qu
’il contient une a l légo ri e e t

une date .
Tandis que le m archand déb ite des complim ents à

la louange de madam e du Barry , la scène e st inter

rompue .

On entend du bruit et l’on vo it une troupe de mariniers
et de paysans qui dansent entre eux .

Vivat , vivat , nous revoyons Versail l es !
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’

UN MASQUE .

Ha ! ha ! ce sont les m ariniers de Saint—Cloud et les habi
tants du R aincy} qui ont accompagné l eurs princes .

M . DE L
’AR R IVEE .

A ir La P rise de M ahon.

Deux astres favorables ,
A ux m arin iers touj ours secourab les

Dans le s tem s redou tables ,
Sont dans ce beau séj our

De retour
,
de retom ,

de retour .

On les avo it perdus .

L’

éto i l e de Vénus

Qui n
’

a im e pas la guerre
Et sa it calmer l e D ieu du Tonnerre

Et par bonheur la terre
R evo it ces astres—là .

Les voilà , les voilà, les voilà .

Tout combl e nos désirs
Nous n ’

avons q ue plaisirs .

Le s vents et le s tempestes
Ne pourront plus gronder sur nos testes

,

Tous no s j ours sont des festes
Depu is ce retour— là .

Les voilà, les voilà, le s voilà !

L’

au t eur é ta it un m embre de l’A cadémie française ,
ma is de no s j ours ce titre ne l e pro té gerait pas contre
des m urmures significatifs, s

’

il se perm ettait des poésies

parei l l es enve rs un publ ic l ibre . I l e st probab l e que les
spectat eurs du rent applaudir chal eureusement ces m i

seres . L
’

allusion aux princes d
’

Orléans est évidente .

On sait qu
’

i ls venaient de fair e leur paix avec la cour.
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I l y a un grand air de fam i l le entre ces deux paro
dies l e M archand de baromètres et le Thermomètre de
la cour . Les suj ets sont pour ainsi dire identiques . Dans

chacune de cesmascarades ,madame duBarry est l ’image
du beau temps, du beau fixe , doub l e adula tion ,

et sur

sa figur e e t sur sa faveu r toujours cro issant e . Q ui a eu

la priorité dans cette enchère de flatteries ? Ce se ra i t

l ’abbé V o isenon
,
d

’

après les dates apparentes qui se

t ro uvent fi xées par ses écrits que nous avons ci tés ;
m ais , quo ique les M émoires secrets ne placent l

’

appari

t ion de leur thermomè tre que l e 19 ma rs 1 773 , cette

pla isan teri e aura i t b ien pu couri r depuis plus long

temps . Ce serai t alo rs l ’abbé Vo isenon qui aura it saisi

au vo l l
’

a-propos pour le m e ttre en scène et q ui con
séquemment serai t ici l

’

imitateur . Nous ne pourrions
nous prononcer , et , en vérité

,
la question n

’

en vau t

pas la peine .



CHA P I T R E X I X

&NECDOTE DE MADAME DE R OSEN CONTROUVÉE .

A u milieu de ces fetes ga lantes , la note aigue de

l ’ envie ne laissait pas de se fa ire entendre . Déj à l ’au

t eur des A necdotes nous ava i t avertis q ue le parti Cho i

Seul avait vu d
’

un mauvais œ i l les bal s q ui s
’

éta i ent

donnés réciproqu ement . On r econnaît l
’

esprit de c ette

co te ri e dans les inventions q ui c ircu laient alo rs et qui

tendai ent à fai re peser sur madame du Barry la res

ponsabilité d
’

un acte odi eux.

Une certaine dam e de la Cour aurai t encouru le

ressentim ent de la favorite en tenan t sur elle que l ques

pr0 pos indiscrets . M adame du Barry en aurai t conçu
b eaucoup d

’

humeur e t aurai t po rté plainte au roi q ui

aurai t ordonné à cette dam e d
’

a l le r faire ses excuses à

q ui de dro i t. E l l e s
’

y rendi t en effet mais à peine ar

rivée chez la favo rite , e l l e aura it été saisi e de vive fo rce

par ses femm es de chambre e t aurait sub i une-flagella
tion aussi crue l l e qu

’

indéc ente . Le roi n
’

aura i t fa i t

qu ’en rire e t n
’

aurai t manifesté ni co lère ni méconten

t ement. Tel est l e gros de l ’aventure . Entrons dans les

détai ls avec un contempora in .

On lit dans les M émoires de Hardy, écrits j our par

j our comm e des l ivres e t sur de sregistres de comme rc e .
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Mardi 1 6 février 1 773

AVENTURE S INGULIÈR E ET PEUT—ÊTR E FAUSSE

D
’

une dame de la cour .

I l se répand que la m arqu ise de Rosen , peti te n1ece du
duc de Fitz-Jam es , de la m a ison de Matignon

,
et l ’une “

des

dames préposées pour ac compagner m adame la com tesse
de Provence , laquel l e avo it eu l

’

imprudence de tenir quel
ques propos indiscrets sur l e compte de m adam e la com

tesse du Barri , q ui en avoit porté se s pla intes au R oi ; ayant
reçu de S . M . des ordres d’

aller en faire des excuses à cette
dame

,
et s

’

étant rendue chez el l e pour obtempérer a ces

ordres, avoit été introduite par un escal i er dérobé , dans un

petit cabinet où el l e avo it trouvé quatre ou cinq femm es de
chambre de la com tesse

, qui, s
’

étant j ettée s Sur ell e , l
’

avoient

fouettée cruel lem ent ; que vainem ent el l e avo it cherché à
s
’

échapper de leurs m a ins et qu ’el le n ’

a pu en venir a bout
qu ’

après avo ir subi une correction des plus inj urieuses .

Qu
’

ayant vou lu , dans la rage qui l
’ànim oit si justem ent ,

courir chezla comtesse pour se pla indre a el l e-m êm e d’

un

traitement aussi indigne , el l e n
’

avoit trouvé sous ses pas

que de s gens q ui crioient tou t haut , au c fouetté, ce q ui

l
’

avoit forcée de se retirer sans pouvo ir exécuter sa réso lu
t ion . On ne pensoit pas , si cette aventure incroyab l e - étoit

tell e qu’

on la racontoit, q ue cette dam e pût j am ais repa
ro ître a la Cour Où el le se verroit sans cesse exposée à une

infinité de mauvaises plaisanteries .

On vo it avec que l l e réserve s
’ exprim e l

’

honnête li

brai re ! Aventure singulière et peut— être fausse e t plus
lo in , cette aventure incroyable , si elle étoit telle qu

’

on

l
’

a racontée

D
’

où lui viennent se s doutes ? I l est faci le de le com

prendre . I l s
’

agi t d’

une b i en grande dame
,
la pe tit e

nièce d
’

un duc e t pai r, du duc de Fi tz—Jam es ! de la
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l
’

aimoit beaucoup et l’avoit prise dans son intim ité . El l e
étoit extrêm ement j eune m ignonne , et avoit l ‘a ir d‘un en

fant , ce q u
’ i l faut savoir .

La favorite ne manqua pas de la mettre de la fête . Ma
dame de Rozen y assista ; ma is peu après, rompit tout a
coup avec sa bonne am ie , ou du m oins se refroidit considé
rablem en t. Il e st probabl e que ce fut relativem ent a la prin
cesse à laquel l e el l e avoit l ’honneur d’

appartenir , q ui lui
fit des reproches sur ses assidu ités auprès d

’

une personne
aussi affi chée et surtout sur ce qu ’el le s

’

étoit fa it noter à la
Cour , en assistant a la fête qu ’el l e avoit donnée . Quo i qu’ i l
en so it , la com tesse fut sensible a un te l changemen t ; el le
en témoigna son hum eur au Roi, qui, _

en plaisantant, dit
Bon ,

c
’est un enfant propre a recevoir l e fouet . M adame

du Barri prend l e propos à la rigueur . Un jour q ue madam e
de Rozen l’étoit venue voir dans la matinée , apré s avo ir de

j euné am ica lem ent avec el l e , ell e lui proposa de passer dans
un boudoir , pour causer pl us particulièrem ent . La se trou
vent quatre femmes de chambre , q ui s

’emparent de la con

pahl e e t la flagel len t d
’importance . La fouettée , furieuse ,

en porte ses plaintes au Roi, qui n
’eut rien a répl iquer a sa

maîtresse , lorsqu
’e l l e lu i rappele qu

’el le n’

avoit fait q u
’

exé

enter l e jugem ent de S . M .

Celle-ci finit par en rire ; et madam e de Rozen, par le
consei l de M . d

’

A iguillon ,
se rencontra chez la com tesse .

Après quelques ra i l l eries sur l e c (fouetté), ce qui a fait
connoître et confirm é l’anecdote , le s deux am ies s

’

embras

sèrent et convinrent q ue tout s
’

étoit (sic) oub l ié .

Ma is l e publ ic n
’

oub lie rien ; la com tesse de Provence ne

l
’

oublia pas non plus . Heureusement pourm adam e du Barry,
cette princesse étoit dans l

’impuissance de se venger .

Madame la Dauphine parut vouloir le fair e par une

niche

1 . Anecdotes, p. 3o6 .
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Pour faire justice du réci t de Pidansat , il suffit de l e

l ire a ttentivement .

Madam e de R o sen , dit—il, avai t é té invitée par ma

dame da Barry a la fê te rendue par e lle à M . le duc

d
’

A igui110 n . E l l e y ava i t assisté e t était l ’obj et des re

pro ches de madame la com tesse de Provence ( cel l e-ci

s
’

étai t fai t no ter à la cour suivant la princesse en assis

tant a la fê te donnée par la favorite , une femm e aussi

Que lle est la date de ce tte fê t e ?

P idansat ne la donne pas . I l n
’

en donne j amais .

Cherchons-la donc a i l leurs . D ’

après les Nouvelles à la

mainP enthièvre , fort exactes en général , la fê t e di te

de madam e du Barry serai t du 23 ou 24 févrie r , et

dans aucun cas e l l e ne pouvai t être antérieure au 1 8 ,

j our du bal donné par M . l e duc d’

A iguillon a la favo

rite , puisque cette fê te était rendue en raison du bal.

Or, le récit de Hardy est p lacé par son journa l au

mardy 1 6 février . Dès avant ce j our , on parlai t des

vo i es de fa it exercées par madame du Barry sur ma

dam e de R osen . Ces vo i es de fait ne pouvaient donc
avo i r leur expl ication dans une fê te donnée dix j ours

plus tard. La cause ne peut suivre l
’effet .

A u tre contradiction .

Suivan t l
’

auteur des A necdotes , le courroux de
‘

ma

dam e du Barry vena it de ce que madam e de R o sen

ava it rompu tout à coup avec elle par sui te des re

pro ches de la comtesse de Provence .

Tournez la page et vous y lirez exactem ent le con

t raire

Un j our q ue madam e de Rosen était venu e vo i r

madam e du Barry dans la matinée , après avo ir dé

j euné am ica l em ent avec e lle , etc .

Voilà une singulière rupture ! Un refro idissement
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d
’

une nouve lle espèce . A l ler l
’

une chez l
’

au tre dès l e

matin
, par conséquent avec fam iliarité , déj euner en

semb l e , et ce am icalem ent . On ne conço i t guère com

men t madam e du Barry se serai t trouvée indignée d’

un

pareil procédé , e l le qui é tait habituée à supporter tant
d

’

inj ures l
I l y a , en outre , dans l

’ensemb l e de l ’aventure un

arrangement qui lui donne l
’

air d
’

un cont e fai t à pla i
sir. On dira it nu vieux fabl iau gau lo is , avec sa saveur

rab elaisi enne , qui a couru l e monde et dont i l ne sera i t

pas impossible de r etrouv e r l
’

o rigine . I l n’

en a pas fa l lu
davantage aux ri eurs

, q ui ont m is l
’

anecdote sur le
compte de madam e du B arry , et Pidansat se sera em

pressé de s
’

en fa ire l
’

écho .

I l pouvait écrir e tout ce qu
’ i l voulai t . Madam e du

Barry é ta it déchue a lors , incarcérée . E l l e n
’

avai t d’

a i l
leurs jamais répondu aux attaques dont e l l e avai t été

l ’obj et . L ’

auteur de s A necdotes croya it donc pouvo ir

inventer et brode r à son a ise . I l y ava it cependant des

témo ins placés plus près que lui de la cour et plus -sé

rieux qui devai ent surgir et servir à contrô l e r ses chro

n iques.

M ercy , d
’

abo rd, un écouteur aux portes émérite .

Parle-t—il de ce tte scène , qui aura i t été un véritab l e
événement dans cette cour de Versail l es Où les mo indr es

bagate l l es prena i en t sous sa p lum e des proportions co

lossales
‘

? Non ,
il n

’

en dit, il n
’

en sai t ri en . B i en m i eux ,
a cette mêm e date du 1 7 févrie r , lorsqu e tout l e pa la is
de Versa i l l es do i t retentir d’

un te l scanda le , i l sa isit
l ’o ccasion pour par ler de madam e du Barry à Marie

Therese le 1 7 févri er comme j ama is i l ne l ’ava it fai t .

Cette favori te , dit—il , saisi t l
’

occasion de dire plu

si eurs choses très agréab les sur le s grâces dont m a
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aventure étoit t el le qu
’

on la racontait , ce t te dam e pût
jamais repara î tre à la cour . Or, e l l e y reparaît l

’

an

née mêm e dans une circonstance d
’

apparâ t . On est à.

Compiègne , on cé l èbre la sa int Lou is , la fête de la
dynasti e e t du roi. Les princesses du sang, les sei

gneurs et dam es de la cour , les ambassadeurs
,
etc . ,

ont l
’

honneur de rendre leurs devo irs au roy à l
’

occa

sion de sa fê te. I l y a m esse en musiqu e
,
vêpres e t sa lu t

à l
’

égl ise Saint-Jacques .

La comtesse de R osen , dam e pour accompagner ma
dame la comt esse de Provence , fait la quête 1

.

1 . Gazette de France du 27 août 1773
, p. 6 1 6 .



CHA P ITR E XX

SERMON ATTR IBUÉ A L
’ABBE DE BEAUVAIS .

EXAMEN . DISCUSSI ON .

TRANSPORT DU NUMERA IRE A VERSAILLES POUR MADAME DU BARRY .

Après le carnava l e t ses fo lles jo i es , viennent de s

o ccupations p lus sérieuses pour la cour . On ne parle

plus de bals , on s
’

occupe d
’

offices e t de sermons.

M arie-A n to inette écrit à Marie—Therese , le 1 5 mars ,
de Versa il l es

Nous avons ce carêm e
‘

un fort bon prédicateur qui prêche
trois fois la semaine i l prêche la bonne mora l e de l

’

Evan

gile et dit bien des vérités
‘

a tout l e monde j ’aim e pourtant
encore m ieux le Petit Carême de M assil lon , parce qu

’i l est plus
ama portée .

Ce prédicateur justement appréci é par Marie—A ntoi

nette n
’éta it autre q ue l

’

abbé de B eauvais (J .

né en 173 1 , à Cherbourg , et déjà connu par l
’

onction et
l ’é lévation de sa paro l e .

I l é tai t a lors vica ir e généra l de Noyon . Les Nouvelles

e t le s Mémoires secrets du t emps s
’

occupent souvent de

l
’

abbé de B eauvais , nous ne rapporterons pas ce qu
’

ils
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en dis ent
,
ce serait trop long et nous arrivons tou t de

suite à ce q ui nous co ncerne
1

B i en lo in que l
’

abbé de B eauvais ait eu un évêché
,

disent le s M émoires secrets , à la dat e du 8 mai, p . 380 ,

On a cherché d lui casser le cou en rappelant une de s

phrases d
’

un de ses serm ons , contenant une pe rsonna

l i té directe contre madam e du Barry ; il aurait dit , fai

sant a l lusion à Sa lomon

Le m onarque , rassasié de vo luptés, après avo ir épuisé

pour réve i l l er se s sens flétris tous les genres de pla i sirs qui
entourent l e trône , fi ni t par en chercher d’

une nouvel l e é s

pece dans les .vils restes de la l icence publique .

L
’

aut eur a aj outé : « On sent combien il étoit aisé de

rendre odieuæ par là l
’

ora teur ci la favorite .

Les sermons , prônes , é loges funèbres et autres œuvres

de l ’abbé de B eauvais ont été so igneusem ent rec
‘

uei l l is

et pub liés en quatre volum es Î On n
’

a j am ais trouvé l e

sermon où i l aurai t placé ce passage .

a beaucoup varié sur l
’

or
,

igine la naissance , la qua l ité
de 1 abbé de Beauva is . Nous avons eu recours au m oyen infa i l l ible
en pare i lle circonstance , ason acte de baptêm e

Le tre iz ièm e j our du dit m o is e t an que de ssus (décembre 1 73 1 )
a été bapt isé par nous

,
curé de Cherbourg , soussigné , Jean-Bap

tiste —Charles-M arie
,
fi ls

,
né du dix du présentm o is en légitimema

riage de Jean—Baptiste de Be auvais , bourgeo is de Paris , e t de da
m oiselle Charlotte Luce , son épouse , et ont é té parra in ,

m essire
J e en—Baptiste de Crouillé , che val l ier se igneur e t patron de Croui l le ,
Tourlavi l le e t autres l ieux

, conseillier du roy en ses conse i ls , pré
sident en la cour des comptes , aide des finances de Norm andi e ,
représenté par noble personne Charle s Dursus sieur de Haut
M oytier , prestre et assisté de damm e M ar ie Le Scellierc , épouse de
Jacque s Boui l lon ,

sieur de Forge s, conseillier du roy e t l ieutenant
général de l

’

adm iràu té au siège de Cherbourg e t dépendances .

C e qu ’ i ls on t signé .
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'

B AR RY .

ni e r ; un pré texte l eur suffit , l
’

important e st q ue l eurs
lib el l es ne deviennent pas de l

’

histo i re . Du reste cette

invention n
’

é ta it pas nouvel le , on avai t déj à dit que
l ’abbé D oub l e , l

’

abbé P erusseau ,
avaient terrifié ma

dam e de P ompadour par l eurs sermons sur la femm e

adultère
La Dauphine avait eu assez de tact pour préférer

Massi l lon à l ’abbé de Beauvais , mais Massil lon lui

m êm e , quoiqu e parvenu à l
’

apogée de sa gl o ire , atten

dit l e lendemain de la mo rt de Lou is XIV pour lui dé

co cher ce tte épigramm e posthum e : Dieu seul est

grand, m es frères . L ’

abbé de B eauvais , im itant son

exemple , a ttendit pareil l em ent que Louis XV fû t des

cendu dans les caveaux de Saint—D enis avant de pro

noncer cetteparole digne de Bossuet : Le si l ence des

peuples
“

est la leçon des ro is . Voici la phrase entiè re

Le peupl e n
’

a pas sans doute l e dro it de m urmurer , m ais
sans dou te au ssi il a le dro it de se taire ; et son silence est la
l eçon de s rois . (Vol. IV, p .

NOus avons trouvé dans la Co rrespondance du duc de

la Vrillière ,
‘

à la S ecréta ire ri e d’

E ta t, le s deux pièces

qui suivent dont on apercevra faci lement l
’ intérêt

LETTR E DU DUC DE LA VR ILLIÈRE A MESSIEUR S LES FERMIERS

DES VO ITUR ES DE LA COUR

Le sieur de Méntvalier, M essieurs , intendant de madam e
du Barry,estdans l e cas de faire des voyages assez fréquents
a Paris

, pour le compte de m adam e la com tesse et d’

en rap

1 . V. Mémoires d
’

A rgenson.
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porter des fonds . Il est fort incommode pour luy d
’être obligé

de le s faire transporter aux voitures de la Cour, lorsqu
’i l

veut partir, c
’estm êm e s’exposer à des désagrémens . Comm e

i l prend ordinairem ent une cha ise pour lui seul , vous vou

dres bien donn er des ordres à vo tre bureau , tant a Paris
qu’il Versa i l l es , pour qu

’

on ne fasse pas de difficu lté de luy
envoyer la vo iture chès luy toutes les fois qu

’il l e dem an

dera .

Je vous su is entierement, e tc .

(A rch. nat . 0 , p . 41 5 , 6

Quelquesj ours après, à la date du 9
_

févrie r 1 773 ,
M . de la Vrillière écrit à M . de M ontvallier

J
’

ay , Monsieu r, d
’

après votre lettre , écrit a Messieurs les
ferm iers des Vo itures de la Cour, pour que , toutes le s fois

que vous envoyerés chercher
'

une vo iture
, on la laisse venir

vous prendre chés vous . I ls viennent de m e répondre qu
’ils

venoient de donner des ordres en conséquence ; ma is en

m êm e temps ils m
’

ont observés (sic) que vous étiés dans l
’

u

sage d’envoyer a l eurs bureaux et qu ’ i ls l e faisoient porter

par la, surtout attendu q ue les sommes étoient quelquefois
si considérables que le poids pourroit faire du tort a leurs
voitures ; de plus ils m

’

on t dit avoir fa it un arrangem ent
avec vous qui m e paroît ra isonnabl e . Je ne peux d

’

après cela

qu
’

approuver l eur condu ite et j e crois m êm e q ue vous avez
l ieu d’

en être content ( I , p .

Le bureau des Voitures de la Cour étai t si tué à P aris
,

quai d
’

Orsay , au bas du pont R oya l e t à Versai l l es,
avenue de S ceaux 1

. Les prix des places pour Versa i l l es
é tai en t de 3 l ivres 6 so ls

Nous avons éva lué à t ro is cent m ille l ivres les somm es

1 . A lmanach du Voyageur, p . 1 17 .

I I
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que madam e du B arry rec eva i t chaque m o is . Te l e st l e

chi ffr e porté dans ses comptes et confirmé par les reçus

qu’el l e donnait m ensue l lem en t .à M . Beauj on, le ban

q uier de la cour . Tro is cen t m i l l e l ivres , quelqu efo is

plus, en écus de six l ivres d
’

argent représentaien t un

po ids de tro is m i l le l ivre s pesant .

I l n ’

y ava i t pas de va leurs de circu la tion de banque

à cette époque ; c
’

éta i t donc un vo lum e assez considé

rab l e qu
’ i l fa l la it transpo rter probab l em ent en p l e in

j our . I l y ava i t là une opéra tion qu ’ i l eût été di ffi ci l e

de dissimuler , si e l l e deva i t s
’

opèrer dans la cour

des m essageries , e t qui pohvait donner li eu à des re

marques fâcheuses ; c
’

est ce q ue M . de la Vrillière ap

pel l e des désagréments. Pour couper court à tou t com
mentaire de ce genre , M ontvallier demandai t qu ’

on

envoyât la cha ise chez lui. I l dem eurait rue Saint-Ho
nore n° 5 13 1

.

La réponse des ferm i e rs des Vo itures donne à pense r .

I ls obj ectent qu e les somm es éta ient que l qu efo is si con

dérables que l e po ids pouva it faire du to rt à l eurs voi

tures .

Ce po ids ne pouva it j ama is excéder ce lu i que nous

avons indiqué ; il faudrait donc supposer qu
’ i l sera i t

question ici d
’

autres somm es non destinées à madame

du Barry et j o intes à ce l l es qu ’

on lui envoyait.

1 . A lmanach de Paris , Le sclapart, 1763 .
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ser dans ces occupations innocentes, des soins laborieux d u
gouvernement . Ces j ours dernier , la caffetière au feu ,

et Sa
M aj esté distraite par autre chose e t le

_
caffé débordant

Eh ! La France
, prends donc garde , ton caffé l e camp,

s
’

écria la bel l e favorite
On dit q ue cette apostrophe de La France e st l ’expression

fam il ière dont cette dam e se sert dans l ’intérieur des petits
appartements détail particu l ier q ui n

’

en devroit pas sortir,
mais que rel ève la mal ignité des courtisans (p .

Cette anecdote , dont i l sera it intéressant de suivre la

fi l iation ,
n

’est ni dans les M émoires secrets
,
dits de Ba

chaumont
,
ni dans Hardy , ni à notre connaissance dans

aucun autre recuei l de nouve lles à la ma in , cependan t

te l a été son succès que b i en des gens ne connaissen t

pas au tre chose de Lou is XV ni de madam e du Berry .

Les au teurs les plus sérieux l ’ont reproduite scrupu

leusement
,
nul n

’

a songé à demander la preuve du fai t

avancé ; il est accusateur , i l est infamant , ce la suffit .

On sait que te l n
’ est pas notre systèm e ; avant de c ro i r e

ou d
’

admettre , nous voulons des preuves, to ut au

m o ins des vraisemblances . Examinons le réci t des

A necdotes

Madam e du Barry ava i t décerné au ro i le sobr iquet

de La F rance , il réponda it doci l ement à ce surnom e t

se laissait tutoyer publiquement par e ll e .

Où est l e témo in ?

Où est ce lu i qui, étant adm is dans l mtérieur des

petits appartements, a pu entendre un te l propos et

osé le répéter ?

Courtisan ou domestique , grand ou petit , am i 0

ennem i ? n
’ importe , nul ne se présente , nul n

’est ci

vous n
’

avez pas de témo ins de auditu . A uriez -vous

preuves écrites ? Encore moins ; mais no us avons ,
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des preuves contraires. Un personnage considérab l e .

M . de M ercy a vu entre les mains de madam e du Barry

une Co rrespondance échangée entre Louis XV et ell e .

I lSne se tutoyai ent pas
1 !

I ls ne se tutoyai ent pas par écri t . Te l l e était leur ha

bitude , comm ent admettre qu
’i ls cho isissent pour en

changer l e m oment Où ils étai ent en spectac l e ? si tan t

e st que ces so rtes d
’

usageSune fo is pris puissent se

contrefaire . Nous avons déj à vu madam e du Barry en

scène avec Lou is XV el le e st chez e l le , dans son propr e

appartement , l e ro i est familièrement adossé à la che

m inée . Comm ent lui par le —t- e l l e lui dit-e l l e Tu ? Nul

l ement
, elle

‘

s
’

exprim e suivant le rituel du cérém onia l

de
“

coù r. E l l e parle à la tro isièm e pe rsonne , Sire…
Vo tre M aj esté . Et M . de B e lleVal s

’

étonne comment ell e
avai t pris le ton e t les manières des femm es de Versai l l es

sans y avo i r été é l evé e . I l aj ou te qu’ e l l e sava it son

m onde et qu ’el le ne se donnait toute l ib erté q ue devant

le roi, que ce la amusa i t par la nouveauté .

Quant au sobriquet usue l dont elle se serai t servie
,

l ’ exam en des papi ers de madame du Barry preuve

qu e
’ l le avai t en à son service pendant plusieurs années

Un dom estique qui s
’

appe lait La France .

Le mémo i re de Carlie r , tai l l eur a Paris , chargé par
ticulièrerhent d

’

hab i l ler les gens de la livrée , contien t

le s m entions Suivantes

30 mai 1 770
, pour

‘

A ugustin, La France , FrançOis et Etienne ,
(vol. n° 4 frack de baracan b leu .

1 e r j uin 1770
, pour La France , Mathurin , Com to is (tom e

n° quatre redingo ttes et hu it douzaines de gros boutons
21 m i l le pointes , vestes du m atin a bavaroise .

1 . Lettre du 1 5 octobre 1771 , t . IG P
, p . 225 .
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3 j anvier . 1 77 1
, pour .La France , veste de ratine

Le 4 j anvier
, pour La France et Picard,

redingo ttes de

drap gris .

La France étai t va l e t de pied ; i l po rtait la livrée
rouge aux grands j ours

,
et à l ’ordinaire , chamo is

bo rdée d’

argent

La ma l igni té des co urtisans a en afa i re peu de frais

d
’invention pour transpo rter au roi c e q u1 s

’

adressait

au va l et .

D e ce fait ressort une au tre conséqu ence
,
c

’ est qu ’en

supposant q ue madam e du Barry eut la fantaisie de

donner à. sOn roya l amant un petit nom dans l ’intim ité
de leurs rapports , e l l e n

’

aura i t jamais o sé lui infliger
l
’

appe l lation d
’

un laquais existant auprès d
’e l l e . I l y

aura it eu la une inconvenance grossiè re
,
une injure

choquante que Louis XV n
’

aurai t pas to l éré es , i l n
’

au

ra i t p\

a s souffert qu’

on l e m it sur la m eme l igne que

Comto is ou la Rose , q ue Bourguignon ou la J eunesse ,
co l l ègu es de La France .

Louis XV é ta i t touj ours l e petit— fi ls de Lo uis XIV , i l
ava i t dans ses veines du sang espagno l , il su ivai t les

traditions du grand sièc l e
,
i l pouvai tm al j ouer son rô l e

de roi, i l restai t genti lhomme ; sa b e l l e figure de me

da i l l e , qui lui avai t m érité l e surnom de numismatin ,

suffisa it pour empêcher qu
’

on ne lui manquât de re s

pe ct en face .

On se fait une très fausse idée de ce qu e tai t a lo rs le
roi,m ême dans sa dégradation, de ce qu

’

éta it l ’é tiquette

1 . Les historiens
,
no tamm ent M . Henri M artin , qu i ont eu le

tort d’

accue i ll ir cette ane cdote sans exam en
,
ont cru qu ’i l s’agis

sai t d’

un surnom de comédie im aginé par la favori te . On vo it
quel le est leur erreur.
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l
’

ignorons ; c
’

était une rumeur a la mode . On n
’

en de

mandai t pas davantage a lors pour écrir e l
’

histoi re ou

la chronique ; on a raconté aussi de la grande Ca the rine

de Russie un trait pareil . E l le é tait fort matina l e , dit
madam e Lebrun dans se s S ouvenirs , e l le se l eva i t à
c inq heures du ma tin

, allumai t son feu 1 e t fa isa i t

e l l e -même son café . On a oublié de nous dire aussi Où
e l l e a l lai t acheter son lai t . Ces racontars de conci e rge

aura ient beso in d’être prouvés, sans quo i ils ne mérit ent
aucune croyance ét ne vaudrai ent m êm e pas la peine
d

’ ê tre refutes sérieusement
,
sans l

’

importance excessive

qu ’

on leur a souvent attribuée e t qui repo se presque

touj ours sur un ma l entendu ; l
’

anecdote présent e en

est un exemple . Il y avai t dans le s petits appa rtem ents
u ne pièce , connue de l

’ entourage sous le titre de cabinet
du Café du roi. Les registres desmagasins nous donnent

une expl ication fort simpl e de cette appe llation en ces

term es . Cabinet pan ou l
’

on fai le ca/Ïé du roy , e t nOn

pas o ù le roi fait son café , ce q ui e st b i en différ ent . La

e st peut—ê tre l
’

origine e t l
’

expl ication de l
’

anecdote que

nous combattons . Aj ou tez —

y l
’

équivo que sur l e nom

d
’

un laquais et le gro s mot affecté à madam e du Barry
,

i l n ’

en a pas fa l lu davan tage à de mauvais plaisants pour
fabriquer une histori e tte amusante , qu

’ i l s ont envoyée

au prince Henri de P russe , non mo ins ra i l l eur q ue son

frère , _
le grand Frédéric . La l e ttre a été ensu i te sa isie

sur du Mouriez aut r e am ateur de facéti es du mêm e

1 . En Russie
,
On n

’

allum e pas son feu comm e a Pari s . On se

chauffe à l ’aide de poêles , q ui n e s
’

éteignent ni j o ur ni nu it .

2 . Une de ces lettres
,
adressé e au prince H enri de Prusse , lui

racontait l’anecdo te su ivan te Le roi fai t ce qu ’ i l peut de la
du Barry

,
et

,
ne pouvant l

’

élev er alui , i l est complètem en t des

cendu a elle . La plus parfai te égal ité , te lle q ue l
’

exige l
’

amour
,
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genre
, adm i rat eur déclaré de M . de Cho iseul e t faisan t

comme lui de la po l itique à coup de bons mots ou de

coupl ets .

On vo it à quo i se rédui t une anecdo te q ui a fa i t tan t

de b rui t , qui en m é ri te si peu e t qui do it disparaî tre

de s pages de l
’

histo i re O ù e l le o ccupe une place usurpé e .

e st établ ie . Vous sentez , M onse igneur, qu
’il n’

y a pas de M aj esté .

Su ivant la règle de tous les m énages, il est servi teur e t on

l ’appe l le La France . Vo ic i le plus nouveau un matin il prepa
ra i t son café , qu

’ i l négl igea un instant pour le s charmes de la

be l le . Il s
’

enfuit . T iens
, prends donc garde , La France , ton

café le camp . (Le D ieu, le généra l du M ouriez et la Révolu

tion frança ise , page 62 , a la note .)
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LE DUC DE LAUR A GUA IS A LONDRES .

CHASSE
,
CHANTEUR .

LES BA RM ÉCIDES . L
’ABBE DELILLE CHEZ MADAME DU BARRY .

On a parlé du procès singulier que s etait suscité aLondres
M . l e comte de Lauraguais, en laissant marier sa maîtresse

,

qu ’i l ava i t plaisamm ent qua l ifi ée du titre de com tesse du
Tonneau, avec son secré taire , et en continuant de vivre avec
el l e . Celui-ci, après avo ir paru se prêter sourdem ent a ce
commerce infém e

,
a accusé son m aître d’

adultère et lui a

fa i t un procès crim inel , sans doute pour en tirer de l
’

argent .

Le se igneur dont il est question ,
naturel lem ent facétieux e t

qui a ime a écrire,en a pris occasion de fa ire un mém oire
intitulé Pour mov et par moi ; puis il détail l e ses nom s

et Ses surnoms . R ien de plus original q ue ce pamphlet o ù , se
l i vrant à la fo lie la plus extrêm e , i l dit tout ce qui lui passe

par la tête avec cette tournure qui lui est propre . Dans le
galimathias où le plonge son im agination vagabonde , on

trouve des Sa il l ies
'

charm antes . I l a dédié ce burl esque
ouvrage au duc

,
son père . (M émoires secrets , 7 juin

Le sieur Chassé e st un genti lhomm e breton qui, par liber
tinage , par indigence ou par une passi on effrénée pour l e
théâtre

,
s
’

éta it fa it acteur et chanteur de l’Opéra . Sa bel l e
figure

,
la noblesse de son j eu et la beauté de sa vo ix

, qui



https://www.forgottenbooks.com/join


2 5 2 M AD AM E DU B ARRY .

put tenir sa paro le , cette fa tigue était au
-dessus de ses fo rces .

L’

acteur vétéran reçut l e l endem a in une m agnifi que bo îte
en or

,
et madam e du Barry , pour ménager la dél icatesse du

virtuose , lui fi t dire qu e c
’

était de la part du Roi. (Théâ tre
lyrique, A cadémie royale de musique, par Castil -B laze , t . I ,

p .

Chassé de Chinais , né à R ennes en 1 699
,
mort le

25 o ctobre 1786 , a Paris ,_rue Neuve-des—Peti ts—Champs ,
débuta à l

’

Opéra en août 172 1 et pri t sa retra it e en

1 75 6 , il quitta l
’

Opéra avec une pension de l ivres.

On trouvera une l ist e intéressante de ses rôles dans

l ’ouvrage de M . Campardon , l
’

Opéra au XV I I I
e
siècle ,

p . 105 , avec plusi eurs dé tails anecdo ti ques e t biogra

phiques sur Chassé .

Depuis longtemps on parl e beaucoup d
’

une tragédie nou
vel le du sieur de La Harpe , intitu lée les Barme

‘

cides.

Suivant son usage , i l capte les suffrages des sometes en

la l isant lui-m êm e dans diverses m aisons . I l a eu l ’honneur

d
’être adm is chez m adam e la com tesse du Barry

, qui a bien
vou lu l ’entendre . Cependant cette dam e , fatiguée dès l e pre

m ier acte , en avouant q ue
'

c
’

étoit très beau ,
bàilloit beau

coup . E l l e a demandé l e cah ier de l ’auteur ell e l ’a parcouru

des yeux ; ell e lui a dit de lui l ire les dernières scènes et a

fini par s
’

extasier en bâi l lant touj ours . L’

am our-propre du

petit bonhomm e a été trè s hum ilié , d
’

autant qu ’i l n ’

ose faire

d
’

épigramm e centre le m au vais goût de la com tesse . (M e

moires secrets, 27 juin

Cette pla isanterie coura i t le monde . A l o rs el l e faisa i t
touj ours rire , quo ique surannée . Les B armecides son t

j etés dans le m ou l e de la tragédie cla5 5 1que . S ous ce
rappo r t ils manquent de Vie mais non d

’inté rê t . I l y a
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en e ffo rt pour so rtir de l
’

ornière battue . On do it en

teni r compt e à La Harpe .

Comme j e l
’

ai dit , on trouvait partout de ces présidentes

(de bureaux d
’esprit) . C

’

était une m adam e Hénique dont j e

parl erai . Une madam e Lecoulteux chez qui j
’

ai eu aussi l e
m alheur d

’ être conduit , épouse d
’

un Turcaret , sachant par

cœur l e roman des Incas et rompant des l ances pour les

Barmecides, parce q ue l ’auteur les avait récités chez ell e
après les avo ir lus devant Louis XV , qui avait dit a la favo
rite : Madam e , ce la vous a-t—il bien fait bâil l er 1 ?
A propos d

’

A cadémie , M . de B eauvau m
’

a m andé que

M . Des Cars ava i t introduit l ’abbé Delil l e chez m adame la
com tesse, et qu

’en sa présence et cel l e de toute sa cour

(excepté madam e de Mirepoix); il avait récité sa traduction
du quatrièm e chant de l

’

Ene
‘

ide . L’

assemblée a paru contente ,
ce qui est la val eur d’

un bon po int pour la première place
de l

’

A cadémie . (Lettre de madame du Deffant [à la duchesse

de Choiseul, Paris 1 6 août

‘

1 . Les prem ières lectures des Barmecides ont été fai tes chez

madam e du Barry , q ui bâil la dés le prem ier acte e t s
’

ob stina à
adm irer j usqu’

au bou t , touj ours en bâi l lant M a is Louis XV n
’

é

ta it pas présent ou du m o ins le m o t c ité par Brissot fut adressé
à la com tesse d’

Artois , nouve l lem ent m ari ée et devant q ui on
venai t de représenter I sménor a l

’

.0 péra Cette pièce avait été
m ise en scène à grands frais . Par les so ins de m adam e du Barry
q ui vou la it lui plaire , on ava it intercaié beaucoup de vers à la
louange de la j eune princesse , ce q ui n

’

empècha pas le vieux roi

de lui dire en sortant : M a fi l le avez vous b ien bàillé ? (M é
moires de Brisso t, vol . , p .
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QUERELLE PR ÉTÉNDUE DE MADAME DU BAR RY AVEC SON BEAU—FRERE .

VERS SATIR IQUES ATTR IBUÉS A CELUI-C I .

MAR IAGE D
’

A DOLPHE DU B A RRY AVEC MADEMOI SELLE DE TOURNON .

DONATION DE LIVR ES PA R MADAME DU BAR RY.

SIGNATURE DU CONTRAT PAR LE ROI ET LA FAM ILLE ROYALE .

Dès le mo is de ju in madam e du Deffant écrivait à

madam e de Cho iseul

On dit ici qu i l y a des chansons contre m adam e du Barry
,

fa ites par m onsieur son beau—frère . Si j e puis les avoir , j e
vous les enverrai .

No tons qu a cette date, madam e de Choiseu l ava i t

reçu sa pension de l ivres qu
’

elle devai t à l’in

tervention de madam e du Barry . M . de Cho iseu l ava it

pa lpé l
’énorm e indemnité de l ivres qu ’il devai t

à la même personne . Ce qui ne les empêchait pas de
se repaître de chansons propagées cont re elle . Nobles
âm es !

On prétend qu
’i l s’est él evé une querel l e entre la com tesse

du Barry et le com te Jean (l e beau—frère) ; qu
’el l e a été si

vive que ce dernier, dans ces accès d
’

humeu r vio l ente dont
on se repent toujours , a exha lé sa bile et fa it une chanson

Où il se perm et de lui rappel er, de la façon la plus piquante ,
des choses qu ’il aurait dû oubli er . Peut—être aussi un plai
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vations des M émoires secrets qui montrent que la chan

son n
’est pas l

’œuvre de J ean du Barry . Au contrai re
,

i l la lui impu te expr essém ent . Te l l e est sam éthode

constante . Donner comm e certain ce q ui est douteux ,
comm e prouvé ce q ui n

’

est qu
’

allégué , e t ici m êm e
l
’

a llégation manque . Les M émoires secrets ne disent

nu l lem ent , n
’
insinuent mêm e pas que J ean du Barry

ait composé cette pièc e sa tirique . Ils l
’

attribuent à la

fanta isi e d’

un mauvais p laisant , d
’

un inconnu anonym e .

R i en en effet n
'

est plus opposé au genre d
’ esprit connu

du comte J ean . C
’est un homm e essentiel lem ent plat

e t vi l i l procède par la ruse , par la violence j amais .

Auj ourd
’

hui q ue nous po ssédons sa correspondance

avec sa be lle-sœur, nous pouvons affirm er qu
’ il n’

a pas

t enu envers elle un langage inj urieux e t m enaçant . I l

n
’

aurai t pu d
’

a i lleurs l’irive ctiver d
’

une maniè re aussi

infamante sans se couvrir lui-m êm e de bou e . On peu t

enco r e juger du sty le de R oué par l e mémo ir e qu’i l a

pub l ié contre sa b elle-fi lle , veuve de son fi ls . I l e st

offensé , il aurai t dro it de se m ontrer sévère envers cette
femm e q ui refuse de porte r le nom de du Barry , tou t
en gardant la dot qu

’

elle avai t reçue de la favorite . I l

r este do uce reux et po l i . C
’

est son nature l .

Qu e l q ue so it au reste l ’auteur de ces coupl ets , on ne

peut s
’

em pêcher de les trouver remarquab l es ; à la fac
ture légère de s chansons du XVI I I ° sièc l e , ils j oignent
l ’énergie de no tre réa l isme moderne . C

’est la B ourbon

naise m ise à nu
,
sans l e voi l e de l

’

allégorie , et préci

sément à ra ison de cette verve vengeresse q ui revê t
tou t e la vigueur de la sa tire , nous estimons qu’e l l e

est di rigée contre les du Barry et non émanée d’

aucun

d
’eux .
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On s
’

o ccupe ensui t e à la cour d’

un mariage qui de

vint nu p etit événem ent par les b ruits auxque ls il

donna l ieu ,
à peu près comm e l e mariage d’

A lexandr1ne

P o isson avec l e com t e du Luc . I l s
’

agit du ma riage de

J ean—Baptist e du B arry , fi ls du R oué , dont les prénoms

vra is éta i en t J ean—B aptist e e t le surnom Adolphe ou

Lo lo . I l prenai t l e titre de vicom te sans y avo ir dro it,
comme nous l ’avons dit .

A entendre l ’auteur des Anecdotes , on aura it pensé

d
’

abord a l e marier avec une fi l l e na ture lle du ro i,

connue sous le nom de madem o iselle de Saint—André

et é l evée au couvent de la Présentation . Un monsieur

de Sainfi Y on , qui lui servai t de cura teur , s
’

y se rait
énergiqu emen t opposé . Louis XV se serai t rendu aux

raisons que lui donnait ce servi teur dévoué , e t i l aurai t

fa llu pense r à une autre alliance pour J ean—B aptist e

du Barry .

On j eta les yeux sur une j eune personne sans fo rtune
e t d

’

une grande naissance . Sa fam ille aurait été parente
ou al lié e de la ma ison de S oub ise

On l i t dans les Nouvelles la main P enthzevre

On par l e du mariage de M . l e vicomt e du Barry avec
m ademo ise l le de Tournon ; on assure m êm e qu

’ i l ne

tardera pas à se fair e . (27 j uin
Le Nouvelliste était bi en info rm é . Un mo is ne s

’

éta i t

pas écoulé que l e mariage fut célébré à Paris, le 19 juil

let 1 773 .

Dès le 18 j ui l let , le contrat , préparé par G a rni e r
D eschênes , no tair e du Roué , et LepOt d

’

A ute uil, no ta ire

de madam e du Barry , avai t été signé par l e ro i e t la

famil l e roya l e La m inute o rigina l e est dépo sée auj our

1 . Gazette de France du 27 j u i l le t.
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d
’

hui chez M 6 Demont, no ta ir e , p lace de la Concorde .

I l nous a é té perm is de la vo i r . L ’

acte e st curieux sous

plus d
’

un rappo rt.

Au comm encement s
’

é tale dans tou t e sa vanité incu

rab l e la ridicu le impo rtance du R oué . I l s
’

intitul e très

haut et très puissant seigneur , m onseigneur J ean

Bapt iste com te du Barry Ceres , Vidam e de Chaalons,
com te de l

’

I sle J ourda in , seigneur de B e l l egarde , Bretz ,
Garbée

,
Lassère , Seijaundas , Thil , Maubec en parti e ,

Gray et autres l i eux , gouverneur de Lévignac , demeu

rant en son hô te l
,
rue R iche l ieu , paro isse de Saint

Ro ch , et on vo it par la suite de l
’

acte qu
’

i l est enco re

dans les l i ens du mariage avec très haute e t très puis

sant e dame ,M ari e—Catherine-U rsu l e Da lm as
,
son épouse .

Comment l e pauvre genti lhomm e de Gascogne avai t

il dro it à tous les ti tres dont i l s
’

affublait ? V idam e de

Chaalons , com te de l
’

Isle J ourdain, etc . Si nous en

jugeons par son gouvernement de Lévignac , ces ori

peaux ne cachai ent q ue d
’

insigne s m ensonges , et sous

ces formul es hau taines de pu issant seigneur et de m on

seigneur on voyait enco re percer le pauvre diab l e jadis
si b esoigneux . Bretz , Ge rbée , Seijaundas , Thi l , e tc . ,

ne sont que des vi l lages obscurs .

Le futur marié prend le titre de t r ès hau t e t très

puissant seigneur , m onseigneur J eau —Baptiste vicom te

du Barry , m estre de camp de cava leri e , t itre équiva lent
à ce lu i de co lone l , seigneur de ( i l l is ib l e) ; m ineur .

D ’

après l
’état de services du m inist re de la guerre ,

J eau—Baptiste du Barry avai t le rang de m estr e de camp
de cava lerie depuis l e 9 novembre 1 772 , c

’est- à-dire
depu is neuf m ois . Il est indiqué dans l e contra t de
mariage comm e m estre de camp, c

’ est-à—di re co lone l
en ti tre , mais était—il pourvu d

'

un rég im en t ou d
’

un



https://www.forgottenbooks.com/join


2 6 0 M ADAM E DU B AR RY .

une chanson aussi injurieuse cont re sa b e lle-sœur
, ce

serait précisém ent au m om en t Où e l le a l la it fai re au
vicom te une donation considérab l e , Où le roi devai t

ê tre prié d
’

apposer sa signature sur l e contrat . C
’ est ce

qu ’i l e st impossible d
’

adm ettre . I l fau t plutô t dire que
la chanson aura i t pu ê tre faite dans l e but d

’empêcher
le mariage , mais a lors ce ne sera i t pas par l e R oué .

Le R oué , dans un mémo i re qu ’ i l dut composer p lus

tard contre sa b elle—fi lle , devenue veuve , s
’

est vanté de

ce t honneur q ue lui aura i t fait l e roi de signer l e con

trat de son fi ls . Sa paro l e nous é tant parfa i t em en t sus

peete, nous avons vérifié le fai t e t reconnu d
’

abo rd
qu’ i l é ta i t prouvé par la Gazette de F rance, l e j ournal

offici e l du temps , surtout pou r le s m ouvem ents exté

ri eurs de la cour . L ’ inspection de la m inut e est venue

m ettre l e derni e r sceau à cet te certitude . On y trouve
les signatures suivantes

LOUI S (Lou is XV) .

LOU I S-A UGUSTE ( l e Dauphin . Celui qui se ra b i entô t
Louis XVI).

MAR I E-ANTOINETTE

S'

I
‘

ANI SLA S-XA VIEB (le comte de Provence , p lus tard

Louis XVIII) ; MAR I E-JOSEPH INE —LOU I SE (femm e du

précédent) ; CHA RLES-PH ILI PPE ( l e comte d’

A rto is) ;
MARIE V I CTOIRE—LOU ISE , SOPH I E-PH I LI PPE

(mesdam es de France) . Et imm édia tem ent J eanne

GOMARD VA UBERNIER (la com tesse du Barry) ; — le comte

J ean DU BA RRY (son b eau-frèr e) ; J ean—Baptiste vi

com te DU BARRY (fi ls du précédent) ; Franço ise DU

BARR Y (sœur de J ean ,
connue sous le nom de Chen du

Barry) ; l e cheval i er DU BARRY (connu p lus tard sous

le nom de marquis d
’

Hargicourt) .
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Comt e DE TOURNON ; Souveraine DE TRELEM ONT ,

contaice (sic) de Tournon ; Rose—Marie—Hé lène DE

TOURNON (la future épouse) ; SOphié DE TOURNON (sa
sœur) ; BEA UJON , e tc .

,
etc .

Le dou te n
’ est plus possib l e en face de l ’évidence

matériel l e ! Et le contrat n
’

a pas été signé seulemen t

par le roi, i l l
’

a été par toute la fam i l l e roya l e , l e Dau

phin , M ari e—A nto inette , mesdam es de France , dont

l ’écritur e se t rouve pour ainsi dir e en contact avec la

Signature réprouvé e de la favo rite ! I l est vra i qu
’

ayant

signé les prem ières , e l l es n
’

ont pu savo ir c e qui a su ivi
,

ma is e l les ne pouvai ent i gnorer ce qui devai t a rriver ,
e t e l l es conna issa i ent l

’

acte renfe rmant la dona tion de

la fausse
”

e t impur e com tesse

E l l es ont signé pourtan t !

Est—ce obéissance envers l e chef de la fam il le
,
leur

père , le roi ?

Est—ce faveur pour la fami lle de Tournon alli é e aux

Soub ise
Est-ce aussi pa rce q ue le vicomte du Barry ne parti

cipait pas à leurs yeux à la réprobation qui pesai t sur

le s siens ?
_

Le vicom te ava it été page de la cham b re , i l

avait été élevé à la cour , il pouvai t y ê tre assez b i en vu

personne llem ent , y compterdes am is , de ce s souveni rs

qui pro tègent ? Toutes ces ra isons peuvent se com b ine r
et , rassemb l ées , exp l ique r un fai t étrange au prem i e r

abord e t q ui, nous l
’

avouons , ava it provoqué d
’

abord

no tre é tonnem ent , no tre incrédu l ité . I l est établ i que

sur une m ême feu i l l e de papier se trouvent réun i es les

signatur es de M ari e—A nto inette e t de madam e du Barry ,

comme on voyai t jadis l eurs noms côte à cô t e Sur l e

registre aujourd
’

hui brûlé de la Concie rgerie
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La présentation de la j eune et bril lante vicom tesse a

la cou r ne se fit pas at tendre longtemps après l e ma

riage . Dès l e 1 e r aoû t su ivant, e l l e a l ’honneur d’ê tre

présentée , dit la Gazette de F rance , à Compiègne au

roi et à la fam il l e roya le par la comtesse du B arry

Ici l ’auteur des A necdotes reprend la parole e t trouve

à pla cer une de ces narrations perfides où i l prétend

que le Dauphin reçu t fo rt mal la vicomtesse et sa con

ductrice , lo rsque cel les—0 1 furent annoncées par l
’

huis

sier de la chambre .

Le Prince aura it été auprès d
’

une fenêtre a jouer de l e

pinette sur le s vitres . En vain el l es attendirent qu ’i l les re
gardât et remplit l

’

éti quette . Il ne l eur dit pas un m ot , i l ne
se dérangea point et les laissa ressortir comme ell es éta ient
entrées . Les deux Bel l es méritaient pourtant bien un coup

d
’œil .

S o it . Le D auphin a pour madame du Barry le m é

pris lê plus profond e t il l e lui témo igne . C
’

eSt son

droi t . E l l e reço it une m ortification ; tant pis pour ell e

e t nous ne la plaignons pas ,
nous ne la défendons

certes pas . M a is la j eune femm e
_

sacrifi ée à cette al

liance , e st—cc qu
’e l l e m éri te ce t raitem ent injurieux ?

Est-ce qu ’e l l e a l e dro it de s
’

y a ttendre , .lorsqu
’

elle sai t

que l e D auphin e t la Dauphine ont appo sé l eur signa
ture Sur son contrat de mariage Est—ce qu

’enfin venir

les remerci er n
’était pas pou r el le un devo ir impé

riaux S i donc l e D auphin l ’ava i t mal reçue , son ao

tion aurai t été grossière , d
’

abord parce qu ’ i l fa
toujo urs ê tre po li envers une femm e , fû t—on l e roi lui

1 . Gazette du vendredi 6 août 1773
,
article Comp iègne , d

5 août .
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ravise et il veut décidément que m adam e du Barry

ait été ja louse de sa nièce
,
au po int d

’ empêcher qu
’

o n

ne chantât devant e ll e un coupl et sur les charm es de

cette j eune nymphe . Les M émoires secre ts ne disent

rien de semblab l e ; ils se bo rnent à rappo rter cette

peti te pièc e , assez j ol ie
,
dont l

’

a tticisme fai t oubl ier la
légèreté .

24 oc tobre 1 773 . On chante dans Paris le coupl e t

su ivant , for t à la mode i l a é té fa i t en l ’honneu r de

la j e une vicom t esse du Barry e t a passé de la vi l l e à la
cou r . 11 est sur l

’

ai r : Lison dormait , etc etc . , tiré
J uhe

Est—il beauté plus accomplie .

B ébé
,

oui
,
la voilà .

Voyez sur sa gorge jo lie
Ce bouton-ci, ce bq uton—lèt °

Cette tai l l e fine et légère
,

Et plus bas, plus Ha lte-là !
On n

’

vo it pas ca , on n
’

touch
’

pas l
‘

a

C
’est la cachette du mystère .

L’

am our jaloux défend ce l ieu
Un m ortel y seroit un Dieu .

(M émoires secrets, t . VII , p . 83 .

Ce mariage fut b ientô t suivi d’

un autre dans la m êm e

fam il le
,
celui du cheval i e r du Ba rry ; l e tro isièm e frè re ,

celu i que no us avons appe lé N ico las , dit E li e du B arry
e t q ui avai t passé par l

’

Ecole m i l i ta ir e . Les Nouve lles à

la main de P enthievre disent , à la da te du 5 aoû t 1 77 3

M . l e cheva l i er du Barry do it épouse r mademo ise lle

de Fumel

1 . V. Anecdotes , p . 346 et 347 .
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Nous avons dit et démontré ci-dessus que nos du

Barry 11 avaient dro i t à aucun titre . Le père commun ,

A nto ine du Barry ,
n

’

en portait pas dans les actes de

l ’état c ivi l . Cependant nous voyons J ean et Gu i l laum e
s
’

arroger le titre de com te
,
et le dernier de la fam i l l e ,

qui n
’

avai t signé que cheval i er , devient marquis de son

autori té privée .

Le régim ent de la reine envoyé au devant de la com tesse
d

’

A rto is est comm andé par l e marquis du Barry (2 1 oc
tobre
Madam e la marquise du Barry est nomm ée par l e Roi dame

pour accompagner cette princesse ( 14



CHA P I T R E XX I V

O U V E R T U R E D U SAL O N D U L O U V R E .

LE ROI COUCHE A LOUVEC IENNES .

VOLTAI R E ET MADAME DU BAR RY. STANCES CÉLÈBRES .

MADAM E DU BAR RY PR OTEGE LEDOUX .

MAR IAGE DU COMTE D
’

A RTO IS . PIECES DIVER SES .

Le mo is de septembre ramenait l
’

ouverture de l’expo

sition du Louvre pour les œuvres de pe intur e , sculp
ture , e tc . , pu isque , comme nous le savons déjà , ce s

e xpo sitions avai ent li eu tous les deux ans . On trouve
dans le Sa lon de cette année 1 773 , le s suj ets suivants

qui nous intéressent

PEINTUR E

Par M . DROUAIS , académicien
, peintre de Monseigneur l e

com te de Provence .

Le po rtrait de madame la comtesse du Barry (n° 80 ,
p .

SCULPTUR E

Professeurs

Par M . Pajou .

Le portrait de m adam e la com tesse du B arry . Buste
en marbre ( 11 °
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On l it dans les Nouvelles et la main écrites pour le duc
de Penthievre

M . de laBorde
, prem ier va l e t de chambre du Roi, s

’est
acquitté en passant à F erney d

’

une comm ission dont m a

dame du Barry l ’avait chargé auprès de M . de Vo l taire et l’a
embrassé deux fois de sa part. Ce poète vien t d

’envoyer à ce
suj et ce quatrain à m adame du Barry

C
’

est ce t envo i provoquant qui a donné l ieu a la

le ttre si connue

M adam e,

M . de la Borde m ’

a dit qu e vous lui aviez ordonné de
m

’

embrasser des deux côtés de vo tre part .

Quoi l deux baisers sur la fin de m a vie l

Que l passeport vous da ignez m
’

envoyer
Deux ! c’

en est trop ,
adorable Egéri-e

J e serais mort de plaisir au prem ier .

I l m
’

a m ontré votre portra it . Ne vous fâchez pas , Ma
dam e

,
si j

’

ai pris la liberté de lui rendre ces deux ba isers .

Vous ne pouvez empêcher cet homm age ,

Faible tribut de qu iconque a des yeux
C

’

est aux morte ls d’

adorer vo tre image ;
L

’

original étai t fait pour les D ieux .

J
’

ai entendu plusieurs morceaux de Pandore de M . de la

Borde ; ils m
’

ont paru dignes de votre pro tection . La faveur
donnée aux véritables ta l ents e st la seu l e chose q ui pu isse
augm enter l ’éclat dont vous brillezl Da ignez M adam e

,

agréer le s respects d
’

un Vi eux solitaire , dont l e cœur ne
connaît presque plus d

’

autre sentiment q ue celu i de la re
connaissance .
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Te ll e est la scène qui a mis en présence madame du
Ba rry et le p lus grand nom l i ttéraire de son siècle . Elle
ne s

’est pa s adr essée au philosophe de Genève . Son

austèrefi
'

g
'

ure l ’aurait effrayée . E l l e s
’est senti e plus à

l
’

aiSe
’

àve c le chantre par exce llence de la beauté et
de s igr

‘

â ce s . Elle é tai t en famill e chez lui. D éjà nous les

avons vus en rappo rt et ils se
“

retrouveront enco re au

m om ent du derni er voyage de Vo ltai re a Paris , ouils
échangen t un suprêm e adi eu . L e patriarche de Ferney
ne conna issait qu ’

un cu lte ce lui de l ’esprit . ll en était
l e grand-prê tre . Ses hommages é taient des o racl es

devant lesque ls on s
’

inc linait. Ces stances charmantes
ont été pour ce l le qui les avait inspirées une prem ière
réhabi li ta tion e l les ont vo lé partout e t on les re trouve
dans lesNouvelles la main du duc de Penthièvre , dans

l
’

A lmanach des M uses de 1 774 , dans la Correspondance

de G rimm , dans le s vers de Marmontel, dans le s pa

pi ers intimes de Ve rgn1aud, très amateur et connais
seur en poési es légères . E l les fon t gronder madam e de

Cho iseu l
, qui les envo i e à madam e de De ffant , en les

estropiant . Vo ltaire , dit-el le , a bi en sou il lé sa p lum e
dans sa vieil l esse . M etra

,
lui, nie l ’authentici té de la

l ettre e t le ma lheureux P idansat se charge du coup de

p ied de la fab l e .

I l trouve mauva is q ue Vo ltair e ait vOulu
'

entendre la

musiqu e fai te pour sa P andore , faiblesse b i en ex cusab le
chez l

’

au teur de Z aire e t de M erope , et puis, i l im agine
une autr e cri tique que nous vou lons montrer dans to ute
sa tournure pédantesque :

On sa it que la nymph
‘e Egérie inspiroit Num a

,
l e sage

législateur des Roma ins e t, p ar une adu lation qui ne peut se
qualifi er, l

’

auteur donnoit a entendre que la divinité de Ver
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Sa i l les avo it aussi inspiré Louis XV dans toutes les opéra
tions qu ’il veut faire sur la législation .

Le pauvre P idanSat disser te do ct ement sur un legis

lateur des R omains q ui n
’

a j ama is existé , e t i l a ttribue
à Vo l taire des a l lusions auxque l l es i l n

’

a j ama is pensé ;
qu ’ i l re l ise donc l’épigraphe de son l ivre

,
i l verra q ue

c
’

est lui qui, l e prem i er , a donné à madame du Barry le
nom d

’

Egérie .

Egeria est, do nomen q…tibet un.

M on Egérie c
’ est ma maîtresse . Vo i l à en bon fran

çais tout ce que veut dire son épigraphe ; pou rquo i vou
lo i r interdire à Horace et a Vo l tair e l e langage dont i l
a donné l ’ex emple ? I l est vrai qu

’ils ne sont pas des
écriva ins de sa force .

8 novembre 1773 . Le sieur Le Doux
,
j eune archi tecte

connu par plusieurs ouvrages q ui annoncent du goût , de la
nob l esse

, de l
’imagination

,
m ais auquel i l m anque quelque

fo is de la sagesse , vient d
’être élu m embre de l’A cadémie

d
’

architecture , au préjudice de beaucoup de ses anciens . M . l e
contrôl eur général a déclaré a M essieurs de l

’

A cadém ie q ue

m adam e du Barry et lui désiroient qu ’

on donnai t la place va
cante par l e décès du s ieur Charpentier au sieur Le Doux .

C
’est cet artiste qui a construit le nouveau pavillon d e Lu

cienn e s . I l a fait aussi l e templ e de
'

Terpsicore de m ademoi

sel l e G
'

uimard et quantité d’

autres m onum ens plu s agréabl es

q ue grands . (M émoires secrets, VII , p.

Nu l dou te que m adam e du Barry ne fû t très favo
rab l e aLedoux . I l ava it construi t pour e l l e l e pavil lon
de Louveci ennes, e l l e lui avait en outre confié la réédi
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épo que i l était dans la plénitude de son bon sens e t tou te

la maturité de son talent .

14 septembre 1 773 . Certifions que l e roi, voulant traiter
favorablem ent l e sieur Le Doux

, Sa Maj esté l
’

a nomm é pour
remplir dans la 2 e c lasse de son A cadém ie d’

architecture la

place vacante par la nom ination du sieur Bubion a la

1“ classe de ladite A cadém ie .

MAR IAGE DU COMTE D
’ARTOIS . LE BANQUET ROYAL .

PRESENCE DE MADAME DU BARRY .

20 novembre 1 773 . On ne peut décrire le s beautés du
coup d

’œi l du banquet roya l . L’

Olympe , tel qu
’

on nous l e
dépe int dans l e jour le plus bril lant , peut seul en donner
une idée . Le sieur A rnoux , m achiniste pl ein d

’im agination ,

a inventé un surtout d’

une mécanique adm irab le . Le m il ieu
en étoit une rivière qui a coulé pendant tout le repas avec
une abondance intarissable . Son cours était orné de petits
batteaux et autres décorations dumouvem ent d’

une rivi ère et
les bords représentoient tout ce q ui peut lesrendre agréabl es .

Le j eu des diamans
,
don t on ne peut calculer la richesse , fai

so i t cro ire qu ’

on étoit dans un pa lais de fées . On sait q u
’

à ce

banquet la seu le fam il l e Roya l e et les princes sont adm is ( le
Ro i étoit au m ilieu). En face de Sa M aj esté se remarquoit

m adam e la com tesse -du Barry , radieuse comm e le so l e il, et
ayan t a el l e seul e pour cinq m i l l ions de p ierreries sur sa

personne . Pendant tout l e repas el l e n
’

é toit en contempla
tion q ue de Sa Maj esté et l e R oi ram enoit sans cesse sur el l e
des yeux de compla isance et lui faisoit des m ines remar

q uables . On a cru que Sa M aj esté étoit très a ise de dém entir
ains i publiquem ent les bru its de défaveur qu

’

on faiso it cou

rir sur l e compte de cette dam e
,
dont la reconno issance et

l e profond respect n
’

éclatoient pas moins sensib lement .



ANNEE 1 7 7 3 . 2 7 3

Mardi
,
jour du mariage de M . l e comte d’

A rtois . Sa Ma

j esté a joué ce jour—là au lansquenet avec M . l e Dauphin ,

m adame la Dauphine , M . l e com te et madame la com tesse
de Provence , M . l e com te et madam e la com tesse d’

Artois,

Mesdames, M . l e prince de Condé , M . l e prince de Soubise ,
M . l e duc de La Valliere , M . l e marqu isde Laverdy . Madam e
du Barry étoit présente à ce jeu , pendant l equel de s fi lous,
richem ent hab il lés , ont enl evé avec beaucoup d

’

adresse des
montres, des tabatières, des bourses pleines d

’

argent . (Nou
velles a la main de la maison d

’

Harcourt .)

MORT DU MAR QUI S DE CHAUVELIN DANS LMPPARTEMENT

DE MADAME DU BAR RY .

24 novembre 1773 . Le Roi a soupé hier dans le s petits
appartemens , chez m adam e la com tesse du Barry . Sa M aj esté
avo it dit au marquis de Chauvelin

,
un de ses favoris intim es

,

que madam e du B arry l’invitoit d’

en être ; ce seigneur, en
acceptant, a supplié Sa M aj esté de perm ettre qu

’i l ne soupât

po int parce qu
’il se sentoit un peu incommodé . Cependant

i l avo it comm encé un whisk avec Sa Maj esté . I l s
’est m is a

tab le ensu ite et n ’

a m angé que deux pommes cu ites . I l a

repris le j eu . La partie finie , i l est al lé s
’

adosser a la chaise
de m adame la maréchal e de M irepoix , qui j ouoit aune autre
tabl e . I l a pl aisanté avec cette dam e . Le R oi, qui étoit du côté
opposé au m arqu is , ayant rem arqué de l ’al tération sur son

visage , lui a demandé s
’

il ne se tro
_

uvoit pas m al ! I l e st a

l ’instant tombé roide m ort . En va in lui a—t—on donné tous le s
secours les plus prompts . Le Roi et toute l ’assemb lée n ’

ont pu
qu ’être vivem ent frappés d

’

un pareil spectacl e .

M . de Chauvel in n
’

avoit que 5 7 ans . C
’

étoit un homme de
beaucoup d

’esprit, cul ti vant les l ettres . On a de lui de
“j o l ies

choses . (Mémoires secrets.)
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28 novembre 1 773 . Isménor étoit très protégé par m a

damé la com tesse du Barry q ui, n
’

étant pas contente de s

prem ières paro l es, a fa i t faire le s secondes par M . Desfon

taines , sur la musique de R odolphe . Son objet ayant été de
fa ire sa cour au com te et a la com tesse d’

Artois
,
en y faisant

insérer tout ce qu ’

on pouvoit dire
'

de plus direct et de plus
flatteur a l eur louange . Tou te cette faveur n

’

a po int en de

succès comm e on a dit
,
et, m algré les efforts de la proté e

trice qui applaudissoit beaucoup, l e Roi, a la fin de l ’opéra ,
est venu dire a m adam e la comtesse d’

A rtois M a fi l le ,
avez-vous b ien bâi l lé ? (Mémoires secrets .)

Touj ours la m ême plaisant eri e , immuable et conso
lidec .

En 1 773 , une femm e qui j ouissait du plus grand
crédi t -eu F rance se trouvant dans la b ib l iothèque de
M . le duc de la Vallière avec une nombreuse su it e de
grands seigneurs, dit au comparant , en se détournant

vers lui et lui parlant à part , qu ’e lle désirait de se

l
’

attacher pour un obj et semb lab le à c e lui pour l equel
i l travai l lai t chez M . le duc de la Va l liere ; l e c ompa

rant la rem erci e de ses bon tés . I l n ’

y a pas là , sans

dout e , un do cument d
’

une b i en grande importance , cc

pendant on ne peu t conci l ier ce tra it avec l
’

abj e cte stu

pidité qu ’ il était d’

usage d
’

attribuer a madam e du
Barry . E l l e essai e de s

’

attacher l
’

abb é R ive . Comm en t
avait—el l e pu apprécier son m érite Par l ’opinion pu

blique ou par M . l e duc de la Vallière ? I l n
’ impo rte ,

1 . On l it en note la com tesse du Barry .

Le comparant était l
’

abbé R ive (Jean-Joseph) , un des plus
érudi ts b ibl iographes du XV I I Ie siècle .

Revue des Documents historiques , par E . Charavay ,
ann ée 188 1

février et mars , p . 34 . Docum ents fourn is par M . Campardon .
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CH A P ITR E XXV

L
’

ALMANA CE DE FLORE POUR 1 774 .

PORTRAIT DE PROFIL DE MADAME DU BARRY .

LES I DYLLES DE GESSNER .

LE S P EN DAN T S D
’

O R E I LL E D E L A DA U P H IN E .

MA NŒUVRES CONTRE MADAME DU BAR RY .

L ’

année 1774 devait ê tre la derniere de la faveur de
madam e du Barry , pu isqu

’e lle fut la d ernière de la vi e

de Louis XV ; e llé ne s
’

annonça pourtant d
’

abord q ue

sous les auspices les plus riants . Po int de difficu l tés

d
’

étiquette ; po int de tracasseries entre la famill e roya l e
et la favorite . M : de M ercy ne nous apprend pas q ue

ce l l e -0 1 eût été mal reçue par la Dauphine . Le c ie l é tait

serein pour madam e du Barry ; aucun po int no ir ne se

m ontrait à l ’hori zon ,
le s poésies en so n honneur af

fluaient et les po è tes couleur de rose , comm e B orat ,
n

’

ava ient garde de la isser présager que le Ténare alloit

prochainement s
’

entr
’

ouvrir sous l e velours doré du trône .

Vo ici en prem iè re ligne l’A lmanach de F lore pour

1 774 , compo sition insipide d
’

un si eur B ouin capi taine

1 . B ouin et D rouin , ce sont les gémeaux du Théâtre -Français
(R ivaro l , petit A lmanach des grands hommes) . Le texte a été gravé
par un nomm é Drouet , ancien so ldat d’ infanterie .
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d
’

infan terie , rache tée heureusem ent par les figures, au
nombr e de cinquante , q ui représentent autant de fleurs

devise et un horosm pe ; la parti e graphique est d
’

un

sieurC -hevalier, l i eutenan t d
’ infanteri e

, ancien 1ngé

ni eur des camps et arm ées du ro i.

A pres le ti tre viennen t deux dessins à l
’encre vio lette ;

l
’

un représente un tourneso l regardant le so leil avec
cette devise ga lante

L
’

A stre est constant,
La Fleur fidelle ;

l ’autre offre le portrait de madam e du Barry , po rtra it
d

’

autant p lus curi eux qu
’

il est de profi l et qu
’

on n
’

en

conna ît jusqu ’ ici aucun au tre dans cette atti tude ; au
dessous sont deux flèches entre-cro isées avec un cœur

enflamm é au m i l i eu . Ce dé l ica t frontispice nous a paru

si j o l i que nous avons essayé de le reproduir e en tê te
de no tre ouvrage .

A u bas de ce tte im age e st la dédicace suivante

A LA PLUS BELLE .

Je le m aître de s Dieux
Me dit Je sais ce que tu veux .

Choisis ou déesse o u mortel l e ,
Pour lui consacrer te s coupl ets.

Quo i ? lui dis-j e , une bagatel l e ?
Ne crains rien ,

j e te l e perm ets
Je cho isirai donc la plus bel l e !

Ce vo lum e a passé de la b ib l io thèque de Louveciennes
dans ce l l e de Versailles (E . 6 43 , O .

h) ; i l paraît , à certains

signes , ê tre re lié de la main de Derosme , en m aroquin

IT 1 6
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du Levant poli , rouge , orné de riches dorure s, les arm e s

de madam e du B arry avec sa devise sur les plats , le s

gardes en tab is b l eu . Ce b ijou est évidemment un hom

m age fait à madam e du Barry par les gém eaux du Par

nasse . Le faux titre , écrit à la m a in , en petites capital es ,

po rte ces m o ts ALMANACH DES TRO I S REGNES , en 8 par

ties ; 1 ” partie , A lmanach de Flore
1

. (Chez Blaizot , au

Cab inet l ittérair e , in-24

La poési e ne vaut pas la r e liure , un exemple per

m ettra d
’

en juger

La Rose e st la reine des fleurs
Ma Rose e st la reine de s cœurs .

Vient ensuite l’A lmanach des Muses de 1 774 , avec la

pièce suivante

A MADAME LA COMTESSE DU

En lui envoyant la traduction des Nouvelles ldylles
de M . Gessner .

La muse de Gessner m éritoit, Madam e , de parler vo tre
langue . Si les Grâces l ’ont souvent inspirée , el l e vous doit
un homm age , et l e bonheur de vous plaire sera sa plus douce
récompense .

De la Beauté les Talens et les A rts
Chérissent tous l ’aimab l e empire ,

1 . Un emblème
,
de stiné à produ ire bientôt une révo lution

dans la poh tique , fait ici sa prem ière apparit ion sous forme de
madrigal

LE T R I C OLOR .

Trois couleurs dans le Trico lor
,

Trms grâ ces dans E léonor.

2 . Le successeur de Blaizot est auj ourd
’

ui M . Bernard
,
édi teur

du présent ouvrage .
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A cô té de ces étrennes l ittéraires , qui pouva i ent

fla tte r sa vanité
,
madam e du Barry éprouva un petit

déboire fo rmant contraste avec les sucreries de s adu la

teurs de cour . ll paru t dans l
’

A lmanach de Liège une

prédiction qui pouva i t s
’

adresser à e l l e ; e l l e s
’

appli

qua it au mois d
’

avril et étai t ainsi conçu e

Une Dame des plus j ouera son der

nier rôle .

I l n’est pas facile de se pro curer l
’

A lmanachde Lzege

de cette épo que. En France , la reche rche e st impos

sib l e ; mais en B elgique , un littérateur du pays (sic),
nous dirions ici homm e de l ettres, M . Faber

, qu e nous

a vons l ’honneur de connaî tre , a b ien voulu fai re la vé

rifi cation et nous a ttester qu e la cita tion e st textu e l l e
m ent exacte

E l l e avo i t eu , se hâte de di re Pidansat, la m odestie
de s

’

attribuer cette a l lusion . S i l’almanach avai t dit

une des plus grandes , des p lus brillantes dam es de la

co ur , la critique de Pidansat se comprendra i t, ma is

une des p lus favorisées , i l n
’

y avait nu l le imm odestie à

se reconnaître dans un passage semb lable , e l l e q ui éta i t

la favorite en titre du roi.

A ussi les M émoires secrets , Où l
’

auteu r des A necdo tes

a cepié ce passage , ne contenaient -ils aucun blâm e

contre madame du B arry . I ls se bornent à dir e

On a beaucoup de peine a trouver ici de s exempla ires du
véritabl e A lmanach de Liège, par l e soin qu

’

avait eu m adam e
du Barry d’

en faire retirer tous le s exemplaires qu
’ i l a été

possibl e de trouver . (27 mai 1 774 , vu , p .

1 . Lettre du 8 déc . 1 880 .
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MERCY A MAR IE-TBÉRESE .

19 janvier 1774 .

Le com te d’

Artois n
’

a. de m énagement pour personne ,
il n ’

en observe au cun non plus à l
’

égard de la favorite et de
to ut l e parti dom inant . I l a exigé de la princesse son épouse
qu ’el l e ne parlât ni a la com tesse du Barry

,
ni a aucune

femm e de sa société . I l dit hautement qu ’

on a composé sa

ma ison d
’

un assemblage d
’

espèces dont i l se dél i vrera au

prem ier moment Où il en aura l e pouvo ir . De pare i l s propos ,
que l

’

on n
’

a pas m anqué de rapporter au Roi
,
l ’ont fort in

disposé contre l e j eune prince, q ui est traité en conséquence
avec froideur .

M . de M ercy dit un peu plusbas, dans la mêm e
lettre

J
’

ai
'

m is sous les yeux de m adame la Dauphine une
suite de faits q ui prouvent combien les m in istres et l e parti
demme nt désirent se concilier les bonnes grâces de S . A . R

‘

.

Je dois à ce suj et rapporter ici une dém arche assez sin

gul iere de la favorite .

Un j oail l ier de Paris possède des pendants d
’

orei ll e form és
de quatre bril lants d’

une grosseur et d
’

une beauté extra
ordinaires ; ils sont estim és sept cent m il l e livres .

La com tesse du Barry, sachant q ue madam e la Dauphine
a im e les pierreries , persuada l e comte de Noa i l l es de lui

fa ire voir les diam ants en question et d’

aj outer que si S . A . B .

les trouvoit a son gré et vouloit le s garder, el l e ne devo it

po int en être embarrassée n i du prix , ni du pa iem ent , parce

que l on trouveroit l e m oyen de lui en fa ire fa ire un cadeau

par le Roi.

Madam e l’A rchiduchesse répondit simplem ent qu
’ ell e av0 1t

assez de diam ants et qu ’el l e ne se pr0 po soit po int d
’

en aug
m enter le n ombre .
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,
Quo ique cette démarche so it a b i en de s égards déplacée ,

peu convenabl e et m aladro its de la part de la favorite , i l
n

’

en résu l te pas m o ins un e preuve de son grand désir de
s
’

insinuer dans le s grâces de la Dauphine . J
’

observerai en

core q ue cette tentative do it être partie du propre mo uve
m en t de la com tesse du Barry , parce q ue , si la dém arche
avoit été p lus réfléchie o u dictée par des consei ls , i l étoit cer
ta in que j

’

aurors été des prem iers consu l tés . J
’

obscrverai de

plus que
'

cette condu ite de prévenance et de respect de la

part de la favorite n
’est encouragée par aucun changem ent

dans la faç on don t la tra i te m adam e la Dauphine . I l e st vra i

qu e depu is très longtemps S . A . R . s
’est ab stenue de tout

propos m ortifi ant et m êm e de toute dém onstration q ui pû t
indi quer de l’aversion ou de la ha ine , et ce m e i l l eur tra ite
m ent n ’

étan t que négatif; i l faut que j
’

aie une attention con

tinu elle a trouver de s m ovens à fa ire va loir et a l’interpréter
dans un sens dont i l n ’est pas touj ours susceptib le .

Quo i que toutes les femm es présentées et dansantes soient
adm ises aux ba ls de m adam e la D auphin e , el le n

’

a cepen
dan t jam a1 5 vou lu consentir à ce q ue sa dam e d’

honneur y
appelât la vicomtesse du -B arry ; cette m ortification a beau
coup chagriné ce parti et j

’
ai eu assez de pe ine a l e tran

quilliser let
-dessus . .

Marie-Thérèse répond, le 3 février

Le refus de ma fi l l e d’

accepter un présent en b ij oux

par l
’entrem ise de la favor ite est b ien a sa place ; c

’

e st un

po int sur l equel j e su i s dé l icate et j e ne saurois pardonner à
l
’

Impératrice de Russie la compla isance qu
’ el l e a e ue d

’

agréer

l e présent q ue son suj et Orlofi
’

lui a fait d’

un superbe dia
m ant et d’

en avoir fa it parade . A u reste , la persévérance de
m a fi l l e dans sa condu ite vis-à-vis de la favorite fai t con
no ître son attachem ent à ses vo lontés

Mari e—Anto inette aima it effectivement beaucoup le
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no te sur la vani té du per :sonnage S i la démarche

avait é té plus réfléchie ou dic tée par des conseil s , j
’

au

ra is été consu l té en prem ièr e l igne . D e ce qu
’i l ne l

’

a

po int été , M . de M ercy conclu t que la t en tative fa it e
auprès -de madam e la Dauphin e do it ê tre l

’

oeuvre de la

favori te . Nous serions comp l è tem en t de son av1s 5 1

nous ne voyions figurer dans cette affair e le comt e de

Noai l l es . C
’est lui qui fa it vo ir le s diamants à la Dau

phine . A va it-ii agi a la so l l ici tation de madam e du Barry

et persuadé par e lle ? M. de M ercy ne nous dit pas d
’

où

lui vient ce rense ignem ent , que l l es sont se s autorités .

La cho se en valait pourtan t la p eine . Le com te de

Noa i l l es é tait a lo rs m inistre du ro i auprès des Etats
généraux de Ho l lande . Commen t é ta it—il à Paris ou à

Versail l es ? I l affirm e seulem ent qu ’

on ne peut vo i r
dans la condui te de la favo rite qu ’

un témo ignage de

prévenance et de respect envers madam e la D auphine .

R éponse pérempto ir e à tou tes les fab l es qu ’

on a débi

tées sur la prétendue hostil ité de madam e du Barry
contre Marie—A nto inette . Un excès de z è le ne saurait

être confondu avec un excès d’

inso lence . Madam e du
Barry a péché par envie de pla ire , non pa r dessein
d

’

o ffenser.

‘

Le Dauphin ,
au reste

,
se m ontré inflex ible

envers madame du Barry et les si ens . La vicomtesse ,
inno cente des torts de sa fam il l e n

’ est pas m i eux tra i tée

que les autres ; e l l e n
’

ob ti ent m em e pas
'

la faveur
,
d

’

une

invita tion à la so i rée ou au ba l, q uoiqu
’

elle so it femm e

présentée et dansante . B ien p lus , la m êm e proscription
s
’

étend à m adame du Barry , née de Fum e l , tant e de la

précédente . Une de s deux nièces de la favo ri te , dit

M . de M ercy , c
’est—à—di re la m a rqu 15 e du B arry , quo i que

attaché e au service de madam e la com tesse d’

A rto is en

qua l i t é de dam e de compagni e , a touj ours été tra itée
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avec les m êmes rigueurs q u
’

éprouvent tous ceux qui

po rtent l e ,
nomde du B arry . Personne de la fam i l le

roya l e ne lui parl e , et c et te femm e , quo ique née de

condition et placé e à la co ur
,
n

’

en est q ue p lus mal

heureuse

R ectifi ons ici une légè re erreur échappée à M . de

M ercy . M adame du Barry
,
née de Fume l , n

‘

étai t po int
la nièce de m adam e du Barry , la favorite ; e l le était sa

be lle-sœur
, comm e ayant épousé le frè re de son mari .

Gui l laum e du Barry , ma ri de J eanne Bécu, et N ico las

du Barry
,
éta ient frères . I l y a donc l à une prem ière

rectifica tion à fa i re au passage de M ercy . En vo ici une

au tre La marquise du Barry, dit M . de M ercy , at

tachée au service de m adame la com tesse d
’

Artois .

I l e st po ssible qu
’e l l e prit l e ti tre de marquise , mais à

coup sûr N ico las du Ba rry n
’était pas m arqu is . I l ne

pouva it pas l ’ê tre
, puisqu e son frère aîné J ean aura i t

été seulem ent com te et i l ne l ’é tai t m êm e pas . Tous ces

titres
,
de pu re fanta isie , é ta i ent usurpés et présentaien t

entre eux une disco rdance cho quant e . S ous ce rappo rt

seul les du Barry aura i en t m érité l e dégoût profond

qu
’

i ls inspi ra i en t a la fam i l le roya l e . Peut-être , toute
fo is , m adem o ise l l e de Tournon ,m adem o iselle de Fum el,
v ictim es de la pression exercée sur e l l es par l eurs

parents , n
’

aura ien t pas dû être trai tées comm e des

coupables , e l l es m éritai en t que l qu e indulgence .

C
’est ce que M ercy soum it à Mari e—An to inet te

ob serva tions qu’ e l l e e u t l e m érite de comprendre ,
tandis q ue M esdam es restèrent inflexibles dans l eur
dédain. M adam e la Dauphine , dit-i l , a très bien sen ti

les mo t ifs de justice que j e lui ai représentés à ce

suj et
,
e t

,
m a lgré l ’oppo si tion de M esdam es , S . A . R . a

b i en voulu , en que l ques occasions , m arquer mo ins de
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fro ideur et de dédain à la marquise du Barry e t don t j e

n
’

ai pas manqué de fa ire un b on usage vis—à—vis de la

favo rite . Et il ajoute ce t te au tre remarque Ce n
’est

que par des petits moyens semb lab l es que j
’

ai réussi

j usqu ’à présent à calm er les dégoû ts. et les plaintes .

M . de M e rcy écrit , le 1 9 février 1774 , à M ari e

Thérèse

Quo ique la com tesse du Barry vienne de donner des preuves
d

’

un crédit trè s afferm i et m a lgré que l e Roi paraisse p longé
a son égard dans un aveugl em ent aussi décidé que déplo
rabl e

,
i l règne cependant dans tout l e parti de la favo rite

des craintes et de s doutes sur l e m oment où ce m onarque

pourroit rentrer en lui—m êm e .

A ussitôt q u e j e m e su is aperçu des plus légers indices de
ces cra intes, j

’

ai senti de quel le importance il étoit de redou
b ler d

’

attention pour lâ cher d
’

en pénétrer les m o tifs . A force
de so ins, j

’

ai découvert qu ’ ils étoient fondés en par tie sur

des propos que le Roi comm ence à tenir de temps en temps
sur son â ge , sur l

’

état de sa santé et sur le compte effrayan t
qu

’

i l s’

agira de rendre un j our à 1’Ê tre suprêm e de l
’emploi

de la vi e qu ’i l nous a accordée en ce monde . Ces réflexions ,
o ccasionnées par l e trépas de quelques personnes de l

’âge
du Roi et

‘

m ortes presque sous ses yeux
,
ont fort a larm é les

gens qui retiennent ce monarque dans ses erreurs actu ell es ,
et, dès ce mom ent

,
un chacun a cru devoir songer aux

m oyens de trouver un abri selon les événem ents po ssibles

(II . p .

Que l l es sont ces preuves de crédit auxquelles M . de

M ercy fait a l lu sion , comm e étant récentes au 1 9 février

1 774 ? A cette m êm e épo que on voi t qu
’ i l e st qu e s tion ,

dans les M émoires secrets, de s agents de la po l ice fran

ç aise envoyés en Angl ete rre pour fa ir e en l ev e r de

Londres le si eu r T . de M o rande , auteur du Gazet i
‘

er cui
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n
’

aboutissent qu a aigrir les esprits . Depuis fort longtem s

la com tesse du Barry n ’

a point form é de pla intes sur l e trai
tem ent qu ’el l e éprouve de la part de madam e la Dauphine .

MERCY A MAR IE-THÉR ÈSE.

22 mars .

Dans ces derniers temps, j
’

ai eu des lueurs de quelques
m anœuvres sourdes contre la favorite , mais j e n e puis en

core débrouil l er ce t obj et ni en juger les resso rts
,
l e du

d
’

A iguillon doit toute son existence a la com tesse du Barry ,
m ais il n ’est pas content d

’el l e dans les détails de sa con

dui te . I l trouve sans cesse dans l
’

ineptie de cette femm e des
difficultés à la diriger et à la faire agir . El l e est d

’

a il leurs
;

exigeante , inconsidérée , et tout cela pourroit donner lieu a 4

de s combinaisons et des événem ens nouveaux , bien essen— 1

tiels à. prévoir , soit pour l e bien généra l , so it pour au tant
qu ’ils pourroient influer sur la position de M . l e Dauphin et
de m adam e la Dauphine .

M ercy est l e prem1er qui, a no tre connaissanc e du
m o ins, ait parlé de ce s lueurs de dissen tim ents entre

M . le duc d
’

A iguillon et madam e du Ba rry
,
ni le s M é

moires secrets ni aucun autre R ecueil de nouvelles à la

main n
’

en par lent , pas mêm e l ’auteur des A necdotes .

M ercy lui-m êm e ne s
’

explique qu ’

avec b eaucoup de

réserve sur ce po int . I l est plus expl ic i te sur le ca

ractère de madam e du Barr
'

y
,
inepte , exigeant e , inco n

sidérée dans ses rapports avec ceux de son parti . I l e st
m o ins sévère lorsqu

’

il s
’

agit d’

apprécie r sa t enue en

vers lui-m êm e (de M ercy A rgenteau) . I l la trouve au

contrair e inte l ligente , obéissante et parfa i tem en t rai

sonnable . On vo i t la différ ence des deux situa tions ;
M . d

’

A iguillon é tait pour e l l e un am i, un ob l i gé , e l l e

se croyai t sans dou te l e dro it de montre r plus d
’exi
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ence envers lui qu’

ave c M . de M ercy , le représentant
de la D auphine . C

’

est du m o ins a insi que nous int er

prê tons ce passage iso lé dans la Correspondance de

M . de M ercy .

C
’est en conséquence de cet accord qu

’

ont été dépêchés les
suppôts don t on a parlé , qui, s

’

étant indiscrètem ent confi és

am adam e de Godeville , française , femm e perdue d
’

hon

neur et de débauches
,
réfugiée dans ce pays-là , ont été dé

couverts et obl igés de se cacher jusqu ’

au m oment favorab le

pour l eur évasion .

L ’

auteur des A necdotes reproduit presque l i ttéra le
m ent ce récit , seul em ent i l le paraphrase et y aj oute
que l ques dé tails de son cru , par ex empl e les noms des

agents de po l ice emp loyés , qui auraient é té un si eur

B e l lange r , accompagné des si eurs R eceveur , Camb e rt,
B inet . Ce q ui donnera it déj à à cro ir e qu

’ i l y aura it eu

que lque chose d’

offi ciel dans cette expédition . Ce qui

sui t sera it encore plus décisif et m ontrera it enco re da

van tage l ’ intervention du gouvernement .

Madam e du Barry , d
’

après Pidansat de Mayrobert, auroit

fait donner par M . l e duc d’

A iguillon , a tous nos amb assa
deurs dans les cours étrangères, ordre d

’

arrêter la vente -du
l ibel le de Morande , en tout ce q ui dépendroit d

’eux . M . l e
com te de Noail les

, q ui résidoit aLa Haye , reçut surtout in
j onct ion de faire une réquisition auprès des Etats généraux ,
dont le résu ltat fut que l eurs Hautes-Pu issance s donnèrent
de s ordres très sévères en conséquence . I l courut chez tous
les l ibraires d’

Amsterdam l e bil let su ivant dont vo ici la tra
duction

En vertu des Ordre s donnés par Nosseigne urs le s Bour
I I 1 7
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guem estres de cette Vil l e , les Chefs de la Communaut

des Libraires font savoir a l eurs confrères qu ’ i l s a ient
s
’

ab stenir de la contrefaction et du déb it du Li vre suivant

M émoires secrets d
’

une femme publique ou Essai sur l

A vantures de madame la comtesse du depuis son berce

« j usqu
’

au lit d
’

honneur . In Londres, 4 volumes.

Amsterdam, 42 mars 4774 .
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ne se montrer que quand on l
’

avertiro it . I l le tint a insi
longtemps dans l

’

inaction ,
sans voulo ir rien décide r . A

la fin
,
i l prit une décision a insi conçu e

Quand M . Cazot (sic) e st revenu de la Martinique comm e
contrôl eur, le m 1n1stre de la m arine lui offrit ou une retra ite
en argent ou le brevet de comm 1ssaire généra l ; l e sieur
Cazot choisit le dernier, il a opté , il n

’

y a plus rien a de

m ander pour luy .

Une note indique que ces lignes sont de la main de

M . de Choiseul ; e l les accusent chez l e célèbre homm e

d
’

Etat aussi peu d
’

équi té que de c la irvoyance . Il est evi

dent qu
’

en optant po ur le b revet de comm issa ir e gé
néral, Gaze tte n

’

entendait pas se con tenter d’

un titr e

tout nu purem ent hono rifique . I l renonçait à la pension
dériso ire qu

’

on lui offra it pour conserver ses droits à.
un tra itement d

’

activi té . S eu l em en t , pour que ce trai

tem ent pû t lui ê tre a l loué , i l fa l lait qu
’ i l rentrât au

service , qu
’ i l eût un emplo i quelconque . C

’

est précisé
ment cc qu ’ il so l lici ta i t ; il avait , contrairem ent à ce

que dit le m inistre , quelque chose à demander e t i l y

avait quelque chose à lui acco rde r . Cela e st si vra i q ue
les bureaux propo sa i en t de lui acco rde r une pension

de l ivres , ou tou t au mo ins une de l ivres
,

m o i tié sur le fonds de s inval ides, m o itié sur le fo nds des
co lon ies ; ma is M . de Cho iseu l , très superfici e l de sa

nature et chargé de tr0 1s m 1mstères, ne prit sans dou t e

pas le temps de l ir e jusqu
’

au bout le trava il qui lui était

soum is
, il rej eta durem ent la dem ande d’

un de s ser

viteurs les p lus dévo ués qu
’

ait pu avo ir la monarchi e ,

pu isque , ma lgré l ’inj ustice flagrante dont i l avait été
victime , Gaze tte m ourut martyr de son roya l isme exal té .
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Nous ne voulons pas dir e que M . de Cho iseu l pût de

viner en 1 770 le dévouem en t de Gaze tte en 1792 . Nous
disons seulement qu ’i l a m éconnu inj ustem ent le ca

ractère
,
le mérite , les succès de Gaze tt e .

C
’

e stpendant les lo isirs fo rcés de cette longue attente

que Gaze tte publ ia son po èm e d
’

Ollz
‘

vier , en 1763 ;

le Lord impromptu, en 177 1 ; le D iable amoureux , son

chef-d’

œuvre , en 1772 . Lo rs donc qu’en 1774 ma

dam e du Barry intervint en sa faveur , il ava i t le double
m é ri te de l ’homm e de m er e t de l ’homm e de lettres .

La recommandation de la favo rit e est a insi conçue

LETTRE DE MADAME DU BARR Y

Madam e la comtesse du Barry verra avec un sensib l e plai
sir que M . de Beynes a sa recomm andation

,
déterm ine l e

sort de M . Gaze tte dont l e m ém o ire e st cy j _om t ; el l e compte
en cela sur sa bonne vo lonté et le cas qu ’ i l fera en cette
occasion de l’intére st qu ’el le y prend, et de voulo ir bien
l
’

instruire sitost qu ’ i l aura pourvu l edit s ieur Gaze tte qu
’el l e

protège d
’

une m anière non éq uivq e pour les témoignages

q u
’

on donne de lui.
M adame la comtesse sçaura donc un gré infini etM . de Beynes

de ce qu
’

il fera pour son protégé
‘
.

1 . Cette lettre avait é té précédée d
’

une autre de Jean du

Barry
M . So l i va

, M onsi eur , m
’

a fa i t part de la bonne vo lonté dans
laque lle vous êtes de fac i l iter l’arrangem ent de l ’affaire de M . Cu

zo tte , auqu e l j e m
’ in tére sse . Je vous saura i un gré infini de ce

q ue vous ob tiendrés pour lui et j e v ous pri e m ême , s
’

il est beso in ,

de faire connoî tre àM . de Boynes‘toute la satisfaction que j
’

aura i
qu ’

en cette occasion il ait égard à ma re comm andation .

Vous connoissés
,
M onsieur

,
la sincéri té des sentim ens que j e

vous ai voüés e t qui sont invar iable s .

Le comte JEAN DU BAR RY.
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M . J al , q ui e st peu favorab l e à madame du Barry ,

hâte de fa i re remarquer que la lett re n
’est pas de son

écri ture e t qu’ e l l e n’est m êm e pas signée
,
mais il ou

b l i e d
’

aj ou t er q ue les deux dernières l ignes sont de sa

mam .

février 1 774 . I l court une É p ître à M argot q ui fait

grand bru i t dans cette capital e , a ra ison des al lusions qu
’

on

croity trouver, relativem ent à madame la com tesse du Barry
,

quoi qu ’el l es ne roulent en généra l que sur m il l e exempl es
‘

q ue l
’

on vo it tous le s jours de courtisanes parvenues ; m a is
la ma l ign i té du publ ic s

’exerce et donne beaucoup de vogue
a cet ouvrage , b ien fait d

’

a i l leurs, m ais dont l ’auteur e st

obligé par la ra i son ci—dessus de garder l’incognito . (Me
moires secrets, t . VI I , p .

8 février ; L
’

Ep iire a M argot e st tellem ent dans l e styl e ,
la m ani ère et l e genre de M . Borat , qu

’

on la lui attribuoit

assez généra l em ent . Le scandal e q ue cette bagatel le a o cca

sionné lui a paru m ériter un désaveu pour se m ettre a l
’

abri
du ressentim ent de la femm e pu issante , dont les ennem is de
cel le-ci ont vou lu reconno itre le portra it dans M argot . M a is
i l a cru en m êm e temps n

’

y devo ir mettre aucune impor
tance et il s ’est contenté de fa ire une autre épître , Où il se

défend de l’imputation, en décriant beaucoup la prem i ère

pièce , q u i valoit pourtant m ieux que la sienne . (M émoires
secrets, VI I ,

16 février 1 774 Il para ît que l
’

on a fait lire
’

a m adam e la
com tesse du Barry l’Ep itre a-M argot, qu

’el l e n ’

a po int plu a
cette dam e et q ue l e sieur B orat a été ob ligé de bro cher
bien vite une rétractation poétique .

Au comm encement de 1774 , il parut une É p ître a M argot,
el le éta it bien fa ite

,
rempl ie de vers agréab les, faci les , eu

richie d’images naïves et heureuses .
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En dépit de seize quartiers .

Et qui sait ce q u
’

à m a m aîtresse
Garde l ’avenir incerta in ?
M argo t, encor dans sa j eunesse ,
N ’est qu

’

à sa première fo ibl esse .

La issez—la deven ir Calin,
B ientôt peu t-être le destin
La fera marquise ou com tesse 1

.

Jo l i m inois, cœur l ibertin
Sont b ien des titres de noblesse .

Margo t e st pauvre , j
’

en conviens,
Qu

’

a—t—el l e b eso in de richesse
Doux appas et vive tendresse ,
Ne sont-ce pas d

’

assez grands biens
Ne sait-on pas q ue toute bel l e

'

Porte son trésor avec el l e ?
Doux trésor, obj et de s désirs
De l’étourdi

,
comm e du sage

,

Où la nature d
’

âge en âge
A su conserver nos p la isirs !
Des au tres b iens qu

’

a—t-el l e a faire
So urce de peine et d

’

embarras,

Qui veut en j ouir les altére ,
Qui les garde n

’

en j ou it pas .

De son temps faire un bon usage ,
Voilà la richesse du sage,
Et cel le dont Margot fait cas .

Margot, en m énagère hab i l e
,

M êlant l ’agréab le a l ’uti l e ,
Peut aisém ent suffire à to ut.
Le travail e st fort de son goût
Toute la j ournée el le fi le

,

E t toute la nui t el le coud.

1 . Les Anecdotes arrêtent leur citation à. ce vers .

On trouve la pi èce entière dans les Fastcs de Louis XV ,
t . I I ,

p . 732 .
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A insi, malgré l’err e ,
Margo t m e prouve chaque j our

Que sans naissance et sans fortune
On peut être heureux en amour .

R este l ’esprit j ’entends d’

avance
Nos beaux diseurs, do cteurs subtils ,
Se récrier Quoi ! disent-ils ,
Po in t d’esprit ! quel l e jouissance !

Que deviendront les douxpropo s ,
Le s b ons contes , les j eux de mots ,
Dont un amant avec adresse
Se sert auprès de sa m aî tresse

,

Pour charm er l ’ennui du repos ?
Si l’on est réduit à se taire ,
Quand tOut e st fait, que peut—ou faire
Ah les beaux esprits ne sont pas
Grands docteurs en cette sc ience .

M a is voyez l e bel embarras ,.
Qu and tout est fait , on recommence ,
Et m ême sans recomm encer,
I l e st un plaisir plus faci le
Et q ue l

’

on goûte sans penser,
C

’est l e somme i l , repos utile ,
Et pour les sens et pour le cœur
Et préférab le à la langueur
De cette tendresse importune

Qui, n
’

ab ondant qu
’

en beaux discours,
Jure cent fois d’

a im er toujours
Et ne le pense j am ais une .

0 toi
,
dont j e porte les

“

fers ,
Doux obj et d’

un tendre dél ire
,

Le temps q ue j
’

emploie a l
’
écrire

Est sans doute un temps que j e perds .

Jam ais tu ne liras ces vers,
Margot, car tu ne sais pas lire .

Mais pardonne un ancien travers
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Be penser la tri ste habitude
M

’

ObSèdé encore m algré m oi,

Et j e fais m on un i que étude ,
Au moms de ne penser qu

’

à toi.

A m e s côtés viens prendre place ,
Le plaisir attend ton retour .

Viens, et j e troque dans ce j our
Les lauriers ingrats du Parnasse
Contre les myrthes de l

’

Amour 1 .

L 1ngénieux M . B ora t est rée l l ement l
’

auteur de cette

épître . I l cra i gni t la Bastil l e e t fi t une réfutation qui ne

va la i t pas l
’

origina l . La vo ici , d
’

après les Fastes de

Louis XV, t . I I, p . 735 .

AUX B IEN iNTENTIONNÉS

Qui m
’

a ttribuent d
’

étre l
’

auteur de l
’

Epitre M argo t

A Margot l
’

on m e fait écrire !
Fort h

,
ien m es honnêtes am is i

Je l e vois, vous aimez à rire ,
Et cela doit êtreperm is ,

Mais sous le vo i l e heureux des ris
Est caché l e trait qui déchire
Et m

’

imputer de tels écrits
C

’est rafiner sur la satire .

A utrefois trop gaiement, etc .

Ce s hui t premi e rs vers ne se t rouvent pas dans

l
’

édi tion de B orat M es nouveauæ torts.

1 . Le s Anecdo tes disent aussi Le scanda le q ue causoit ce tte
épître contint l ’amour-propre de l ’auteur ; e t q uoiq u

’

e lle fû t

te l lem en t dans le style
,
la manière e t le genre du sieur B orat

qu ’

on la lui attribuoit partout , il crut devo ir la désavouer pour
se m e t tre a l ’abri du ressent im ent de la femm e pu issante , q ue
les ennem is de ce l le -ci vouloient reconno itre dans M argo t . Il
po ussa la diss imu lation jusqu ’à faire une seconde baga te l le en

vers O ù il décrioit fort la prem ière qui é toit pourtant lam e i l leure
de beaucoup ; m ais il étoit question d’

éviter la Basti l le (p .
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D
’

une agi l e et s impl e bergère ,
Cro issant sous l ’a i le des amours ,
N ’

ayant pour dot que l
’

art de pla ire
Et la fraîcheur de ses beaux j ours
Mais de Margot que peut—c mfa ire ?
Par qu1 ce nom fut—il cité

,

Et dans quel bosquet de Cythère
Sera-t-il j ama is répété
Lo in de moi les goûts qu

’ i l faut taire .

Je veux pouvoir avec fi erté
A vouer cel l e qui m

’est chère ,
L

’

offrir en déesse a la terre
,

Dresser un trône a sa beauté
Et semer de fleurs la fougère
Où lui sourit la vo lupté .

Mais, dis-tu ,
Margot est divine

,

L’

amour m êm e arrangea ses traits .

Eh ! nomm e—la Flore ou Corine
,

Pu is nous cro irons a tes portrai ts .

(M es nouveaux torts , ou nouveau mélange de poésies pour
servir de su ite aux Fanta isies . Amsterdam et Paris .

B elalain
,
M DCCLXXV

, p . 200

Les F astes de Louis XV donnent à la fin dix—hu it vers

q ui ne sont pas dans B orat . Vo ic i ces vers ,
ils se

placent après P uis nous croirons à tes portraits .

Pourquo i flétris—tu se s attraits
,

En persifflant son origine
Bu législateur de Papho s
Apprends , apprends cet art suprêm e
D

’

alléger encor ses pinceaux

Quand on veut peindre ce qu
’

on aim e .

Que dis—j e ? ris de m es l eçons ;
Applaudis-toi de ton délire,
Ma maîtresse ne sait pas lire ,
C

’est un bonheur pour tes chansons .
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Quo i qu
’ i l en soit

,
b el anonyme

,

Ta roturière Déité
,

Malgré tes chants et ton estime
Flatte fort peu m a van i té .

Jou is en pa ix de ta vict o ire ;
Heureux amant , garde ton lo t,
B e grand cœur j e te rends ta gloire,
Tes vers , ta muse et ta Margot.

On l it dans le discours sur M . de Pezay , mis en tête

de ses œuvres.

Parce qu
’il

, c
’est de Borat qu ’il s’

agit, excelloit dans la

poésie légère et qu
’

il étoit l e désespoir de ceux qui envioien t
ses ta lents, on lui fi t sottem ent un crim e de son heureu se
abondance , c

’est pourquo i i l intitula m alignement son se

cond recu e i l de ce genre M es nouveauœ torts.

Enfin
,
désespérés de sa persé vérance , l e dern ier effort

de ses antagonistes fut d’imaginer de j eter dans l e monde
une pièce assezm édiocre adressée am adame du Barry , don t
l e ton ni les choses ne dé vo ien t po int fi atter sa vanité . El l e
fut très répandue en m anuscri t sous le titre d’

Ep itre a M ar

got, dans l
’espo ir que son effet seroit de fa ire embasti l l er

B orat ; m ais l’on ne s
’

y m épri t po int, quoique ce po ète y fi t
une j o l ie réponse , pour détrom per a son égard.

(Œ uvres agréa bles et mora les du marquis de Pez ay ,
t. I .

Liège , chez Lemaire . 1791 , in
- 18 . Grimm et La

harpe . )

On a a ttribué cette é pî tre à Choderlos de Lac los, q ui

aurait aussi couru le dange r d’être mis à la Basti l le .

On se demande d’

abo rd pourquo i on aura it mis à la

Bastil l e l ’auteur d’

une chanson ,
sati rique sans dou t e ,

mais la m o ins o ffensante e t la mo ins o rduri è re de tou tes

cel l es qu i avai ent couru sur madam e du Barry , a com

m ence r par la B elle B ourbonnaise .
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Puis Lacl os éta it bien j eune .

Enfin , on reconna ît la m anière de B o rat
,
sa

“ touche

fine mais fade , sa
‘

manièr e ingénieuse mais longue et

traînante .

MADAME DU BAR RY ET CHOBERLO S DE LACLO S

Depuis plusieurs années i l n
’

a encore paru de roman dont
l e succè s ait été aussi bri l lant qu e celu i de s Liaisons dange
reuses

, par M . C . de L . M . C . de L . e st M . Chauderlos de

Laclos
, offi cier d

’

arti l l erie i l n ’

était connu j usqu ’ ici qué par
quelque s pièces fugitives in sérées dans l

’

A lmanach des Muses

et plus particu l ièrem ent par un e certaine Ep itre a M argot,

qui manqua lui faire une tracasserie assez sérieuse a cause
d

’

une a l lusion peu obl igeante pour m adam e du Barry
,
dont

la faveur, a lors au combl e , vouloit être respectée . (Grimm.

avril 1782 , 3 e partie , I ,
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donnan t les p lus grandes espérances . Il avait prêché
le carêm e en 1 773 dans l

’

égl ise Notre—D am e de Ver

sail l es e t prononcé dans cet te égl ise la pan
‘égyrique de

sa in t Vincent de Pau l . L’

évêché de S enez é tant devenu
vacant , i l avai t é té demandé pour lui par les fi l l es du

roi e t nommé en décembre 1 773 . Sa nom ina tion e st

annoncée en ce s termes par la Gazette de France du

3 1 décembre

De Versail l es
,
le 30 décembre . Le roi a accordé l evé

ché de Senez à l ’ab bé de Beauva is, prédicateur de Sa Ma

j e sté et vica ire général de Noyon .

Sacré l e 2 5 mars à S aint—A ndré—des-A rts , dès le

3 1 su ivant e t l e J eudi S aint
,
3 avril , i l fi t entendre à la

paro isse No tre-Dame un sermon sur la Cène
,
remar

q uable par sa hardi esse I l a tonné avec une cle

qu ence touj ours foudroyante ; i l a dit des vé rités que .

l e l i eu seu l pouvoit au toriser et faire passer . On par le

b eaucoup de ce discours On a publié le sermon de

l ’abbé de B eauvais .

Nou s y avons eu recours pour connaître le texte de
ce fam eux sermon de la Cène , m ais l

’

orateur nous

avertit d l
’

éditeur
, par une fausse dél icatesse , n

’

in

sera pas l e m o rceau qui ava it produi t un si grand

e ffe t . Un autre b iographe , M . de Boulogne
,
dit auss1

Nous ne savons pas trop pourquoi l editeur de se s

m ons n
’

y a pas inséré celu i sur la Cène . Ma is on n e se

pe l l e pas m o ins l ’ impression q ue l
’

orateur fi t en cette
s ion , o ù , pour ém ouvo ir le m onarque par le spectacl e
fin dern ière et , paraphrasant le passage de l

’

Ecri

q uarante jours et Ninive sera détruite), i l pa
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dire une mort qui semb lait encore é loignée et néanmoins
j ustifie si littéra l ement la m enace de l’orateur.

Ce r écit est très exact . Nous e n avons la preuve de

la bouche m êm e de B eauvais dans l
'

é loge funèbre dé

Lou is XV qu’ i l prononça dans l
’

abbaye de Sa int—D enis ,
l e 24 juil le t 1 774

Quandj
’

annonçois , ily a peu de temps (quatre mo is)
la divine parole à votre auguste aïeul, etc .

Ce dicton provença l (ques-à—co ? marino) qui veut dire
qu ’ est - cc q ue cela ? a plu si fort à madam e la B an

phine , lorsqu
’el l e a lu ce m émoire

,
qu’el l e l’a adopté , l e

répète souvent et qu ’ i l est devenu un quo l ibet de cour . Un e

m archande de m odes a 1mag1né de profi ter de la circons

tance , el l e a inventé une coéffure , qu
’e l l e a appelée un

quesaco c
’est un panache en plum e , q ue les j eunes femm es ,

les élégante s _ portent sur l e derrière de la tête et q ui,
avant é té goû té par les princesses et surtout par madam e la
com tesse du Barry

, acqu iert une faveur singulière et per

pétue l
’

opprobre du MAR IN bafoué jusqu ’

aux to i l ettes . {Me

moires secrets, 26 m ars 1 774
,
t . VI I , p .

Peut— ê tre do it—ou vo i r ici un tra i t d
’

adulation de ma

dam e du Barry envers M arie-A nto inette ? La B au

phine s
’

amuse de ce dicton provençal , e l l e l e répè te
souven t , au po int qu

’ i l passe en usage à la cour, la

mode s
’

en empare , e t madam e du Barry se hâte d
’

a

dopter une co iffure qui a plu à madam e la Dauphine .

3 avril 1 774 . Les par tisans de madame la com

tesse Dubarry lui ont fai t entendre qu ’ el le ne pouva it
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mieuxs I l lustrer que par une pro tection éclatante e nvers
les arts . Ils l

’

o nt exci tée à se piquer de rivali té à cet

égard enve rs m adam e la D auphine , e t comm e cette

princesse pro tège haut em ent le si eu r Glo ck et a favo

rise sonarrivé e en France , ils l
’

on t engagé e à oppose r

un ému l e à ce derni er en la personne du sieu r P iccini
,

qu ’e l le fai t venir d’

I talie . On conna î t déjà ici un Opéra

com ique de cet au teur intitulé la B uena figliola, qui a
eu b eaucoup de succès à Pa ris 1 .

Gluck éta it enco re à V i enne en 1773 à la fin d
’

oc

tob re Son Iphigenie en A ulide n
’

aurait été repré

sentée à l
’

Opéra de Pa ris q ue l e 1 9 avri l 1774 .

Le roi tomba it m a lade de l ’affection qui devait le

conduir e à la mo rt l e 27 avril . C
’ est donc dans c et in

tervalle de dix j ours que madam e du Barry aurai t

entrepris de s démarches pour fa i r e venir P iccini

d
’

Italie .

A insi madam e du Barry se serai t pr0 posé de lutter
contre madam e la D auphine , et d

’

opposer P iccini à

G luck .

Nous savons déj à Ce qu ’ i l fau t pense r de ce tte pré

tendue riva l i té de la favo rite contre la Dauphine .

Ma is ici
,
il ex ist e un m oyen de réfutation enco re b i en

au trement pérempto ir e . Ouvrons la no tice consacrée

par G inguené à P iccini . Nous lisons , page 25

Piccini arriva à Paris dans les derniers j ours de 1 7 76 , avec
sa femme

, son fi ls aîné a lors â gé de 1 9 ans, et un j eune
Anglais, son é l ève .

I l est vra i que le m êm e au teur dit à l
’

endro it de cet

ouvrage

1 . Mem. seer . ,
t . VII , p . 1 70 .
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Nous ne nous arrêterons pas à réfuter une pare ill e

bévue . Nous ferons seu l em ent remarquer que pour
certaines gens madame du Barry est un personnage de

convention a laque l l e on a ttribue , comme dans le s

fab l es, les choses les p lus fantastiques, sansmême qu
’i l y

e ût b eso in de justifica tion .

D
’

aille urs quel l e rivalité possible avec G luck qui a

fa it entendre ces nob l es paro l es

Cela seroit une tyrannie en musique que de vou loir pré
tendre q ue le s autres auteurs ne puissent pas faire exécuter .

l eurs productions. M . G luck n
’entre en aucune concurrence

avec personne , et i l aura touj ours pla isir d
’entendre de la

m usique au tre q ue la sienne . I l faut avoir seul ement pour
but la progression de l

’

art (p .

Sa lettre au bai l l y du R o l le t prouve qu I l appl iquai t

ces principes à Piccini e t n
’

éprouvait contre lui aucun
sentim en t de j alousie .

On sait de quel l e protection éclatante madam e du Barry
couvre l e sieur Dauberval. On a excité les regrets de cette
dame sur la perte d

’

un tel danseur
,
abîmé de dettes et

obligé de passer en Russie pour m ettre ordre à ses affaires
et profi ter de la fortune considérab l e que lui fa it prom ettre
la souveraine de ces contrées éloignées . En effet, la com

tesse s’est m is en tê te de ne point perdre un tel suj et el l e
a fait calcu ler la somme dont il avo it beso in pour fa ire face a
se s affa ires on a trouvé qu ’el l e se montoit à l i vres .

En conséquence ,
-e l le a fait dresser un autre état de cotisa

t ion de la Cour ; ell e a fa i t e l le-m êm e la quête prOportionné
m ent aux facultés de chacun : e n ne pouvoit donnerm oins de
c inq louis ; mais el l e en ex1ge0 1t quelquefo is dix , quinze ,
v ingt, vingt-cinq , etc . Aumoyen de cette tournure , la somm e
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a été bien tô t compl è te , et le s regrets des am ateurs com

m encent a se ca lmer . (M émoires secrets, 1 1 avril 1 774 , VI I ,
p .

Madam e de Pompadour avai t organisé une le tte

rie ( sic) en faveur du fam eux J elyotte , de l
’

Opéra , son

ma ître à chante r . M adame du Barry , suivant son sys

tèm e d
’ im ita tion

,
fit une quê te pour Dauberval, l e dan

seur. On sait que l le était a lo rs l ’ importance qu ’

on

attachait à la danse . C
’

éta i t presque une institution ,
un

cu l te , don t les danseu rs aura i en t été les grands—prêtres .

Un journa l angla is de cette époque disai t

Here (in
—

France) life is a dance
,
and awkwardness of

step a grea t Tyranny m ay grind the face , but not
the

'

countenance of a Frenchman ; his feet are m ade to
dance in wo oden shoes . (The London Chronicle, n° 1881 .

january 3
,

1 . En France , la vie est une danse e t l
’

inhabile té des j ambes
e st le plus grand des La tyrannie peut impres
sionner la physionom ie d

’

un Français sans al térer sa contenance .

Ses p ieds sont faits de te lle sorte qu ’ i l pourrai t danser ave c de s
sabo ts . (La Chronique de_

Londres, 3 j anvier 1769 , n°
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DERNIERE M ALADIE DE LOUIS xv . SA MORT .

MADAME DU BARRY R ELÉGUÉE A RUEIL.

Louis XV , dans ,
les dernières années de sa vie , é tait

devenu obèse et presque impotent . A u rapport d
’

un

tém o in ocu laire , c
’

étai t une affa ire d
’

état de le monte r

sur son cheval ou de le tir e r de sa vo i ture 1 . A la chasse ,
i l tombai t fréquemm ent de cheval et éprouvait des éva
nouissements . Les fonctions de l ’estomac ne se faisa ient

plus bien . I l ava it de s indigestions continuel l es , i l avai t

été o b ligé de se m ettre à l
’

ea ude Vichy
,
de changer l

’

heure

de se s repas , puis de ne plus souper . Ce n
’est pas cepen

dan t aune maladie organi que qu
’

i l deva it succomb er . A

cette époque la petite véro l e exe rçait de grands ravages
à Paris, dans les environs et jusqu

’à Versai l l es . La cour
n

’

étai t pas plus épargnée q ue la vi l le . Ses plus hauts per
sonnages n

’

en étaient pas exempts . A p e ine mariée , la

com t esse de Provence ava i t é té a ttaquée par l
’

ép idém i e

régnante . L
’âge n

’

y faisa i t ri en . Le 2 janvier 1 7 74 ,
M . D oub l e t

,
chancel ier de la reine d

’

Espagne , onc l e de
la m arquise de M ontesqui eu e t de la com tesse de Vo i

senon
, étai t mort de la pe tite véro l e à l

’âge de 78 ans .

1 . New
’
M ontly Review, vo l. 47 .
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On l i t dans le s M émoires secrets

De la mort de LouisXV et de la fatalité . Sui vant M . de

Vo ltaire , le Roi avoit rencontré un enterrem ent a la chasse
i l demanda ce que c

’

étoit
‘

? On lui dit q ue c
’

étoit une j eune
fi l le morte de la petite véro l e . I l ne fi t paroître aucune
ém otion . Ma is dès lors son te int Personne ne

savo it ici cette anecdote et i l est plaisant q ue le philosophe
de Ferney nous l

’

apprenne du fond de sa sol itude . I l y a

apparence que , n
’

osant conter le fait comm e i l s’e st passé , il
a substitué celui-ci au véritab l e . (1 3 ju in t. VI I

, p .

Cette prévision étai t j uste . Vo lta ire n
’

avai t pas dit

toute la vérité . La preuve se trouve dans Hardy , qui

nous a transm 15 la premièr e édition de ce bru i t

Du lundi 9 m ai 1 774 . On racontoit, a l
’

occasion de la
m aladie du Roi et sur ce q ui pouvoit y avoir donné l ieu

, une

affreuse anecdo te q ue m a plum e refuse presque de trans
crire , savo ir que la petite véro l e dont S . M . étoit attaquée
ne provenoit qu e du plaisir immodéré qu’el l e avoit goûté à.
Trianon ,

dans une partie de débauche , avec une j eune per
sonne de 1 6 ans, fort jolie , que la com tesse du Barri lui avo it

procurée et q ui, sans qU
’

on l e sçû t, portoit déjà dans son sein
l e germ e cruel de cette fata l e m a ladie qu ’ell e lui avo it com
muniquée , dont el l e avo it été frappée l e l endem ain que l e Roi
étoitma lade et q ui l

’

avoit emportée el l e m êm e en tro is jours .

Dans ce systèm e , Louis XV n
’est plus frappé a dis

tance , mystéri eusem ent ; i l est puni d
’

un act e de de

hanche auque l m adam e du Barry a eu l e to rt de se

prê ter par une complaisance ou , pour m ieux dire , par

une complic ité infâm e .

Un écriva in m oderne , à qui on do it une V ie de ma

dam e du B arry , a su un fa it q ui é tait resté i gno ré des

contempora ins . I l a appris, nous ne savons comm ent ,
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que madam e du Barry avai t dépêché LeB el, pourvoyeur
des débauches de S . M . ,auprès des pa rents de la j eune
fi l l e ave c l esquels il ava i t tra i té m oyennant une somme

raisonnab l e . N i Vo ltair e , ni Hardy
,
n

’

avaient parlé de

cette c irconstance . I l y a peut—être une ra ison
,
ils au

ra i ent craint qu’

on ne se m oquât ou qu ’

on ne l eur ré

prochâ t de vou lo i r se m o quer du public , Le B el é tant
m o rt le 1 7 aoû t 1 768 , c inq ans auparavant . I l y a là
une difficu l té assez grave q ue nous soum ettons à no tre

nouveau Suétone

L ’

abbé Bandeau ,
dans sa Chronique secrète de P aris ,

raconte cette h isto rie tte , sans paraître y cro ire

On a fait
,
dit—il, un bon conte sur la m a l adie du Roi. Je l e

crois un peu arrangé après coup ; m ais enfin l e voici
Les derniers jours d’

avril
,
il étoit a Trianon avec la du

Barry . En se prom enant, ils virent une petite vachère qui
cu eilloit de l ’herbe pour sa vache . On lui trouve de très

beaux veux on
'

approche . On lui rel ève la coiffe et les che
veux ; ou la débarbou il l e et on décide qu

’el l e seroit sarmante
si el le étoit hab i l lée en bel l e dam e (car on ne pourroit pas

dire charmante) . Eh b ien ! voilà l eur petite paysanne ha
billée en m arqu ise avec du rouge et des m ouches ; el l e
est vraim ent surmonte ! Fa isons—la souper avec nous , son
embarras nous amu sera . On soupe , on rit, on l

’

enivre . La

petite est m ise dans un bain ( après sonper
‘

l ), puis dans un

l it et Cependant son frère se m ouroit de la petite-véro le ;
el l e l ’eut l e lendema in et en mourut, dit-on , sam edi . Et
voilà l e conte ou l ’histo ire . Le vra i , c

’est qu ’el l e court Paris ,
et j ugez le s commen ta ires

Dans une no te m ise au bas de la page , l
’

abbé B au

deau aj ou te

1 . Voy . l° l
‘

vo l. , p . 1 18 et la a c te .

I I
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D ’

au tres disent que c
’est la fi l l e d’

un bou langer de Ver
sail l es et qu ’el l e n

’est pas m orte , mais mal ade . Si le conte
est plu s vrai de cette m ani ère , i l n

’est pas si j oli . Une tro i
sièm e version dit qu ’el le est fi l le d’

un m euni er . Une qua

trièm e , qu
’el l e l ’est du nomm é M ontvallier, secrétaire et in

tendant de la du Barry . (R evue rétrospective de 1 834, série 1 ,
vol. 111, p .

Hardy la issa it déj a entrevo ir qu I l ne croyai t pas à ce

qu ’ i l appe la i t une affreuse anecdote que sa plum e

trembl e de re tracer . L ’

abb é Bandeau est p lus expliCite
enco re ; c

’est , dit— il, un bon conte , arrangé peut—ê tre

après coup ,
et qui cour t la vil l e avec des commentaires

dign es du r este . Lai—dessus i l entre dans tou s les détai ls
d

’

une mise en scène où la comtesse jou e son rôle du

zéza i em ent traditionne l . L ’

abbé ne
‘

s
’

arrête pudi qu e

m ent qu
’

au bo rd du l i t et i l ti re le rideau sur ce qui a

pu s
’

y passer: I l reste cependant un dout e s
’

agit—il

d
’

une j eune vachère ou d
’

une b oulangère ou d’

une m eu

nière ou de la petite M ontvallier? I l n
’ impo rte , l e cont e

peu t ê tr e p lus ou m oins j o l i . M ais vo ici venir P idansat
de M ayrobert avec son cortè ge habituel d

’

obscénités et

d
’

imposture s .

Le com ité de la favorite décida qu ’

il falloit redoubl er d’

ef

forts pour retirer S . M . de ce t état d’

accablem ent où l
’

auroit

plongé l e serm on de M . de Senez, m êm e par des orgies
vives et q ui pussent donner une secou sse a la m achine . I l

fut arrê té
,
en conséquence , de propo ser un voyage de

Trianon où l
’

on se livrero it plus a l
’

a ise à tout ce que la l i
berté du l ieu inspireroit . On s

’

apperçut q ue l e Roi a vo it vù
avec adm iration et concupiscence une peti te fi l l e d’

un me

nuisier . On fi t ven ir cet enfant ; on la décrassa ; on la par
fum a ; on l

’

introdnisit dans l e lit de ce pail lard a uguste . Ce

morceau auroit été de dure digestion pour lui, si l
’

on ne
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L’
histo ri en se pla int d etre fo rcé de répéter un fait

qu ’

on voudrai t fai re passer pou r une invention de l i

bellistes , mais
,
dit— il

,
les tém o ignages des contemporains

m
’

y condamn ent !

V oilà donc M . de M ayrob ert érigé en témo in , ou , pour

parl e r plus exactem ent, en ju ge . Nous ne savons s
’

il m é

rite l’un ou l
’

au tre de ces t itres , ou si ce n
’

e st pas le

de rni er des diffamateurs ! Oubl ions ses méfai ts passés

et supposons qu
’ i l so it digne d’ê tre discuté .

Nous ne nous arrêterons po int a cette mu l tipl icité sin

guliere de pro fessions des parents de la j eune fi lle , qu oi

qu’en généra l la vérité ne vari e pas ainsi e t soit une ;

nos obj ections seront les m êmes , qu
’

i l s’

agisse de la

pet ite vachère de l
’

abbé Bandeau ou de la jardinière
de M . d

’

Héze q nes, d
’

après les A necdotes , d
’

une b ou

langère on de la pe tite M ontvallie r, d
’

une paysann e ou

d
’

une bourgeo ise
,
quel le qu’ e lle so it . S i la j eune fi l l e est

mo rte
,
il a fa l lu l’ensevelir et les registres m ortuaires

vont deven1r des m oyens de vérification irréfu tab l es .

Consultons—les donc . A Versa i l l es , à Louveci ennes ,
nous avons le s actes de décès complets et m êm e en

double
, pendant toute la période critiqu e , c

’ est—à-dire

du 26 avril
,
j our de l ’arrivée de Louis XV a Trianon

jusqu ’

au 1 0 mai, jou r de sa mort , et m êm e plus ta rd ;
on ne trouve sur le s registres l e décès d’

aucun enfan t

dans les condi tions vou lues

Iso lées ou réunies , toutes ces fables ridicu l es , q ui ne
supporten t pas l

’exam en
,
tomb en t d’

un seul coup de
van t l e si l ence des actes mortua i res.

Peut—étre dira—t—ou que d
’

après la no t e de l
’

abbé Ban
deau , la fi l le du boulanger ne se ra it pas m orte e t que

1 . Vo ir aux Pi èces justificatives.
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pou r ce cas no tre raisonnement ne porte rait po int . Nous
le reconnaissons ma is on devra reconnaître aussi que

si l ’enfant n ’

est pas morte , i l est b ien diffici le d
’

affirmer

qu ’e l l e eû t transm is la ma ladie e t qu
’

e l le fût ainsi la

cause certa ine de la mort du roi. I l ne faut pas oub l i e r
de quell es précau tions ce s sacrifices huma ins éta ien t

environnés . On ne s
’

adressait qu’

aux enfants venant de
faire leur prem ière communion pour être plus sûr de

leur santé , et lo rsque le redou table fléau de la vario le

étai t épidém iqu e , on n
’

aura it pris aucune précaution

Dans la période d
’incubation

,
si la ma ladie n

’est pas

apparente , e l l e n
’est pas contagieuse , e tdans sa période

d
’

érnption el le s’annonce par des symptôm es qu
’

on ne

peut cacher , vomissements , saignem ent de nez
,
dou

leurs dans les reins et enfin apparition de pustules . Ces

considéra tions sont plutô t du domaine des médecins

que du nô tre . Nous n
’

y insisterons pas. La raison do

m inante pou r nous est ai lleurs et d
’

une autre nature .

M adam e du Barry n ’

a jamais été accusée sérieuse
m ent d’

avo i r favorisé les infidélités q ue l e roi lui au

ra i t faites . L
’

imagination fertile de P idansat ( toujours
P idansat) a essayé une tentative de ce genre pour ma

demo isel l e R aucourt , pour mademoise l l e de Tournon ,

nous avons vu avec que l succès Et cet te accusation , i l
ne l

’

a pas m ême nettement formu lée , i l l
’

a à peine bal

buttée d
’

une maniè re confuse . Il faudra it donc ici des

preuves comm e ce l l es que l
’

on a contre madam e de
Pompadour et qui résultent des Mém o i r es de d

’

A rgen

son ou de ceux de m adam e du Hausset Encore ma

dame de Pompadour ne s
’est— e l le rédu ite à ce rô le que

fo rcée par l
’

é ta t de sa santé et ne pouvant m ieux fair e

1 . Voy. vol. I e r
, Introduction , p . xvn.
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pour r etenir un lamb eau de sa faveur expirante . M a

dam e du Barry n
’

avai t ni la m êm e raison patho logiqu e

ni la m êm e amb ition ; la maison du Parc—aux—Ce rfs

é ta i t vendue , e l le ne fut pas réouverte . E l l e e st donc

pro tégée en cette circonstance par cette présomption ,

t iré e de la jalousie nature l le à toutes les femmes , du

so in de sa défense personnelle , tâche déj à assez dif

fi cile , sans qu
’e l l e a l l ât e l le—m êm e au—devant des occa

sions de se faire supplante r .

L ’

aventure do i t donc reste r à l ’é tat de conte arrang
à plaisir, ayant couru à Paris condamnée par les re

gistres de Versai l l es , e l le doi t disparaî tre des histo1re

séri euses . M . Henri M artin
,
M . J obez , l ’ont ac

cu e i l l i e avec trOp de faci l ité , ils fera ient b ien de la r e
j eter

,
à l

’

im itation de MM . de Goncourt .

Le second reproche encouru par la favori te est ce

ci elle aura it retenu Louis XV ma lade lo in du chat

de Versail les et l ’aura i t en quelque sorte seque stré

Trianon . M . de la Rochefoucanlt le lui a adressé ave

une extrêm e violence en ces t erm es

La bassesse de M . l e duc d’

Anmont la servit parfaitem en
en cette circonstance . C e plat genti lhomme de la
au m épris de son devo ir, renonça au dro it qu

’il avo i
chez le Roi

,
d

’

en savo ir des nouvelle s lni-m ême , de

po ur empêcher d
’entrer ceux q ui avoient l e m êm e dro it qu

lui et pour la isser l e Roi, m alade , passer honteusement 1
j ournée a un quart de l i eue de ses enfans, entre sa maî tress

et son val et de chambre .

Par ce moyen el l e pa ssoit plus de temps seu l e auprès d
lui e t plus q ue tout encore e l l e satisfaisoit son avers ion contr
M . l e Dauphin ,

m adam e la Dauphine et M esdam es , en ée
tant l e Roi d

‘

eux et rendo it vis-à-vis de lui l eur
embarrassante . L incertitude où étoit
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hésiter sur le parti à prendre au po int de vue médica l .

Trianon ava it enco re un autre avantage sur Ver

sai l l es
, c

’

é tait de soustraire le ro i malade aux sujétion
‘

s

de l ’étiquette , aux pré tentions des entrées , aux m i l le

bruits du châ teau ,
hab ité par quinz e cents ou deux

m ille personnes
1

.

Lemonni er , prem ie r médecin ordinaire du roi, ava it

été prévenu régul ièrem ent ; il t rouva le roi t e ll ement
affaib l i qu ’

i l ne crut pas devo i r l e faire transporter à

son appartem ent du château de Versail les. Ce ne fut

q ue le j eudi qu
’ i l s ’

y décida , lorsqu
’ i l s’aperçut que le

roi avait la fièvre (Hardy) .
Suivan t M . de la R ochefoucault, cette réso lution se

ra it due à l ’initiative énergique de la Martinière
, pre

m i er chi rurgien du roi .

Nous demandons où est le scandal e , Où e st l
’

indé

cence dont se plaint M . de la R ochefoucault I l semble
en vérité que c e so i t le langage d’

un homm e hors de
sens ; tantô t i l prétend q ue madam e du Ba rry voula i t
accaparer la personne du roi ; tantô t qu

’

e l l e se propo
sai t de narguer la fam i l le roya le qu’ el l e détesta i t .

Qu
’

e ll e en fût détestée , nous l
’

accordons
,
mais qu

’

e lle
eû t de l

’

animosité contr e M . le D auphin ou madam e la
Dauphine , nous le ni ons . Madam e du Barry a pu pêcher

par bassesse envers le Dauphin e t la Dauphine , e l l e n
’

a

j amais songé à se décla rer en hostilité contre eux . E lle
a enco re mo ins vou lu narguer des princes dont el le
m endia it si obstiném en t les m o indres marques de fa

1 . Qu
’

anriez-vons prescri t en pare i l le circonstance ? avons—nous
dem andé à M . Le R oi, hab i le pratic ien, adversaire déc laré de

m adame du Barry . Je n
’

aurais pas hésité , dit—il . Je lui aurais
conse i l lé de rester à Trianon et peut-être Lou is XV aura it-il été
sauvé . »
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veur , dont e l le ava it tout à craindre pour l
’

aveni r .

A u tre accusation : e l l e a imposé au roi un médecin

qu ’e l le hono ra it de sa confiance personne l l e , el l e l e de
mande à peuprès comm e un enfant q ui veut satisfa ir e
un caprice J e ne veux pasde B ouvard, moi, j e veux
B orden (Hardy) , et tous les adversai res de madame

du Barry de se récrier de tant d’

audace . E l le a exi gé

Impérieusem ent B orden en véri té Eh b i en ! elle a rai

son car c
’ est no tre plus grand nom médica l de la

France à cette époque . Comme médecin
,
il est l e ma î tre

de no tre il lustr e B ichat , qui procède de lui. Comm e
homm e d’esprit , on le m e t sur la l igne de Vo l ta ire e t

de Montesqui eu e t ce jugement est emprunté textu e l le
m en t à un de no s plus profonds physiologistes , M . F lou

rens
, qui a consacré un l ivre presque entier à Borden

Borden a été l e prem i e r q ui, dès 1 739 , ait conçu dans

son génie et embrassé dans sa pensée l
’influence de la

sensib i l ité sur les différentes opérations de l ’économ i e
vivante 2

C
’est un te l homme queM . de la Rochefoucault ne

cra int pas de présenter comm e le vi l compla isant d
’

une
favorit e . Le duc déb ite m ême à ce suj e t une théorie
curieuse sur l e crédit des médecins auprès des fi lles

,
à

ce po int qu
’

on se demande si le nobl e écriva in n
’

a pas

dû suivre de très près la c l iniqu e de ces demo ise l les ,

pour parl er si do ctem ent de l eurs hab itudes intime s .

B orden est donc aux ordres de m adam e du Barry . I l

1 . V 9 y . De la vie et de l
’

intelligence . Paris, Garnier , 1 868
,

chap . IV : de Borden et de sa Théorie de la Sensib i l ité , p. 46 à

la p . 122 .

2 . V . le duc de Lévis , Souvenirs e t Portra its . Nouve l les à la

main de la M azarine
,
24 décembre

,
mort de Borden ,

cé l èbre par
son talent.
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faudrait trois saignées au roi, mais la favo rite serai t

contra riée , on n
’

en fe ra que deux ,
sauf a tu er l e ma

lade . Madam e du Barry a intérêt à empêcher ou à re

tarder l
’

adm inistration des sacrem ents, ce qui sera l e

signal de son exi l lo in de la cour . Borden S
’

y prê te

sans résistance et non au nom de la science . Nous ré

poussons ce s imputations aussi odieuses qu
’

ab snrde s ,

d
’

o ù qu
’

e l l es vi ennent Ceci nous amène à un no uveau

grief ar ticu l é contre m adam e du Barry.

E nrage
‘

e du retou r du roi à Versail l es
,
dit M . de la

R ochefoucau lt, el le vou la i t se renferm er avec lui autant

qu’ il serait po ssib l e e t en exclur e ses enfants .

Viennent ensuite de longs réci ts d’

intrigues entre le

par ti des dévo ts ou B arriens et le parti des philosophes

ou des Anti-B arriens . Le s prem iers, ma l gré leur dévo

tion , veul ent empêcher q ue l e roi ne se confesse e t ne

so i t adm inistré
, parce qu

’ils sentent que , m adam e du

Barry é lo igné e de la cour
,
leur existence e st compro

m ise
,
a insi q ue ce l l e de M . d

’

A ignillon q ui do i t tomb e r
du m êm e coup . Les seconds, ma lgré l eur incrédul ité
affichée , cri ent au scanda le et demandent q ue par de

cence l e ro i reço ive les sacrements auxque ls ils ne

cro i ent pas . Ce chassé—cro isé d
’

opinions pa ra î t avo ir

amusé b eaucoup les con temporains qui se réj ouissent
fort de ce pê le -m ê l e d’ intérê ts OppOSéS . Les bons mo ts ,
les pe ti ts vers, les anecdo tes pleuvent . Survi en t â Ver
sai lles l

’

archevêque de Paris M . Christophe de

Beaumont . Entrera—t—il, n
’

entrera—t—il pas ? Le maré

cha l de R icheli eu lui au rait proposé de se confesser

à la place du roi et lui aura it promis de lui faire en

tendre la confession la p lus réj ouissante , le s péchés les

p lus m ignons (plaisan te ri e qui se trouve déj à dans les
M émoires de Maurepas).
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q ue dès le prem ier j our tou t a désespéré et qu
’

un cence

unanim e de haine , de m épris , de réprobation s
’

e

é l ev é dans l e pub l ic contre l e roi m ourant

I l n’

en est ri en . Il y a en des a l ternatives de cra i

e t d
’ espo i r , des manifestations en sens divers . En vo

un exemple que nous l isons dans un des r ecueils
Nouvelles et la main de la M azarine

Le Roi alloit l e lundi soir a huit heures aussi bien qu
’

pouvoit le désirer . L
’

érnption paroissoit compl ète et Sa

j esté éteit fort tranquille . El l e eut sur l ’assemblée proch
de l

’

A cadémie françoise , avec un seigneur de la Cour
,

conversation très nette et érudite . Ce qui pro uve qu
’elle n ’

es

pas accablée de sa m a ladie .

Les prem iers boutons comm encent a b lanchir .

La fam i l l e Roya le a donné l e plus bel exempl e à l
’

Europe

par ses veux , son zèle et ses démarches re latives à la san

du Roi. On a observé a vec admiration que m adam e

phine avoit fait approcher le peupl e de la terrasse
b lem en t du château de Versa i l l es en des Tui leries) ,
se prom enoit peur lui faire partager sa j o ie d’

une lectn
d

’

un bu l letin satisfaisant sur l’état de Sa Maj esté . Le s appla

dissem ens ont su ivi ce bel acte de piété fi l ia l e et de popul
rité respectab le . I ls ont été consacrés par les cris de Viv
l e Roi ! et par ce tribut de larm es qu

’

a donné madam e l
Dauphine à ce spectacl e a ttendrissant .

Le comm encem ent de ce passage est parfaitem entd
’

ac

co rd avec le bu l letin officie l du lundi 2 mai, qui porte

La fi ebvre a été beaucoup mo indre auj ourd’

hu i
,
les bon

tons commencent a b lanchir, la tête et la respiration se

l ibres . Sa M aj esté a beaucoup de part à la conversation de

(Hardy) .

1 . V . la le ttre de madame de Boufflers .
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A insi , le lundi so ir 2 mar, C inquième jour de la ma
ladi e

,
le r0 1 ava1t enco re la tête et la paro le l ibres, il

prena i t part à la co nversatio n géné ra l e , i l s
’

occupait

de la prochaine é l ect ion de l
’

A cadémie française ; d
’

où

le na rrateur conc l ut avec j ustesse qu
’

il n
’

était ni accab lé
ni inqui e t . On peut aussi indui re de là qu

’i l n
’

avai t pas

enco re é té parlé de confession lo rs de l’entrevne du
ma tin du roi avec l

’

a rchevêque de Paris
,
sans quo i le

ma lade aurai t é té pro bablement m o ins tranquil l e , ce

qui confirmerait la tradi tion conservée sur ce po int .

Hardy , qui s
’étai t trop pressé d

’

annoncer l e départ

de m adam e du Barry ,
orné de circonstances fabuleuses:

se rav ise et i l écrit dans son journa l

On assuroit que la comtesse du Barry ,
loin d’

avo ir quitté
Versa i l les

,
y étoit touj ours environnée d’

un grand nombre
de se igneurs q ui continuoient a lu i faire la cour et qu’el l e
étoit m êm e introduite de temps en temps dans l

’

apparte

m ent du Roi, quoique le s Dam es de France et M . l e duc
d

’

Orléans s
’

y montrassent fort assidûment . (Journal sous la

da te du m ardi 3 m ay nécessa irem ent po ur les jours an

térieurs .)

R emarquons ici deux choses

La présence simultanée à la cour de M esdames e t de
la favo rite

,
ce q ui expl iquerait ce s bulletins où l

’

on

exa l tait la Dauphine , preuve q u I l n
’

y ava it pas d
’

hos

tilité déc larée contre e l le . La sécurité du roi est encore

entière , cependant il va survenir un inc ident décisif.
Le mercredi , ma l gré une amé lio ration apparente

dans la po sitio n du ma lade , i l s
’

é ta it révé lé de s symp
tômes a larmants . J usque- l à on ava it t rompé l e ro i sur

a nature de sa ma ladi e en lui fa isant accro ire qu
’ il

I I 1 9
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n
’

e
'

vait qu
’

un e
'

re
'

sipele boutonne
'

A ce mom ent l
'

erreur

cesse 2 . Le cardina l de la Roche—A ym on , comme grand
aum ôni e r de France et de la cour , déclare au roi la vê

rité , il lui dit spontaném ent q ue la m a ladi e dont il etai t

attaqué n
’

étai t autre chose que la petite vérole .

L e ro i répl ique

On ne revient po int a mon âge de cette ma ladie . Eu

suite il dem ande le duc d’

Orléans
,
s
’entretient assez long

temps avec lui, puis il fa it venir la com tesse du Barry et lui

adresse la paro le en ces term es I l e st temps, Madam e ,
que nous nous qu ittions , ou, su i vant une autre version
Madam e , comm e j e pense a demander les sacrements

,
i l

ne convient pas q ue vous restiez ici, a ttendu q ue j e ne veux

pas qu
’i l arrive la m ême chose q u

’

à Metz, arrangez votre ré

traite avec l e duc d’

A iguillon ,
j e lui a i donné m es ordres

pour q u e vous ne m anqu iez de rien 3

Ceci se passait le mercredi dans la matinée ; peut
être l e mardi so i r

M adam e du Barry obéi t immédiatem en t au roi
, sans

résistance, sans vio lenc e simu l ée , ni cris , ni scène de
femm e

,
seul ement e l l e pl eura it (Hardy).

A van t de s
’

é lo igne r , e l l e avai t adressé une lettre à

M esdam es de France pour implo rer l eur pro tection . On

dit q ue ce l les—ci avaient en la bonté de la lui pro
m ettre .

1 . B e M ercy , Lettre M arie-Thérèse
,
I I

,
144 .

2 . C e q ue M . de M ercy appel le de s symptôm es a larmants
,
ce

que la Gazette de France appe l le un redoublem ent plus fort que
les précédents , beaucoup de chaleur e t m êm e que lques moments
de d é l ire . (Vers. 8 m ai 1774

,
n° du 9

, p .

3 . Sur les péripé ties de la maladie de Lou is XV à M etz
,
voyez

A . J ob ez la France sous Louis XV, t . I I I
, p . 372 .

4 . M adame du ,
Deffand.
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Après la confession ,
à cinq heures du matin , le Roi a fait

venir l e duc d’

A iguillon et lui a parlé bas . On a dit que

c
’

étoient des ordres pour éloigner davantage la comtesse du
Barry m ais dans ces derniers temps on a pu vo ir que l e Roi
tenoit a cette favorite beaucoup plus qu

’

on ne l
’

anroit im a

giné , et si l e monarque revient de sa m a ladie
,
i l est â présn

m er et encore plus à Cra indre que cette femme soit rappelée
a la Cour . (Lettre du 8 mai 1 773

,
II

, p .

Hardy rapporte aussi que le roi avo i t donné des

o rdrespour que la com tesse du Barry se re tirât en

Touraine (à Chinon) dans une te rre appartenant au duc
d

’

A ignillon ; mais il ajou te en m arge que ce bruit qui
avai t couru était f

’

aux , il est donc nécessaire de re ctifi er

sur ce po int le réci t de B esenval qu i avai t sans doute

puisé ses r enseignem ents .à la m ême source (I , p .

I l est éga l ement bon de rectifier le petit discour8 1

attribué au cardinal de la Ro che—Aymon après l
’

adwi

nistration du via tique au roi a l ’a ide de la Gazette de

France , de la re lation du duc de P enthièvre e t de B e
senve l lui-m ême . Le cardina l de la Roche—Aymon aura i t

dit seu lem ent
,
suivant la Gazette

Qu’i l étoit chargé d’

annoncer au nom du Roi, q ue si Die u

lui accordoit encore de s jours, c
’

étoit pour les employer a la
glo ire de la rel igion e t au bonheur de son peù ple .

Le duc de Penth1e vœ est mo ins laconique , i l dit

1 . Qu o ique le R oine do i ve compte de sa conduite qu a Dieu seul ,
il déclare qu ’ i l se repen t d

’

avo ir causé du scandale à se s suj e ts
e t qu’ i l ne dés ire vivre encore q ue pour le sou tien de la re l i
gion e t le bonheur de ses peuples .

2 . V. M em . hist. , vo l. 1 , p . 1 59 .
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M . le cardina l de la Roche-Aymon
,
grand aumosnier, qui

adm inistroit Sa Maj esté, a fait un petit discours avant de la
communier et après l

’

avo ir communiée
,
i l a déclaré de la

part du R oy (sic) , qu
’ i l avo i t peine à s

’

énoncer lui-m esme
,

quelques m o ts d’

édifi cation sur l e scanda l e q ue SA M AJESTÉ
avo it pû donner et sur ses dispositions relativem ent a la
RELIG ION et a ses peupl es .

On remarquera q ue l e prê tre offi ciant éta i t ici le

même qu ’

on a touj ours représenté comm e un des adu

atenrs les plus vi ls de la favorite , celui qui lui aura it

présenté sa pantoufle en compagni e du Nonce , e tc . I l

est l e prem i er à annoncer au roi qu’ il avait la petite

vé role et il prononce enfin cette paro le qui étai t un

engagem ent pour l
’

aveni r e t pouvait ê tre considérée

comme visant madam e du Barry : le regre t du scan

dalé qu
’

il avai t causé e t l ’engagement d’

emp loyer les

j ours que D ieu pourrait lui accorder à la gloire de la

religion . M . l e cardina l de la Ro che -A ymon n
’ é ta it donc

pas l
’

instrument servi le des vo lontés de m adam e ‘ dn

Barry . Le s j ourné es du vendredi 7 e t du sam edi 8

avaient été ca lm es . Les exercices de piété dont l e ro i

ava i t dû s
’

occuper n
’

ava ient po int causé chez lui la

mo indre révo lution M ais pendant la nuit du 8 au 9 ,

l ’é tat du ma lade empi ra . On perdit tout espo i r de gué

rison et l e roi lui—m êm e
,
sentant l e danger Où il se

trouvai t , dem anda l
’

extrême-onc tion, q ui lui fut admi
nistrée le dimanche 9 , à neu f heures du so i r

, par l
’

é

vêque de S enl is , son prem ier aumônie r
2
.

I l passa la nuit la plus douloureuse , le s bou
tons

1 . Ga zette de France .

2 . Ibid.
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ayant envahi la bou che et la go rge et il expira l e len
demain lundi 10 , à tro is heures un quart , ayan t con

servé sa connaissance jusqu’
au derni er mom ent

Ce n
’est pas à nou s qu

’

i l appartient d
’

appréci er la

vie ni la m o rt de Louis XV .

Ce règne , long comm e un Si è cle , a été, su ivant la lo i

des cho ses humaines , un m é lange de bi en e t de m al ,

victoir es et défaites , Font enoy , e tc . e t R osbach
,
con

quêtes et pertes de t erri to i re , la Lorra ine e t la Co rse

contre l’Inde e t le Canada
,
réforme s et préjugés , honte

et glo i re
,
é légance e t co rruption de mœurs , j ama is,

peut—ê tre , a l l iage ne fut plus complet . Mais en adm et

tant m êm e que la part du m al l ’ait empo rté . et de b eau

coup, nous ne serons j amais de ceux qui frappent un

homm e au moment o ù i l e st renversé à te rr e , qui in

sultent aux souffrances d
’

un agonisant . C ’est pourtant
dans ce. déplo rable e spri t qu

’

ont été conçues toutes les

relations q ui ont été écrites sur cet événem ent . La plus

odieuse de toutes e st sans conteste cel l e du duc de

Liancou rt , parce qu
’i l é tai t duc à b revet

,
grand maî tre

de la garde-rob e , e t qu
’

ayant assisté aux de rniers mo
ments de roi, en sa qua l ité de haut dignitai r e de la con

ronne , i l ne pouvai t ré vé l e r ce q ui s
’

é tait passé sous ses

yeux sans m anquer
’

a tous ses devo irs , P roditie domes

tica . I l n’

a pas seu l em ent raconté ce qu
’

il ava it vu
,
ce

q ui sera it déj à un tor t grave , i l y
'

a j o int l ’ontrage , la
carica ture

,
la calomn i e contr e son maî tre .

D ’

autres , s
’

emparaut de l
’espèce de prédic tion de l

’

ê

vêq ue de S enez , ont pris un ton b ib l ique e t ont m ontré

le roi frappé de la m a in divine , voyant se creuse r au
tour iie lui un ab îme de feu , tandis que se s cha irs se

putréfi ent , q ue les m arques de la virilité tom b ent en

lambeaux , jusqu
’à ce q ue , suivant l

’expression deB o ra t
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A Versai lles
,
dans les cours du château , la foule é tait

si l enci euse , dans les avenues elle faisai t entendre les

cris ironiques de taïaut ; à Saint—Denis e l le se répandait

en m urmures et en coupl e ts injurieux . Lorsque le corps

de Lo uis XV arriva , en chantait Vo i l à le pla isir de s

dam es , vo i l à le plaisi r . Le vulgus est le même dans

tous le s temps ; qu
’

i l s ’

agisse de la plèbe rom aine e n

de la populace frança ise , de Sejan ou de Lou is XV ,

d
’

une victime du despo tism e
“

ou d
’

un m onarque
,
ces

vers du grand po ète se ron t éternel lement vrais

Sed quid

Turba Remi ? Sequitur fortunam ut semper et edit

Damnatos

Le curé de No tre —D am e de Versailles inscrivi t sur

son r egistre mor tuai re l ’acte suivant , comme s
’

il s
’

é tai t

agi du plus humb l e de ses paroissi ens

LOUIS XV . L
’

AN m il sept cent soixante—quatorze , l e
‘

douze may, le corps de très haut
,
très puissant , et très

excel l ent Prince
,
LOUIS XV , Roi de France et de Navarre ,

décédé d
’

avant—hier
,
a été transféré à l’Abbaye Roya l e des

Bénédictins de Sa int-Denis
,
l ieu ordina ire de sépu l ture des

Ro is de France
,
en présence et par nous soussigné , curé

A LLAR'

I
‘

, curé . VINCENOT, prêtre .

(Paro isse de No tre —Dam e de Versai lles , année 1774 ,
sépulture , fo l io trente

,
registre n° 308 . M airie de

Versa il les , bureau des actes de l ’état civi l .)

Q n
’

était devenue pendant ce temps madam e du

Barry ? E l l e s
’était retiré e à Rueil , conduite dans le

carrosse de madame d’

A iguillon . Là exista i t enco re l e

dom aine et l e château du cardina l de R iche l ieu ,

-

avec
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leurs tragiques souveni rs ‘. M adame du Barry y resta

du 5 au 9 ou 10 mai 1 774 environ ? On com prend

que l l es pouva i ent êt re ses préoccupations . Pidansat de

M ayrobert cite un fai t q ue tout le monde assure
,
c
’est

que l a du Barry n
’

a trouvé aucun des l its assez bon

pour el l e , e l l e a envoyé che rcher celu i où e l le couchai t
à M arly (sans doute pour Louveciennes). L e concierge

l ’ava i t refusé , mais i l a
'

en deux heures après o rdre

de l e donne r . I l le fallai t le lundi dernie r . La Chronique

secrète de l
’

abbé Bandeau ,
du 1 1 mai

, p. 36 , s
’ est cm

pressée de se faire l
’

écho de cet te rumeur idio te .

Que dans l
’

affliction profonde où el l e auroit dû être
,
son

goût pour le luxe et la vie mo l l e ne la quittàt pas un instant

et q ue , ne trouvant pas les l its du château du duc d
’

A i

guil lon assez douil l ets , el l e envoyât chercher son coucher
de Luciennes .

Ce tte puéril ité ne méritera i t pas de réponse . M . le
duc d

’

Aiguillon était apparemm ent à Versai l les ; el le
aurai t donc pu occuper le l it -de la duchesse , si tant est

que dans cette demeure princière , portant enco re l
’

em

preinte du puissant cardinal , i l n
’

y eû t pas un l i t digne
d

’être offert à un étranger ! Mais nous possédons une

pièce fo r t curieuse q ue nous reproduisons dans son

1 . C
’

est dans sa maison de Ruei l que le cardinal avait assem
blé la commission q ui condamne le marééhal Lou is de M ari l lac
à mort. Il fut exécuté , en po ur m i eux dire assassiné judicia ire
ment en place de Grève le 10 mai 1 632, 42 ans jour pour jo ur
avant la m ort de Louis XV . On a touj ours dit qu ’ i l ex istait dans
ce château des oubl ie ttes o ù R iche l ieu faisai t disparai tre les vic
t imes de sa po l i tique ou de ses vengeances .

2 . Les inventions des l ibe lles la poursu iv irent dans cette re
traite .
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entier ! e t qui répond v ictori eusement a -l
’

auteur des

A necdotes . C
’est un état dressé avec luxe et contenant

l ’ inventaire des meubles de madam e du Ba rry , trans

po rtés à Rueil, a Pont-aux—B ames et à Luci ennes

depu is le 1 3 mai j usqu
’

au 2 3 ju in 1 774 . I l en résulte
b ien qu ’

une partie du m obil ier de m adame du Barry

a été appo rtée
’

a R ueil , ma is ce fut après le 1 3 mai,
c

’ est—â -dire lo rsque déj a la
‘

favorite disgraciée éta it

reléguée à Pont-aux-Bame s , et’ non pas pendant son

rapide passage chez M . l e duc d’

Aignillon .

On fi t courir un
“

autre b rui t . On dit que madame du

Ba rry é ta i t partie e t qu
’

el le étai t réfugiée dans la prin

cipauté de D eux-Ponts, et ce du consen tem ent du roi

(Ha rdy).
Ha rdy ajoute qu i l ne garantissait pas ce brui t : i l

ava it raison .

I l fau t so rtir de ces rumeurs et en venir aux actes,
aux piè c es sérieuses .

Vo ici la copie l ittérale et figurative du R EGISTRE DES

ORDRES DU ROY , qui était a lo rs conservé aux archiv es
de la P réfecture de po l ice 2

1 . Voy . aux Pi eces justificatives .

2 . Un érudit connu par l
’imm ensité e t l ’exactitude de ses re

cherches a retrouvé depuis 1871 , a
‘

la Préfecture de po l ice , le
regi stre q ue no us croyions brûlé . M alheureusem ent

,
M . Léon

Labat n ’

a pu reme ttre la m ain dessus e t il a qu itté la Préfec

ture
, par suite de m ise a la re traite pour échéance d

’

â ge , avan t.
d

’

avo ir re trouvé ce précieux vo lum e . L
’ important pour l

’

histo ire
e st q ue le document existe e t que nous pui ssions en faire usage

avec la certi tude d’être un j our contredi t , nous vou lons dire
cOntrôlé .
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Nous avons dû recherche r s i l y aurait en une erreur

po ssib l e . Nous ne l e pensons pas .

Le s o rdres étaient t ranscrits j ou r par j our, à la suite

les uns des aûtres . I l n ’

y a donc pas a craindre qu
’i l y

eû t en la une erreur de da te , parce qu
’ e l l e se trouve

rai t re ctifi ée par ce q ui précède ou ce qui su i t .

La lettre de cache t , attribuée à Louis XVI
,
sera i t

du 12 . Comment l ’employé , cha rgé de ce registre

très régul ièrement tenu,
aurait- i l écrit le 9 Tro is

j ours enti e rs s
’éta ient déj a écoulés . Une erreur rétro s

pective ne se comprendrai t pas .

I l e st encore plus difficil e d
’

adm ettre une inscription

par anticipation.

I l faudrait que le Dauphin , prévoyant la m ort prô

cha ine du roi , e û t pris sur lui de fai re arrêter madame

du Barry et J ean du B arry , a lors que l e malade pou

va i t se rétablir
,
redem ande r la favori te , etc . , etc . I l

aura it fa l lu la connivence ,
de M . de La Vrillère , mi

nistre de la ma ison du roi, e t jama is i l n
’

aura it vo ulu

encouri r une pa rei l l e éventua l i té . Le Dauphin lui

m êm e , si timide , n
’

é tait pas capable d
’

une tel l e ini tia

tive .
-Ou do it se rappel e r à ce t égard les consei ls de

M . de Me rcy à Man e—A nto inet te S i l e monarque re

vi ent de s a maladie , i l e st à présum er e t encore plus à

cra indre
”

que cette femme fût rappe lée à la cour
Le registre à lui seul résist e ra it à ces diverses suppo

sitions et suffirait pour les repousse r .

M ais vo ici un passage de la Chronique de l ’abbé

Bandeau qui coïncide smgnlièrem ent avec les énon

ciations de ce registre . L ’

abbé Bandeau aj oute , en

effe t

1 . Voy . p. 328 c i-dessus.
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Quelqu
’

un d
’

assez instruit m
’

a dit que le
'

duc d
’

A iguillon

avo it fait investir la du Barry de m aréchaussée aRue i l ; qu
’

il
avo it fait dire a madame Adéla ïde qu ’ell e n ’

échapperoit pas

et qu’i l avoit m andé au nouveau Roi q ue l ’ inten tion du

défunt étoit qu
’el le fû t m ise dans un couvent

, parce qu
’el l e

avoit l e secret de l’Etat .

A insi l ’ intention du roi aurai t été qu
’

e l l e fû t m ise
dans un couvent , e t précisément nous l isons sur le ré

gistre des mo ts q ui répondent à cette vo lon té la com

tesse du B arry conduite à l
’

abbaye de B ent
—auæ—Dames .

I l devient donc excessivem ent probable q ue c
’

est b i en

Louis XV qui, avant de m ourir , a dicté la lettre de

cachet .

I l faut se rappe l er le mot du comte de Creutz La

passion «du m l pour madam e du Barry se sou tiendra

tant que sa santé sera ina ltérab l e ; mais s
’

il venai t à

tomb er m alade
,
i l y a toute apparence que la dévo t ion

succéderoit à l
’

amour.

Le 8 , i l y avait e n une amé l io ration dans la santé du

roi, après qu
’il avait reçu le viatique ; le 9 , ell e ne se

sontint
’

pàs ; i l cru t peut—ê tre qu
’

en sacrifiant plus com

plètement sa maî tresse e t ceux qui avai ent participé à
ce scanda l e , i l désarm era it le courroux du c ie l e t
échappera it a la mo rt prête

’

a l
’

atteindre
,
Louis

'

XV

étai t d
’

un e re ligion fo rt étro ite et fo rt singul ière , com

parab l e à ce l le de Louis XI . I l c royai t à l ’efficacité de
ce rtaines

‘

pra tiques de dévo tion les Quarant e-Heures ,
la châsse. de sain te G eneviève , plus ou mo ins déco u

verte , descendue plus 0 u mo ins

Ceci expliquerait encore très b i en l e co l loque de

1 . On sait que la nuit
,
étant couché auprès de madame de
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Louis XV à vo ix basse avec le duc d
’

A iguillon e t le dis

cou rs du cardina l de La Roche-Aymon

L ’

auteur de s A necdotes dit aussi Les ennemis de

la comtesse fi ren t courir le b ruit qu
’e l l e s

’

é tai t évadé e

de Rueil , ce q ui é tait faux e t E vade
‘

e

ce mot imp l ique une sorte de survei l lance . Ce qui

suit conco rde avec le passage de l
’

abbé Bandeau .

S i notre interprétation est vrai e , madam e du Barry

a reçu la l ettre de cachet â Rueil , l e 9 ou l e 1 0 mai 1774 .

Le coup a dû lui ê tre d’

autant plus sensib l e qu’il par

tait du vieux roi et non de son successeur . S i e l le avai t

en à faire entendre un blasphèm e , c
’est con t re lui qu

’

i l

aurai t été dirigé . E l l e n
’eut pas parlé du nouveau règne

inauguré par une lettre de cachet . I l est probab l e
qu ’e l l e se soum i t e t partit immédiatem ent pou r l

’

abbaye
de Pont-aux-Dam es , où nous la verrons b ien tôt arri
v eri Quo i qu ’

i l e n so i t , sa faveur était fini e , le s jours

d
’

épreuve a l laient commencer pour e lle . La plus dure

M ai lly , il se re levai t pour dire des actes de contrit ion ,
sauf a se

reco ucher près d
’

e l le .

I l fa it dire des prières â l
’

égl ise de Versai lles pour obten ir le
salu t de madam e de La Tourne l le . Le duc de Luynes trouve la
cho se te l lemen t extraordinaire qu’ i l s

’

en inform e auprès du

curé
,
leque l confirme la nouvel le .

Le 31 septembre 1770 , le roi fa it re tirer un m orceau de l a

vra ie cro ix et des re l iques de saint Louis e t il le s fa i t porter à
l ’égl ise construi te par lui a Cho isy .

I l faut dire q ue ces croyances étai ent généralem ent ce l les du
temps . A insi le ro i G eorges , de l

’

avis du conse i l pri vé , ordonne
un j our de j eûne e t d

’

hum iliation publ ique pour q ue le D ieu
tout—pu issant répande ses bénédictions sur les arm ées des ce

lon ies , lors des désastre s éprouvés dans l
’

Amériq ue septen
trionale . (Anna les de Linguet, vo l. 111, p .

1 . Si Dieu accorde que lqu es j ours au Roi
,
cc e cra pour le s

employer à la glo ire de la re l igion .

2 . Anecdotes, p . 408 .
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Dans cette pl a isanterie , empruntée vocabu laire

des ponts e t chaussées, i l ne manque q ue le Pont—S aint

E spri t , le su rplus tombant à faux et à plat . L
’

auteur

de s A necdotes fini t comm e il a comm encé , une

ca lomni e digne de lui.



CH A P I TR E XXI X

MADAM E DU BAR RY EXILÉE ET. ENFERMÉE A L
’

ABB AY E
'

DE PONT—AUX—DAMES, EN BR I E

L
’

A bbaye royale de Nostre-Dame— Iez —Crecy fut ap

pelée d
’

abo rd No tre -Dame—da —P ont (A bbaiia Pontis)

puis par co rruptions successives , abbaye du Pont—Notre

Dame e t enfin abbaye DU PONT-AUX-DAM ES , Pons—D omi

narum Elle devai t ces différentes dénom inations à sa

situation sur un ru ou petite rivière qui traversai t

toute l
’

étendue de ses j ardins . Sur le ru étai t un pon t
dont les arches étaient j adis fermées par des gri l l es en
fer ; on en vo i t enco re les a ttaches , e t sur le pont on ava i t

érigé une statue de la Vierge portant l
’

Enfant Jésus

dans ses b ras . C
’est ce qu

’

expliquaient très b ien les

armes de l
’

abbaye qui é ta ient ici véritab l em ent des
a rmes parlantes, o n pourrai t aj outer et étymo logiques .

N ous les trouvons ainsi décrites dans l’A rmoria lgénéra l,
manuscrit de la B ib l iothèque na tionale .

La communauté de s rel igieuses de l ’abbaye de Pont-aux a

Dames porte d
’

azur et un pont de tro is arches et dem ies (sic)
d

’

argent, sur une rivière du m êm e et sur ce pont une Vierge

1 . Voy . Ga llia Chr istiana
,
vol. 111

, p 916 , et Histo ire de l
’

a bbaye

de M eauæ
, par dom Toussaint Duplessis, 1731 ,

2 vol. in—4°
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aussi d’

argent ayant en son bra s senestre , l e petit Jésus q ui
tient une palm e du m êm e : (A rmorial général, Paris , vol. IV,

p . 184 ; Biblioth . nat . ,
dép . de s Manuscrits .)

L
’

abbaye de Pont—aux—D am es é tait sise entre le b ourg

de Cou i l l y et celu i de C récy , dans la Bri e champeno ise ,
à
\

deux l i eues S . S . O . de M eaux e t dépendai t de ce

diocèse ; e l le é ta it de l
’

ordre de Citeaux ,
c

’

est—à—dir e

des bénédictines , suivant la réforme de saint B ernard.

Fondé e vers 1 226 , par Hugues de Châti l lon ,
fi ls d

’

un

com t e de Saint-Po l, el l e a vai t eu longtemps des abb esses

i l lustres e t avait été richement dotée . Cependant au

dix—hu itièm e sièc l e ses vastes bâtiments , qui n
’

avai ent

pas m o ins de six cents ans d’existence , se trouvai ent

dans un état de vétusté m enaçante que l ques—uns tom

baient en ru ine 1
.

Le s re ligieuses éta ient au nombre de 5 0 , dont 30

dam es de chœur ou professes et 20 sœurs converses .

Leur co stum e é ta it celui de s be rnardines guimpe et

rob e de la ine b l anche
,
vo i l e no ir , long scapu la ire de

mêm e cou l eur , descendan t j usqu
’

aux pi eds .

L ’

abb esse é tait de noble maison . Cette ma ison est ,

dit La iné , une de s plus ill ustres du royaum e , el l e t e

nai t place dans l
’

ancienne cheva lerie de Guyenne . Plu

sieurs de ses m embres ont pris part aux croisades, e tc .

Ses arm es é taient d
’

azur à tr0 1s ro cs d
’

échiq uier d
’

or

1 .

-Voy . Correspondance entre l
’

abbesse de Pont-aux-Dam es e t le

m in istre de la m ai son du Roy . (Arch . nationale s . )
Auj ourd’

hui , le ham eau, form é des restes de l ’abbaye e t des

maisons groupées autour d
’

e l le
,
dépend adm in istrati vem ent de

la commune de Cou i l ly et du can ton de Crécy.

M . Berthaul t
,
ane . magistrat , a publ ié l

’

histo ire dé tai l lée de
l ’abbaye de Pont-aux-Dam es

,
1 vol. in Paris

,
Dum ou l in ,

1878 .

2 . Voy . l
’

Histoire g énéra le des abbayes , qui en donne le dessin .
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nous représentent—el les madam e du Barry partan t seule

dans son carro sse à six chevaux , et e l les aj outent
D erri ère étoit une autre vo i ture qui renfermoit un

exempt . (On dira i t auj ourd
’

hui un inspecteur de po

l ice . ) Une estampe sati rique d
’

alo rs
,
intitulée la

France sauvée , montra i t madam e du Barry q ui frappe

à la po rte d
’

un couvent, tandis que Louis XVI apparo ît

à l’oppo site , rayonnant de glo i re

C
’é ta it la réa l isation exacte du mo t de Marie-A ntoi

nette La créa ture e st m ise au couvent et tout ce qui

portoit ce nom de scandale a été chassé de la cour

I l ne faudrait pas cro ire cependant qu ’

une déten

tion de ce genre eû t rien d
’

infamant ni m êm e d’

hum i

liant , au contrai re le prem iervenu n
’

é tait pas logé ès

tours de la B astille ou de Vincennes . Il fal lai t ê tre gen

tilhomm e , écrivain , no tab le ou tout au mo ins considéré

comm e prisonnier d
’

Etat. J ean du Barry , m al gré ses

hautes prétentions nob i l iaires, déclina l
’

honneur d’ê tre
enfermé dans une fo rteresse sanctifiée pourtant par

M . de Saint-Cyran et i llustrée par la captivité du grand

Condé i l prit la fui te comme un simple vila in . Madam e

du Barry , elle , se soum i t a la déc ision du ro i
,
quo ique

l e duc de D eux—Ponts lui eû t offert un asi l e dans ses

E tats 3 . Etait-cc par r espect pour le s ordres du souve

rain, son nouveau maî tre , o u par cra inte pour ses b i ens ,
qu ’i l é tai t si facile de confisquer ou de m ettre sous le

d
’

autres que M . Berthau l t a recue i ll is et déve loppés dans son

ouvrage . I l a j o int lui-m ême des exemples curieux dans ce sens ;
il a mon tré notamm ent q ue l

’

abbé de Chaulis , au xve s iècle , e t
Hugue tte Duhamel , abbes se de Port-Royal-des-Champs , avaient
é té enfermés dans la prison conven tue l le de N .

-D . des Champs .

1 . Voy . M émoires secrets
,
5 nov . 1 774 , vo l. VII .

2 . Le ttre à M ari e —Thérèse du 14 mai 1774 .

3 . Voy . Mémoires secrets
, 10 novembre 1775 .
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séquestre ‘

? On l ignore . Madame du Barry accepta ou

sub i t la p.eine qui lui éta it infli gée . Madam e Campan a

écri t que cet exil étai t plus de nécessi té q ue de ri

gueur el l e s
’

est trompée . Il s
’

agissa i t non pas d
’

un

exil
,
mais d

’

une véritab l e incarcération . Madam e du
Barry ne pouvai t ni sortir, ni communiquer avec per
sonne , pas même avec sa fam il l e , pas mêm e avec sa

m ère Nous al lons en vo i r b i entôt de nombreuses preu
ves écri te s . O li donc était la nécessi té de la dé tenir si

étro item ent ? N ’est—ce pas plutô t par vengeance que par

politique qu
’

on a sévi contre e l l e ? La créa ture est m ise

au
'

couvent , s
’

écrie Marie—A nto inette avec Et

Hardy nous apprend qu
’

e l l e est tenue au secret le plus

sévère . Enfin les chansons popula ires font chorus .

Les Ponts ont fait époque dans ma vie
,

D it l ’ange en pl eurs dans sa cellule en Brie .

I l y avait plus de vérité dans ce refrain des rues que

dans la phrase pré tentieuse de madam e Campan .

De Ruei l a Pont—aux—Dam es il y a , à vol d
’

o iseau,

quinz e li eues communes , et , avec les sinuosités des che
m ins e t la nécessité de tourner Paris, on peut éva
luer à une vingtaine de l i eues de distance qu

’

i l fa l lai t

parcou rir . C
’éta it une j ournée de marche envi ron .

Madam e du Barry dut arrive r le so ir a sa destina tion ,

à moins qde le transpo rt n
’

a it en li eu de nu i t po ur évi

ter les regards des curieux ou du pub l ic .

La tradi tion à Pont—aux-Dam es e st qu
’

au mom ent où
e l le a lla it franchir les po rtes du m onastère

,
madame

du Barry versai t d
’

abondantes larm es e t qu’e l l e san

1 . Mémoires, chap. iv .
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glotait
1
. Nous reproduisons l

’ image de ce porta i l d
’

a

près un dessm conservé dans le pays . I l m arqu e une

é tape dans la vie de ce l l e dont nous avons entrepris

de retrace r les destinées . L ’

abbaye-aux—D am es n ’ ex iste

plus vendue nationalem ent en l
’

an IV , e lle a é té di

visée , détruite , et il n
’

en rest e p lus q ue de s vestiges à

peine
‘

reconnaissabl es . Un plan mêm e
, q ui ava i t été

dressé pour la vente nationale
2

par un si eur E ti enne

Cl icquo t , archi tecte à M eaux , e st perdu . Vo ici la re cons

tra ction q ue nous avons essayé de fai re d
’

après les pro
cès-verbaux d’ expertise e t d

’

estimation q ui ont précédé
l ’adjudication , l e cadastre et les tém o ignages recuei l lis
sur plac

L ’

abbaye de Pont-aux—Dam es se composait d
’

un

groupe considérable de constructions affectées à diffé
rents services . Lcs unes, quo ique renfe rm ées dans l

’

en

ceinte du couvent , appar tenaient enco re à la vie du

monde . Le s autres portai ent l e t itre de B â timents inte
rieurs composant la m a ison conventue lle .

Les prem ières étaient rangé es autour d
’

une cou r ,
dite cour d

’

entrée ou avan t—cour . E l le s
’

ouvrait derrière
le grand portai l q ue no us avons vu tou t à l

’

heure don

ne r accès au carrosse de madam e du Ba rry . D
’

un cô té ,
à dro i te , é ta ient des granges, l e presso i r , les bûche rs ,
les chambres des dom estiques , ceux—ci au nombre de

vingt . D e l ’autre , à gauche , le logemen t de I
’

intendant
,
la

maison dite des moines , parce qu
’

e ll e éta i t habité e par
tro is re l i gieux que nomm ai t M . l ’abb é de C i teaux , pour

la direction spirituel le de l
’

abbaye , la cé lébration des

offices , e tc

1 . Un souven ir s
’

en est peut—être conservé dans la chanson

populaire q ue nous avons cité e plus hau t.
2 . Arch ives de Se ine—ot-M arne , I , 5 8 .
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tour1eres . C
’est l

‘

a que fut confinée m adam e du Barry .

Nous aurions pensé qu
’e l l e aura it été dans l e bâtim en t

des pensionnaires : I l n
’

en fut rien . E l l e éta it censée

po sséder le secret d
’

E ta t e t sous ce prétext e , e l l e fut

rigoureusement séquestrée . No tre preuve e st dans l e

pro cès—ve rba l d
’expertise de Cl icquo t. On y lit sous c e

titre bâ timens intérieurs de la maison conventuelle

A rticle 19 . Deux pavi l lons d
’

avant-corps occupés ci

devant par la condam née Dubarril {sie} , séparé s l
’

un de

l ’autre par la porte d
’

entrée et le bâtiment au -dessus de la
dite porte , é levée d

’

un rez-de-chaussée , prem ier é tage et
chambre lambrissée au-dessus

,
et celuy a dro i te dont partie

servoit au logement de s portières , estim és, eu égard à leurs
dégradations généralles à. quarante livres, cy . 40 1iv

On comprend qu
’

à l ’aspect de ces murs délabrés
,
de

ces chamb res de tourieres, la favorite déchue , hab ituée

aux splendeurs de Versai lles, se so it écri é e douloureu

sem ent Oh ! q ue c
’est triste e t c

’

est ici qu
’

on m
’

en

vo i e ! Cette paro l e a été conservée dans le pays et
e l l e nous a éte t ransm ise par une personne grave , digne

de toute confiance 1
. Le mo t nous para ît très vraisem

b lable et tout à fait en si tuation. I l n ’

y a pas là d
’

apprêt

déc lama toire , c
’ est b i en le cri simpl e qui peut échap

per à
‘

la surprise du prem ie r mom en t .

Madam e de la Roche Fonteni l le é tai t lo in d etre pré

venue en faveur de madame du Barry .

1 . M adam e Gouj et, âgée de 92 ans , dem euran t dans une partie
de l ’abbaye encore subs istante et consacrée jadis au logemen t

de s é trangers . Nous devons à M . et madam e Guébin , de Paris ,
l ’honne ur d’

avo ir é té présenté à madame G ouj e t , leur tante , et
l ’avantage d

’

avo ir pu visiter les restes de l
’

abbaye dans tous
leurs déta i ls , avec des gu ides aussi inte ll igents q u

’

aimab les .
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L ’

abbe sse se t int donc d’

abord sur la réserve et reçut
fro idem en t la nouvel l e arrivante . M ademmse lle de la

Neuvi l l e raconta it que les autres soeurs
,
dési reuses et

effrayées tout ensemb l e de voir une personne si fa

m euse , s
’

é taient rendues au parlo i r . N
’

o sant l
’

envisage r

en fa ce , e l l es la r ega rdaient dans une glace et croyai ent
vo i r appa raître le s tra its du démon . M ais en aperce

vant une physionom i e do uce et avenant e , el l es se ravi

seren t e t conç urent bier
‘

1tô t pour e l l e une so rte de sym

pathie , q ui devint plus tardune durable am i tié . Jeanne

Becu , on se l e rappe l l e , avait été é l evé e au couven t de
S aint e-A ure , et se lon nous , el le conserva toujo urs une
empr einte de ce tte éducation première de son enfance .

E l l e pu t donc s
’

habi tue r faci lem ent à une existence
qu

’

e l l e ava it déj à connue et au bout de quinze. j ours ,
l ’abbé Bandeau écrivait dans sa Chronique secrète

La du B arry est fort contente dans son couvent
,
les re li

gieuses_
en sont enchantées ; el l e les comb le de petits pré

sens e t finira peut-être par l eur apprendre b ien de s choses

plus égri l lardes . (Lundi , 23 may 1774 . R evue rétrospective,

t ; III .)

A par t l e trait final qui sent son dix—huit1eme sièc le
e t son abbé ga lant , la no te sur la rec luse lui est favo
rable et conform e aux docum ents qui vp}nt suivre .

Nous ne m entionner0ns q ue pour ordre u ne l ettre de
madam e du D effand à la duchesse de Choiseul . On y

v
‘

oit 1a oie vindicative de ce parti prêt à re leve r la
téte

Je pourrois vous raconter de petites anecdotes de l
’i l lustre

reléguée au Pont-aux—Dames , m a is en vérité c ’est du temps
et du papier perdu q ue d

’

écrire ou de parler
I I 2 0
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Nous ne pouvons par tager l ’avis de la spiri tue lle

aveugl e . Le papie r no irci de sa ma in ou sous sa dictée

n
’

a j amais été considéré comm e perdu . Se s chroni ques

sont toujours inté ressant es , et pu is n
’

aurait-e lle pas dû

se souvenir qu
’

au j ou r où l
’

illustre relégué de Chante

loup tendait la ma in ,
madam e du Barry y avai t déposé

I ’obo le de Bélisaire , sous fo rm e de p lusi eurs cen taines
de m il l e l ivres“? M . de Cho iseul eut , grâce à madam e du

B arry
,

'

t ro is cent m i l l e l ivres d’

argent com ptant et une

pension de so ixante m i l le l ivres . Il ne lui éta i t abso
lum ent ri en dû .

Tel éta i t l
’

usage a lors. Service de ro turier n
’

obligeait

a rien , pas même a
j

la p lus vulga ire r econna issance .

C
’

était le principe de M . de Cho iseu l et de ses am is i l

le professa i t e t l e pratiquai t haut em ent
2
,
on pourrai t

di r e cyni quement .

Le 12 mai 1 774 , M . l e duc -de la Vrillère adressa it au

vicom t e du Barry (J eau-Baptiste , fi ls du R oué), la l e ttre
m—dessous

1 . Voy . ci—dessus lanégoc iation suiv ie parM . du Châte let, pour
la place de co lone l des Su isses , p . 95 .

2 . Voy . Mémo ires, vo l. I I , p. 1 22 .

3 . M ons ieur le vicomte du Berri ,
C

’

est avec beaucoup de pe ine ,
M onsieur , q ue j e m

’

acquit te des

ordres q ue le R oi vient de m e f a ire passer . Sa M aj esté m ’

a chargé
de vous marquer que vous ne paro issiés poin t à la Cour ju squ

’à
nouve l ordre de Sa M aj esté . Vous voudrés b ien m ’

accuser la ré

cep tion de ma le ttre par celu i q ui vous la rem e ttra
,
affin

‘

que j e

pu isse justiffier à Sa M aj e sté de l ’exécution de ses ordres.

J
’

ai l ’honneur d’être b ien parfai tement , M on s ieur , e tc .

,
e tc .

Du dit j our
Id. à M . le marquis du Barri .

(Arch. na t. O ‘
,
4 16. Depesches , 1 774 , p.
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D am es de la isser communiquer madame du Ba rry

avec qui que ce fû t, pu isqu
’i l fallai t une autorisa tion

expresse pour pe rmettr e l
’entrée du couvent à la n ièce

e t à la be lle -sœur de la prisonnière . Celle s-ci éta i ent

pe rsonne ll ement bann i es de la cour ainsi que leurs

maris . C
’

était b i en l ’œuvre du nouveau règne et l’ac
co rhplissement du mot r eproché par Mari e—Thérèse à

M ari e -Anto ine tte

L ’

o rigina l de cette le ttre étai t passé entre le s ma ins

de M . Leber , dont les b e l les co l l ections d’estampes et

d
’

autographes ont été a cquises
.

par la B ib l iothèque

municipa l e de Rouen . M . Leber , faute de connaissances

spéciales suffisantes , ou par inattention, ou
' encore par

glo rio le d
’

amateur, s
’

imagina avoi r en sa po ssession la

let tre de cachet dél ivrée contre la comtesse du Barry

e t il rédigea cette notice co l lée sur la garde du volum e

(in en maroquin plein) conservé dans la Bi

bliothèque de Rouen .

LETTRE DE CACHET OR IGINALE

Do tée du 12 mai 1774, surlendemain de la mort de Louis XV.

Cette lettre , vraim ent curieuse , a fait du bru it dans l e
temps, bien q ue tout annonce qu

’e l l e n ’

a pas été divulguée .

On voit en effet que les auteurs de s écrits re latifs am adame
du B arry

, pub liés l
’

année suivante , en ignoraient compl ète
m ent les term es et que l

’

opinion publique n
’

é ta it pas fixée
sur ce suj et . C ’est au porteur de cette m ême l ettre que la
favorite déchue répondit sur un ton qui lui étai t fam i l ier
Le b eau f règne q ui comm ence par une lettre de cachet .

MM . Edmond et Jules de Goncourt , ne s
’

apercevant

1 . Voy. ci-dessus , p. 344.
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pas de la méprise de M . Leb e r , reproduisirent les term es

de c ette e rreur triomphale , ils dirent à leur tour dans

une no te

Nous donnons ici, pour la première fois, la lettre de cachet

q ui exila m adame du Barry a Pont-aux-Dames , d
’

après la
lettre signée du duc de la Vrillière , possédée par la B ib lio
thèque de Rouen ,

col lection Leber , n° 2278 . Toutes les autres
lettres de cachet données j usqu ’ici dans le s biographies an

ciennes comm e dan s le s biographies récentes sont ab so lu
m ent fausses . La tante de m adam e du Barry, retirée au

Pon t—aux—D am es, dont il e st parlé dans cette lettre , est sans
doute m adam e Quantigny , sœur de sa m ère . (Les M aitresses
de LouisXV ,

vol. II , p.

L impossib i l ité d
’

une pare il l e interprétation saute aux

yeux 1 Le roi ne pouvaitp ermettre à madam e du Ba i ry
d

’

aller à Pont aux Dam es , a lo rs qu
’

e l l e éta it d
’

o res e t

déjà clo î trée dans ce co uvent . Par la même rai son et
afortiori , i l n

’

avai t pas b eso in de lui défendre 1
’entré e

de la cour , pu isqu
’e l l e é tai t sous les verrous à quinz e

l ieues de Versai l l es ; enfin m adam e du Barry n
’

a j amai s

eu de tante demeurant dans ce tte abbaye , soi t comm e

re l igieuse , so it comm e pensionnaire L
’

erreur é tait

déj à manifeste par elle-m êm e e l le n’

est pas discutable

en présence du double de la m inu te conservé dans les

registres de s D épêches , au secré taria t de la m aison du

roi . C
’est à madam e la vicomtesse du Barry que la l e ttre

de M
'

l e duc de la Vrillière a é té adressée . La tante

qu
’

on lui pe rmet d
’

a l ler vo ir a l ’A bbaye-aux—Dames est
non pas une dame Cantigny purement imaginaire , c

’

e st

1 . Voy. le n° 8 des Piècesjustificati ves du Ie r vo l . (Tableau gé
néalogique des enfants de Fab ien Bécu) .
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madame du Barry en personne , q ui était en effe t tante

par a l liance de la v icom tesse .

Enfin ,
la le ttre é ta it écrite en double , l une pour la

vicom tesse A do lphe , l
’

autre pour la marqu ise du Ba rry ,

née de Fum e l . Comm en t imaginer une lettre de ca chet

en triple origina l ?

l l faut enco re rem arquer que l
’

autorisation .donhé e a

la vmomtesse du B a rry était un iquemen t de vozr la re

c luse de Pont-aux-D am es , et nu l l em ent de demeurer

avec e l l e . MM . de G oncourt se sont donc trompés lo rs

q u
’ ils ont annoncé le con tra ire . Bientô t , ont-ils dit ,

m ademo ise l le du B arry e t mademo ise l l e de To urnon ,

la femm e du v icom te du Barry, ob tinrent de veni r de
meurer à Pon t—aux—Dames , et apporta i ent à l

’

exi1ée la

r essource delleur compagni e , l
’

entrain de l eur ga i e té
,

le courage et la pa tience (p .

B ien de tout ce la n
’

est justifié ; demeurer est de trop.

La lettre de cachet de la Vrillièré dit seul em en t vo ir .

Nous n
’

avons pasnon plus trouvé d
’

auto ri sationau
‘

nom

de m ademo isel l e duB arry , la b e l l e-sœur de la capt ive .

C la i re— Franço ise du Barry , ce l le qu
’

on appe la i t vulgai

rem eht Chan duB arry , avai t probab l em ent pris la fuite

avec son frère , leR oué , ou s
’éta i t tout au mo ins cachée .

E l l e fut auto risée p lus tard à venir aPo nt-aux-Dames ;
on a m êm e une l e ttre datée de cette résidence . Ii serai t

in téressant de savo ir 8 1 la vicom tesse
"

Ado lphe , dont
madam e du B arry était la b i enfai trice

,
fi t usage de la

facu l té q ui lui étai t donnée , en d
’

autres termes
,
si el l e

a lla voi r sa tante dans sa prison ; sa condu ite u l téri e ure

qui fut très condamnab l e , comm e nous le
'

verrons
,
e ri

vers ce l l e qui l
’

avait enrichi e , en fera i t douter . Quant

1 . Voy . ci-dessus le
'

inaria
'

ge d
’

Adolphe du Barry, p. 257 .
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Conty d’

Hargicourt, ala place de celu i de du Barry .Que l e sieur
Je cques-Timo leon de Conty, seigneurd

’

Hargicourt , seroitdans

l ’ intention de fa ire a l’ expo sante , sa n ièce
,
donnation de sa

terre et seigneurie d’

Hargicourt , m ais a la c ondition q ue

l
’

expo sant et l
’

exposante et leurs descendants porteront ses
nom

,
arm es et l ivrées ; consentem ent q ui auroit été donné

pare i l lem ent par l e sieur Marie-Joseph Conty d
’

Hargicourt,

prêtre chanoine de la Sa inte-Chapel l e et vica ire général de
l ’évêque de Lodève

, A ce s causes
,
avons octroyé et

octroyons aux exposans la perm i ssion de prendre le nom de

Co nty d
’

Hargicourt, au lieu et place de celu i de Dubarry , et
ce

,
dans tous actes, tant judiciaires qu

’

extra judiciaires qu’i ls

pourront fa ire et passer , a insi q ue les l ivrées et arm es de la
m a ison de Conty d’

Harg1court , tant pour eux q ue pour leurs
descendants à perpétuité , etc .

Si donnons en mandement à nos amés et féaux conseil l ers
tenant notre cour de Parlement de Paris , etc .

Donné à Marly , au mois de juil let 1774 , de no tre règne. le

prem ier .

Signé Levis.

Par l e R oy PHILIPPEAUX .

Visa DE MA UPEOU .

Dès le 20 mai, dix j ours après so
‘

n entrée au couve nt ,
m adam e du Barry reçut à Pont-aux-Dames une l e t tre

fo rt longue qui lui éta i t écri te par Un si eur Desfon

ta ine s
,
secré tai re de

_

M ontvallier, leque l était, comm e
on sa it

,
intendant de la com tesse .

De sfontaines lui dit

J
’

ai été rendre mes devoirs à madame votre m ère j e l
’

ai

trouvée b ien triste . El l e vous prie de lui donner de vos n ou
ve l l es l e plus souvent possible . El l e désire

'

très vivem ent
a l l er a Pont-au

'

x-Dames .
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Rappelons q ue la m ère de madame du Barry était

Anne Bécu ,
m ari ée à N ico las Hanson , devenue non pas

m arquise de M ontrab l e , comm e le dit Favro ile par

erreu r , mais seul ement , e t c
’

é tai t déj à b eaucoup trop ,

madam e de M ontrabé . Logée au couvent de S a inte—Eli

sabeth ,
à Pa ris , e l l e n

’

ava it pu suivre sa fi l l e au l ieu de

son emprisonn ement . L
’

accès ne lui en éta it pas enco re

perm is . Le s m esures prises contre madam e du Barry

étaient donc rée l l em en t rigoureuses . On se dem ande

où aurai t été l ’ inconvéni ent de permet tre à la m èr e
d

'

a l l er conso le r sa fi l l e e t de lui teni r compagnie ?

N ’y avait- i l pas dans cette séparation une véri tab le

cruau té et une cruauté b i en inutile ?

Desfontaines parle ensuite à sa m aitresse de M . J ean

B enjam in de la Borde , dont l
’

a t tachement pour e l le

n
’

est pas dim inué . M . de la B orde espère. en donne r
des preuves à la com tesse dès qu

’ i l
“

le pourra c
’

est

à—dir e probablement dès qu
’ i l aura repris son service

de prem i er v a l e t de chambre auprès de Louis XVI ,
se rvice q ui devait êt re mom entanément inte rrompu

par sui te de la mo rt de Lou is XV .

Le secrétai re te rmine sa m issive en passant en revu e
divers obj ets de momdre importance , pour l esqu e l s

nous renvoyons à la l ettre e l l e-m ême Nous ne cite rons

que le mot de l

la fin

J
’

ai assez travaillé dans tous les genres po ur embra sser
celui q ui pourra vous convenir l ’envie que j

’

ai de vou s
être uti le m e rendra capab le de tout .

De sfontaine s pourrait b i en ê tre Francors—Gui l laume

1 . Voy. aux P ièces justificativ es.
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Fougues—D eshayes, plus connu sous le nom de De sfon

taines de La Va l l é e , devenu p lus tard un de nos plus
féconds auteurs dramatiques. I l ava i t d

’

abord é té se.

crétaire des commandem ents du duc de D eux—Ponts, e t
i l devint ensui te secré tai re o rdinai re e t b ib l io thécai re
du com te de P rovence . On comprend très b i en qu e

dans l ’ in terva l l e i l eût trouvé un asi l e tempo ra ir e chez
madam e du Barry , qui pouva i t servir de trai t d

’

union

entre le chic de D eux-Ponts e t M onsieur
, puisqu

’

e l l e

é tai t no to iremen t protégée par ce s deux princes . La

tournure du sty l e atteste une plum e exercée . I l ne
sera i t donc pas étonnant que l ’auteur de la lettre à

madame du Barry fût de Desfontaines
,
l e drama turge

auteur de la Cinquantaine la F ête de Village,

I sme
'

nor la B ergè
‘

re des A lpes, e tc . , etc .

Tandis
‘

que madam e du Barry é tai t enferm ée dans

un couvent , les am is qu ’ e l l e avait laissés derriè re e l l e

à Versa i l l es étai ent frappés tour a to ur, disgraciés,
Maupeou , d

’

A iguillon , Le contre

coup de leur chu te devait se faire sen ti r à P ontè aux

Dam es. Que de causes de tristesses , d
’
appréhensions l

Les austères figures de Turgo t , de M a l esherbes, de
Vergennes annonça ient de pro chaines réfo rm es mal

beur aux abus et a ceux q ui en viva ient . Une menace

effrayante
,
quo iqu e muette , plana it au-

‘

dessus des fa

vo ris e t des favo rites de l
’

anci en règne !

Une seule conso la tion pouva i t a l l ége r les maux de

madam e du Barry . M . de Maurepas é ta i t l e chef du

m inistè re et i l é tai t l ’onc l e de madam e la duchesse
d

’

Aiguillon . I l é ta it l e con sei l l e r intime du roi

Lou is XVI . Pour ê tre toujours en commun ica tion avec

lui
,
i l avait voulu qu ’ i l o ccupât l

’

appa rtem ent dispo
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de Voltaire , le grand j usticie r de toutes les petitesses .

L ’

abbaye de Pont—aux-D am es dut se conforme r au

deui l de toute la France , e t madam e du Barry put en

tendre cé l ébrer dans la chape l l e les vertus du roi b ien

a imé , vertus qu
’

e l l e conna issa it m i eux q ue personne ,

puisqu
’el le en ava it été la complice . Contra ste étrange !

fai t pour confondre l Louis XV guindé au Panthéon de

la rel igion e t de l
’

histo i re en face de J eanne Vauber

nier , sa dernière ma îtresse , subissant , pou r les m êmes

faits , la péni tence publ ique d
’

une réc lusion dans un

c loî t re !

En dehors de ces grandes circonstances , quel le fut

la condui te de madame du Barry dans la retraite à la
que l l e el l e é ta it condamnée ? E lle ne so rta it pas ; on

ne la voyait pas , disent le s gens de la contrée , c
’

éta i t

du m onde au-dessus de nous 1 e t cette tradition do it
ê tre vrai e , car e l l e est conforme aux l e ttres de M . de

La Vrillère , qui nous mon trent à que l po int la clô ture

étai t sévèrem ent ma intenue autour d
’

e l l e . I l semb l e

donc q ue ce ne so i t pas par les personnes du dehors

qu
’

on pourra it la juger en ce mom ent de sa vie .

Cependant , nous a dit un témo in autorisé 2
, e l l e a

laissé d
’ exce ll ents so uvenirs de bonté e t de bienfai

sance . E l l e a été regretté e , c
’est l e sentiment resté dans

le pays . On entrevo it déj a l à que lques charités , que l
ques bonnes œuvres hab i tuel l es à madam e du Barry ,
source de ce tte reconnaissance popu lai re .

Nous a llons trouv e r un dé ta il de plus dans une autre

déc laration 3
. I l y avait ici un homme qui nous a

1 . M adame Grondar (V. ci-de ssus
, p . 347

,
la note).

2 . M . Coquerel, desservant de Cou illy .

3 . M . La Chambre , demeuran t à Coui lly .
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raconté b i en des fois qu
’

étan t j eune madam e du Barry

l
’

ava i t embrassé . I l était enfant de chœur à l ’église de
l
’

abbaye e t allait y répondre la m esse . Un jour , après le
service divin auquel e l l e avait assisté

,
madam e du

Ba rry , qui avai t remarqué cet enfant parce qu
’i l étai t

d
’

un e j o l i e figure , l
’

attira vers e l l e
,
l’emb rasse et lui

m it un écu de trois livres dans la ma in !

E lle n ’

étai t pas très grande , disait-ii, assez grasse ,
fra îche de te int , les dents très b lanches , un sourire

b ien aimable . On ne s
’

a ttendait guère à trouver à

P on t-aux-Dam es un portrait de m adam e du Barry et
,

i l faut le dire , assez ressemb lant . P our al ler plus l oin ,

po ur connaître l
’

opinion de l
’

abbesse et des religieuses
sur l eur prisonnière , i l aura i t fa l lu les interroger e l l es
m êm es en temps uti l e . A uj ourd

’

hui un siècl e s
’ est

écou lé , le s derni ers échos de ce s années reculées se sont

é te in ts , e t pourtant nous pouvons enco re évoquer d
’

une

man ière indirecte le jugem ent de l ’abbesse sur ma

dam e du Barry .

L’

abb esse de Pont-aux-Dames ava it , suivant l ’usage

d
’

a lo rs
,
réuni autour d

’

e l l e dans la communauté , plu
sieu rs personn es de sa fam i l l e une n ièce

,
Joséphine

Cha rlo tte de la R oche-Font eni l le , sa future co adju
t rice (el l e -l

’

était en un neveu , l
’

abbé A nto ine de
la Ro che-Fonteni l l e , qui ava it acc ès dans l

’

ab baye .

T radui t plus tard devant l e tribuna l révolutionna ire ,
i l a déc laré lui-m êm e avo ir connu m adam e du Bar ry

au couvent où e l l e avai t été m ise après sa disgrâce 2

1 . Cet enfant é ta it Jean -Baptiste Lebob e , père de M . Leb obe
,

président du Tribunal de commerce de la Se ine , de 1 832 à 1841 ,
magistrat distingué , dont le souven ir s

’

est conservé au prem ier
rang da-ns le s fastes de la juridiction consu laire . Il a é té député
de l ’arrondissem ent de M eaux en 1842 .

2 . A rch . nat .
,
série IV ,

dossier 292 , n° 201 .

I I
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Le couvent , c
’éta it ce lu i de Pout—aux—Dames. En 1 792

,
le

serment à la Consti tution du c l e rgé ayant soulevé la
t empê te contr e le s prê tres , l

’

abbé de Fonteni l le
, qui

n
’

avait pas prê té ce serment , dut songer à chercher un
asi l e l o intain . I l é tait a lors grand vicaire à A gen

,
et

c
’

est encore lui—m êm e q ui par l e I l vint se réfugier à

Louveci ennes chez m adame du Barry , où il demeura

pendant qua tre m o is comme simp l e par ticu l i e r

(m ême dossi er) . A près les massacres de sept em bre , i l
fa l lut quitte r la France et se muni r d’

un passep0 1 t .

C
’

est à la municipa l i té de Louveci ennes qu
’i l s

’

adressa

pour l
’

ob tenir .

I l n
’

y ava it pas m o ins de dix —huit ans que m adam e
du Barry étai t so rti e de Pont-aux-D ames . Les re lations
avec l

’

abbesse e t sa famil l e s
’

éta ient donc continuées ,
é tro i te s e t durab l es . Ce tte induction est d

’

au tant pl us
fo rte q u

’

au m om ent de la Révo lution madame de Fon
ten il le \ii 'ait to uj ou rs .

M adame du Ba rry . de son cô té , l ibérée de sa capti
r ité tempo xa ire ,

a im a it à re v enir à l
‘

abbaye. N o us en

t rouvons la preuve t

'

orite dans la co rn-eSpnndance

q u
’

e l l e entre tenai t a v ec se s homm es d
’

a ffaires , e n l77 5
e t année s suiva ntes . Tantô t ils lui disent : A v o tre re
to u r de P nt- aux D am es . te l l e chose sera fai te… »

( Let tres de N o e l e t Nico lai ) ; e t tantô t e lie leur répo nd
D epuis plusi eu rs mo is , j e veux a l ler à Pon t—aux

Dam es , ce q i m
’

en empêché c
'

est le manque d
'

ar

gent . j e n
’

ai pas l e

C es indices e t d
’

autres q ui vi endront s
’

y j o indre
do nnent une idé e de ce q ue put ê tre la conduite de
madam e du Ba rry envers l

’

abbesse et les re l igieuses .

1 . Lettres de madame du Berry, aux Pi eces justificatives.
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Le prince n
’

était pas né crue l . Quand l e Roi fut m ort; il
se laissa al l er comme on l e vo it a ce qu ’ i l faut bien appeler
la m o ins excusabl e de se s fa ib l esses . Madam e du Barry
ava it été enfermée au couvent de Pont-aux-Dam es .

I l en escalada les murs.

Cette esclandre l e mit fort m al avec la fi ll e de son impé

ratrice , la j eune et bril lante M arie-Antoinette . Heureusem ent
la R eine ne lui en vou lut pas longtemps . Lou is XVI lui
m èm e fin it par lui pardonner son attachement a la seu l e

personne de son royaum e
, j e crois , qu

’il fut capab l e de ha ir .…

(Revue nouvelle, Paris, 181 5 , in t . VI
, p. 6 5 6 et suiv.)

Ce n
’ est pas l e prince de Ligne lui-même qui par l e ,

c
’ est l ’auteur de l

’

artic le publié par la R evue nouvelle
,

sur la pub l ication future de s M émo ires . I l faudrait donc ,
avant de s

’expliquer sur ce passage , a ttendr e la pub l i

cation prom ise , lorsqu
’

i l n
’

y aura plus un seul person

nage vivant .

J usq ue-l à nous demanderons la perm ission de ne

pas cro i re l ’auteur de l
’

a rtic l e sur paro l e . A l ’entendre
,

l e prince de Ligne aurai t franchi par esca lade les murs

du couvent , mais à Pon t-aux-D am e s , madame du Barry

n
’éta i t pas seu l em ent enfe rmée par des murs el le lo

gea it au m i l i eu d
’

un quadri latère de bâtim ents fo rt

é l evé s . Il n
’

estpas facil e de franchi r de pare il s obstac l es ,
m êm e lo rsqu

’

on a été commandan t des trabans de l a
garde impéria l e , en A utriche , no sm ousqueta ires à nous .

P uis
,
l ’ enceinte franchi e ,

il fa l l a it enco re parveni r

auprès de la b ell e et avo i r ob tenu à l
’

avance son assen

tim ent . L
’

equipee du princ e de Ligne n
’

é ta i t possib l e
qu ’

avec la compl icité de m adam e du Barry . On de v ine

qu e l l e eût été l
’

indignation de l
’

abbesse en apprenant

un pa reil scanda l e . E l l e aurai t vraisem b lab l em ent
rompu toute re lation avec la prisonnière e t e l le aurait
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fait part de l evenement au m inist re de la maison du

ro i. C
’est ce qui résu lt e du récit lui-m ême , pu isque la

reine
,
le roi, aura ient été prévenus de l ’aventure . Eh

b ien ! c’est le contra i re qui arrive

M adame de Fonteni lle écrit à M . de La Vrillière

(nous en aurons b i entô t la preuve) , mais e lle l e so l l icite

en faveur de madam e du Barry , ce qu
’

e l l e n
’

aurait

certainem ent pas fa it si e l l e avai t été j ouée par el l e e t

pour que ll e cause ? Pour une amourette de roman N
’

y

a l lai t-ii pas de sa propre responsab i l i té , de l
’

honneur

de sa maison ?

Nous dou te rons do nc , tan t q ue le s M émoires du prince

de Ligne n
’

auront pas paru et que nous n
’

en c-onnai

tro us po int le texte . (Ils n
’

ont pas encore été publ iés

en

A j ou tons que la prétendue anecdot e n
’est confirmée

ni m êm e m entionnée dans aucun des écrits du t emps

de M e rcy A rgenteau madam e du B etfant , Pidansat

de Mayrobert, qui eussent été si heureux , si empressés

de la répandre , d
’

en triompher , de s
’

en réj oui r .

Nous avo ns e u recours a un aut re tribuna l l ’opinion

pub l ique , la

1 . Non seu lem ent la correspondance de M ercy ne m ent ionne
pas cette aventure

,
mais e lle contien t de s dé tai ls sur le prince

de Ligne , qui suffiraient a en démontre r l’impossibi l ité . En effet
le prince de Ligne désirai t é tabl ir son second fi ls en France .

L
’

autorisation de M arie -Thérèse lui étai t n écessaire e t pour l
’

obte
nir il s

’

était adressé aM arie -An to ine tte . Le prince de Ligne , écrit
ce l le -ci a sa m ère

,
le 26 j u il le t 1776

,
m

’

a présenté une suppl ique
dont j e n

’

ai pu refuser de parler a ma chère (vo l . II ,
p . Comm en t adm ettre qu ’

en vue de cette éventual ité , le
prince de Ligne , qui présenta it une supp l ique a M arie -Antoi
ne tte , eût en m ême temps pro voqué sa co l ère par une aventure
aussi inconvenante et auss i impol itique q ue l

’

anecdote à laque l le
on voudrai t nous faire cro ire .
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Le s b raves gens que nous avons interrogés nous ont

tous répondu uniform ém ent Nous n
’

avons jama is

entendu parle r d
’

une cho se Spécialem ent
l
’

un d
’eux , M . Victo r Gaillardon ,

de Coui l ly , nous di

sait Ma m ère étai t assez curieuse de ces souvenirs ,
souvent el l e en parlai t avec ses vo isines . Une aven ture

parei l l e aurai t fai t du b ruit
,
ou en aurait jasé ; ma

m ère ne m
’

en a jama is entre ten
‘

u .

Nous adm ettonsplus vo lontie rs cet autre passage des
mêm es M ém o ires où l e prince de Ligne prend lui-m êm e
la parole et nous racon t e ce qui suit

Le j eune roi (Louis XVI) apprit que j
’

avois donné une

lettre de m adam e du B arry a la re ine
, pour l

’

engager a

arranger le s affaires que son étourderie et son désintéresse
m ent avoient la issées très m auvaises a la mort du Roi et i l
m e dit Vo ila une bel l e ambassade dont vous vous êtes
chargé ! Je lui dis que c

’

étoit parce q ue certainem ent p er
sonne autre q ue moi ne l

’

auroit osé . (Ibid, p .

I l est certain qu ’

un b ru i t anal ogue a couru ,
la lett re

é tai t- el l e adressée à M esdam es de France , comm e le

prétend Hardy , ou b ien à la reine , suivant l e prince de

Ligne ? Nous ne savons au juste : no us vou lons b i en

que ce dernier ait eu le courage de se charger de c et te
belle ambassade . I l est m a lheureusement aussi te sûr

que le s affaire s de madam e du Barry éta ient dans un

grand déso rdre à la m o rt de Louis XV . Décidément l e
m é ti er de m aî tresse déclarée e n m aî tresse en titre n

’

é

tai t pas bon . Nous co nna isso ns les embarras pé cunia i res
de m adame de Pompado ur , forcé e de v endre se s bij oux ,

de les m e ttre en gage , d
’ emprunte r pendant sa derniè re

“
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m e sera payée dans l
’espace de tro is mois, a compter du

j our de la vente , dont l e sieur Aubert m e donnera tout aussi
tôt

,
m e réservant de faire du montant de l ’une et l ’autre

somm e tel usage qu ’ i l m e plaira , comme m ’

appartenant,

ne dou tan t pas q ue l e sieur Aubert fera tout son po ssib l e

pour m énager m es intérêts e t pour m e procurer le plus

grand avantage de s obj ets dont j e le charge .

Fa i t à Pont-aux-Dam es, l e 22 septembre 1 774 .

D eux choses urgentes se présentaient à faire .

D ’

abo rd se rendre compte de la situation active e t

passive et en dresser le b i lan C
’est ce qui eut l ieu par

les soins de M ontvallier. Nous avons un des originaux

de ce curi eux trava il qui fut expédié en p lusi eurs

doub l es . I l a été souven t publié en tout ou parti e . Nous

en donnons une nouvel l e édition plus complète q ue les

précédentes e t anno tée

I l éta i t en ou tre nécessa i re de pourvo i r aux réclama

tions les plus pressantes . Il y ava it les gens à gage

m adame du B a rry ne vou lut en renvoyer aucun ; le s

peti ts fournisseurs nécessi teux dont pa rle Desfontaines

et q ui ne pouva i en t a t tendr e I l y avai t aussi les gro s

créanci ers q u i ne vou laien t pas accorde r de délais e t

m enaçai ent de poursu ites immédiates : Pour les apaiser,
i l fa l lai t réaliser de s va l eurs, vendre des immeub l es ,
des m eub l es préci eux ou des bijoux et pe rsonne ne se

pressa it d
’

ache ter . I l dut y avo i r la un temps fo rt diffi

c i l e a passer po ur m adam e du Barry . Ces so rte s de l i

q uida tions ex i gent to uj ou rs la présence des pa rties in
té re ssée s

,
e l les en ont du m o ins la conviction , e t ici,

e lle pouva i t ê tre fondée . Madame du Barry igno rait

1 . Voy . aux Pi èces j ustificati ves .

2 . [d.
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ce que le nouveau ro i, si m al disposé , lui laissera it de

son ancienne fortune . Après avoir sévi contre sa per

sonne , ou pouva i t pro céde r contre ses b iens par vo ie

de confiscation . Louveci ennes
,
le s Loges de Nant e s , les

r entes sur l
’

Hôtel-de-Vil l e ne lui donnai ent dro i t qu
’

à

de s ressou rces viagères . Un m ot de Louis XVI pouvai t
les tari r , et il éta it dominé par M esdam es. El l e dési ra it
donc nature l lem ent ê tre l ibre pour connaî tre son so rt ,
e t en cas de péril , solliciter ses affaires , suivant le te rm e

reçu a lors et aujourd’

hui .

On la vo it donc préparer de lo in sa sortie du couvent ;
e lle invoquera la raison habi tuel le , c lassique en parei l l e
ci rconstance l ’état de sa santé . Nous ne conna issons

pas sa lettre
,
mais nous la devinons faci l ement par la

réponse de M . de La Vrillière

6 aoust 1774 .

Madam e la comtesse
,

J
’

apprends avec pe ine q ue votre santé n
’est pas parfaite

m ent bonne . Je vous prie d
’être bien persuadée du véritab l e

intérêt que j
’y prends et il sera toujours comm e dan s tous

les temps .

J
’espère q ue cette indisposition n

’

aura point de sui tes et
j e l e désire sincèrement .

J
’

ai l ’honneur d’être
,

A madam e du Barry .

(A rch . géo . Dépêche du secrétariat . O ,

La tournure de cette le ttre montre l ’habi l eté du vieux
courtisan . La Vrillière parl e de son intérêt de tous les
temps , al lusion évidente à l ’époque de la faveur de
madam e du Barry , cependant i l ne s

’engage pas e t il
se born e à exprim er des espérances bana l es, des vœux

stéri l es .
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P lusieurs mois s
’

écoulent ; m adam e de F on tenille
revi en t à la charge , e l le intercède pour celle qu i est

sous sa garde . On ne conna î t pas non plus sa lettre ,
m a is i l est fac i l e d

’

y suppléer par la réponse de M . de

la Vrillière

Du 1 6 décembre 1 774 .

Madam e l ’abbesse de Pout-aux—Dam es .

J
’

ai
, Madam e , mis sous le s yeux du Roi, la l ettre que vou s

m
’

avés écrite au suj et de la santé de m adame du Barry .

Sa M aj esté , après l
’

avo ir lue , m
’

a fa it l ’honneur de m e

dire qu ’elle m e rendroit une réponse positive dans quelques
jours . Vous m ’

obligerés de continùer à m e donner des nou

vel l es de la santé de m adam e la comtesse , à laquel l e j e
m

’ intéresse infinim ent et j e vous prie de l
’

en assurer .

J
’

ai l ’honneur d
’

être
,
M adame ,

I l y avait encore la une fi n de non-recevo ir évidente .

L e roi ne répondi t pas et la captivité continua pour

m adam e du B arry . L
’

irritation contre e l l e n
’

é ta it pas

calm ée e t l
’

un de ses agen ts le s plus connus s
’

é tant

avisé de dem ander à la vo i r , reçu t de M . de la Vrillière

ce r efus sèchem ent formu lé

M . Na llet , intéressé dans les affaires du roi,

rue Saint—Marc, a Paris .

3 1 décembre 1774 .

J
’ignore , Mons ieur, le s affaires d

’intérêt q ue vo us pouvés
avo ir à régler avec m adam e la comtesse du Barry . Il y a

apparence q ue si el le a beso in de votre présence el l e m e l e
m arquera .

Je vous suis, Monsieur ,

(A rch . nat . , O . 41 6 , p .

1 . Voy . ci-dessus
, p . 69 .
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dam e du Barry fastue use , prodigu e , mêm e dans une

prison , se donnan t une importance ridicu l e , ne

trouvant rien
’

a la hau teur de ses exigences . N ous pou

vons donc affirm er sans cra inte d’e rreur q ue , jusqu
’

au

3 1 décembre 1 774 , aucun bâtim ent accesso ire n
’

a été

co nstruit par Ledoux à Pont-aux-D am es .

Le pro cès-verba l d
’expertise de C l icquo t est une se

conde preuve qui confirm e la prem i ère
S i l e nom de la condamnée du B arril a va it été ratta

ché a une ai l e du m onastère , l
’expert l

’

aura it su
,
il

l ’aura i t dit,il aurai t agi ici comm e pour le logem ent
de la prisonniè re . Le n

° 1 9 , dit- i l , se compose de

deux pavi l lons d
’

avant— co rps , o ccupés cy
-devant pa r

e l l e . Pourquo i cette dési gna tion restrictiv e si e l le

avai t fa i t é l ever tout e une ail e a son usage ou mêm e
tou t un second Louveci ennes

Vo i l à ce q ui e st acquis jusqu
’

au i er janvier 17 75 .

Imaginer ensuit e que madam e du B arry eû t fa it com

m encer des constructions , a lors qu ’el l e demanda it à
so rti r du couven t , c

’ est la supposer par trop mm te lli

gent e . C
’

étai t di re en effet : j e m ’

a ttends à reste r long

temps 1 0 1 et , a lo rs qu
’ e l l e chercha it à. recouvrer sa

l ib erté , c etait sce l l e r sur e l le—mêm e la pi erre d
’

un in

pace indéfini !

M a is ce que nous adm ettons trés b i en, c
’ est que m a

dam e du Barry ait fa it exécuter que lques travaux , sous
se s yeux

,
dans l ’ intéri eu r d e l ’abbaye , à l ’é glise ou

a i l l eurs . Une so urce b e l le e t abondante q ui se trouve
au m i l i eu de l

’

an0 1en jardin por te son nom . On l
’

ap

pe l l e encore la fontaine du B arry . L ’ eau qui s
’

échappe

e st reçue dans un vaste bass1n carré , revê tu de pi erres

de ta il le
,
orné de l a rges b o rdures sur les rives . La

construc tion pa ra î t assez m oderne . E l le pourrait re
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mon ter à madame du Barry et a vo ir été exécu tée sous
ses o rdres et à ses frais par l

’

architecte de l ’abbaye
,

un s i eur Davile r qui, lui, n
’

ava i t pas beso in de perm is

pou r entrer . Les bâtim ents de l ’abbaye m enaça ient
ru ine ; nous le savons par I

’

abb esse e l l e—m ém e
,
don t

les dem andes de secours avai ent été rej etées par l e

m inistre I l n ’est donc pas croyabl e q ue ce m om en t

ait été choisi par madam e de Fonteni l l e pour fai r e

exécu te r des ouvrages de luxe et créer ou répare r

l e bassin d’

une fontaine . I l serai t possib l e aussi que

cette source portât le nom de m adam e du Barry tou t
simp l em ent parce qu ’e l le a imai t à se prom ener
dans cet te partie du j ardin de l

’

abbaye . Les grandes

avenues d’

o rm es
,
les couverts de ti l l euls e t de m a rron

n iers , rafraîchis par des canaux ,
fo rmaien t un veri

table pe re _
qui n ’

avait pas mo ins de onze arpents
2
.

Le temps s
’

écoula , et l e 24 m ars 1 775 les
“

Nouvelles d

la main 3
annonça1ent

'

cet évènemen t 0 M adam e du

Barry a perm ission de sortir du couvent de P ont-aux

Dam es . E lle se prom ène aux envi rons ; m ais e l l e y re

vi ent touj ours coucher on parle pour e lle de l
’

acqui

sitiou d’

une terre " .

Du Pont-aux-D ames , le

J
’

ai reçu votre l ettre M onsieur
“et j e su is très sensib l e atou t

ce que l l e contient dobligant j e prie M . du Fauga qui vous
rem etrà ma l ettre de vouloir b ien a charcher de retirer tous
les mo is la som e que vous m e m andez devo ir m e reven ir,
que j

’

enverrai ensu ite retirer chez lui lorss qu’ i l ne sera plu s

1
,
Voy . 0 1-dessus

, p . 342 et la note .

_

2 . Procès-verbal de C l icquo t.
3 . Co l lection de Penthievre , à laM azarine .

4 . K . 2803
, à. la date

“

.
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a Paris j
’

enverrai tou t b onnem ent , ches vous , ou com e v ous
le dites — j e tirera i de s m andats sy j

’

en et besom j e vous
renvoyes le model e de votre quitance q u e j

’

ai copiée ex
'

ac

tem ent .

Jai lhoneur detre avec une parfaite estim e Monsieur votre
tres humb le et ob éissante servante . DUBA RY .

(Isographic des hommes célèbres, p . 52 1 , vol. 111 .

— Co l l ection de M . l e m arquis de Do lomieu) .

L
’

I sograpbie at tribue par e rreur ce tte lettre à madam e
la com tesse du Ba rry . E l le est de sa b e l le-sœur

,
Chou du

Barry , la sœur de Gui llaum e et de J ean dit l e R ené .

M . l e duc de B rissac écrit
,
l e 5 septembre 1789 , à

madame du Barry , une lettre da té e de B rissac e t dans

laque l l e i l dit

Notre froment est un des plus beaux de la France , sans
voul oir néanmo ins attaquer et celui de Brie et l e bienfa it
a imable et charmant de vo s amies du Pont. Ell es vous a im ent

pour vou s-m êm e , parce qu
’ell es vous connaissent b ien et

qu ’

a lors il e st diffic i l e de vous refuser l e tribu t q u
’

arrache et
bontés e t beautés et douc eures , et cette aim abl e et parfai te
éga l ité d’

hum eure s q ui font l e charm e d’

une société hab i
fuel le . A ussi auraient-el les vou lu vous garder, aussi vous y
voudra ient-el les ; et m oi, j e voudra is aussi partager avec
vous retra ite et so l itude

,
l e tout bien

A ces deux tra its l e from ent de B rie e t les amies du

P ont , i l e st faci l e de reconnaître P ont-aux-D am es. Le s

mo ts retraite et so lit-ude complé te ra ien t , s
’

il en éta it

b eso in ,
la démonstra tion . R estent le s compliments qui

on t l eur va l eur en tant qu ’ i ls v i enn ent des re l igieuses
E l l es vous aim ent pour vous-m êm e

, parce qu
’el l es

vous connaissent ; e l l es auraient voulu vous garde r ;
ell es voudra ient vous avo ir . La bonté , la douceur , la
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Le s rel igi euses avaient touj ours en pdur no taire

M ° Berthau l t , exerçant à Coui l ly . U ne inscription q ui

se vo i t dans la cha rmante église de ce vil lage nous

apprend que la po ssession du tabellionage dans la

fam i l l e B erthau lt rem onta it au Xi i
e
s ièc l e , sans int e r

ruption . I l y avait donc là une cl i entè l e j ustem ent ac
quise par de longs services . Cependant le s bonnes reli

gie uses fo nt infidé l i té à leur vi eux notair e e t el les lui
donnen t pour successeur . Qui? M

e Lepo t , surnommé

d
’

A u teuil, c
’

est—à-dir e l e no taire de confiance de ma

dam e du Barry . C
’e st ce qui résulte d

’

un acte du 22 j an
vi er 1 775 , passé en

'

l
’

abbaye de Pont -aux-D am es , où
le no ta ire de Paris constate qu

’i l s ’est transpo rté . Nous
donnons aux Pièces justificatives la fin de ce t acte

, parce

qu
’

i l contien t les signa tures de tou tes les religi euses
,
e t

que l
’

on connait a insi ce l les avec q ui
-madame du Barry

a vécu .

La captivité de madam e du Barry a l la it touj ours en
s
’

adoucissant . Par un acte des registres curiaux de

Coui l l y , on apprend qu
’

à la date du 2 2 novem bre 1 774 ,

N ico las T ranchant , qua l ifié d
’

offici er chez m adam e du
Barry

,
et Thérèse Lamaux , veuve L ej eune , sa femm e

de chambre , é taient parra in e t m ar raine d’

un enfant
,

né e n cette paro isse et baptisé sous le s noms de Charles

Rom a in Leno ir . Le cerc l e des perm issions s
’ étai t donc

étendu peu a peu . M adam e du Ba rry , qui ne pouvai t

naguè re communiquer avec son int endan t Na lle t , avai t

près d
’

e l le cu isinie r et femm e de chambre .

E ll e avait résidé à l
’

abbaye d u 1 0 mai 1774 au

25 m ars 1 775 , et e l l e ava it sub i par conséquen t de dix

à onze m o is de c laustration véri tab le .



CH A P ITR E XXX

LE CHATEAU DE SAINT—VRAIN .

MADAME DU BARRY Y EST EXILÉE DE 1 775 A 1 776 .

Madame du Barry était so rtie du couvent ; el le n
’

étai t

pas encor e libre . Le séjour de Versail l es e t ce lu i de

Paris lui é taient inte rdi ts ; il lui é tait mêm e défendu de

s
’

appro che r à moins de dix lieues de la capitale et de

la cour . L e bannissem ent succédait a la réclus10 n .

C ette mesure é tai t ce t te fois l
’

œuvre du nouveau

règne ; e l l e s
’

y soum i t sans hésitation ni m urmure . Au

j ourd
’

hui
,
l ’arbitra ir e sou lève les consci ences e t irrite

les âm es . A cette époque , les plus grands s
’

y so
‘

um et

taient , les M aurepas , le s Chauvel in ,
les Choiseu l . L

’

i

dee de la résistance ne venai t à personne . E l l e serai t

v enue
’

a madam e du Ba rry m o ins qu
’

à tout autre , tant

à cause de son caractère , nature l l em ent doci l e , q ue par

les ra isons que déj à nous avo ns déduites ci-dessus .

E lle eut donc à chercher une résidence qui satisfi t

aux condi tions impo sées à son exi l .

Saint—Vrain, paro isse du doyenné de M ontlhery 1
,

se recommandait a se s souveni rs d
’

enfance .

1 . Abbé Le Bœuf, vol . XI , p . 33.
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M . Dedelay de La Garde , F ranço is-Pierre , secréta ire
du ro i hono raire fi ls puîné du ferm i er généra l ,
avai t possédé par sa femm e

,
m ademo ise l l e D uva l de

Lépinay , la t erre de Sain t-Vra in . I l en avait po rté le

t i tre ? Il est probab l e que J eanne B écu ava it dû

venir au château lorsqu’ e l l e était encore j eune fi l l e .

Sa int-Vrain e st un vi l lage situé a tro is l i eues et dem i e
sud—sud-ouest de Co rb ei l

,
à

'

deux l i eues d ’

A rpaj on ,
à

deux l i eues et dem ie de Vil l i ers-sur-Orge
,
au m i l i eu

des plaines du Hurepo ix . I l se trouva i t donc à peu

près à la distance où l
’

exilée deva it ê tre de Paris et de

la co ur ‘.

I l existait à Saint-Vra in un château assez considé

rab le
, possédé successivem ent par les fam illes de Car

nazet , de Carvo isin ,
etc . La seigneuri e avait é té érigée

en baronnie , puis en marquisat , e t ell e é tait tombée
dans les de rni e rs temps entre les ma ins de gens de rob e

ou de finance . L
'

un d
’

eux , un sieur J acques Sauvage ,
secrétai re du ro i, t raita a vec madame du Barry ,

m oyennant l ivres payées comptant .

Le domaine compre na i t un château avec sa cha

pe lle ,a vant-cour , écuri es e t autres dépendance s étant
dans l ’ence inte ; l e périm è tre des fo ssés pl us en dehors

de leur enceinte , des a l lé es d
’

entrée , intéri eures et

ex té rieures. Enfin un parc de 1 65 arpents enclos de

murs e t des b â timents rehaussés du co lomb ier sei

gne urial.

Un p lan des parc, bois e t avenues de Sa 7
’

nt Vrain;

conse rvé aux A rchives nationa l es“, donne une idée du

1 . A lmanach roya l de 1775 , p . 236 .

2 . A lmanach roya l de 1 75 1 .

3 . M émo ires secre ts , vo l. VIII , 24 avri l 1775 .
4 . Col. 733 de l ’ inventaire .
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On faisoit grande chère au château, nous a dit un témoin
de seconde m ain . Il y avoit de bel les sociétés, de s réceptions,
des so irées
En m ême temps, m adame du Barry faisoit faire des dis

tributions de pa in,de viande , de bo is ; tous le s m a lheureux
étoient secourus ou plutôt i l n

’

y avoit plu s de m alheureux .

A l
’

un
,
el l e envoyoit un pot

-au-fe u ; a une au tre
,
si c

’

étoit

une femm e en couches
, par exempl e , c

’

étoit du bou i l lon ,
du

l inge
, de s bonnets d

’enfant ,
’

etc. Ses femm es de charge
apportoient a Saint-Vrain le s restes de sa to i l ette et a lors
on habilloit toutes les petites fi l les . Souvent el le faisoit dan
ser le s gens du vil lage dans son parc .

On l
’

a bien regrettée .

Sur sa figure , j e ne pourrois rien vous en dire . Tout l e
m onde sa it q u e c

’

étoit une bel l e femme . Je ne m e souviens

que d
’

une cho se q ue m a m ère m é racontoit . El l e avoit un

perro quet noir et feu m agn ifique
, quiparloit très bien et q ui

étoit dressé a lui dire quand i l la voyoit La voilà la bel l e
com tesse .

Ces paroles semb l ent calquées sur cel l es que nous

avons recuei l l ies à Pon t-aux-D am es . Les mo ts
,
les

tra i ts impo rtants sont identiques . Pourtant les loca

l ités sont b i en distantes ; les témo ins son t différents .

Ils son t unanimes
,
leur langage e st celui de madam e

Vigée
-Le B run dans ses M émoi res ; des habitants de

Louvecienne s , dans l
’ enquê te devan t l e com ité de sû

reté généra l e . M adam e du Barry donna i t ,
mais les

riches ont donné de to u t temps l eur superfl u . On con

na î t c e t axiom e d’

au trefo is I l y a touj o urs du pa in
au château . P ourquo i c et te réputation de bienfai

sanc e s
’

est-e l l e attaché e particu l ièrement à madam e
du Barry ? A -t- e l l e fa it plus que d

’

autres , ou a-t-el l e fa it
autr em ent ? Sans doute i l y avai t dans se s l ibérali tés
que lque chose qui la distinguait , qui la faisait aime r
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des gens pauvres . A insi , e l le s
’

attachait à pourvo ir aux

b eso ins des fami l l es chargées de nombreux enfants °

e l l e s
’

occupa it b eauco up des petits enfants eux-m êm es .

P eut- ê tre éta i t-ce son secret pour se rendre popula ire .

M adame de Pompadour , el l e aussi , donnai t b eaucoup .

I l reste m êm e plus de traces de ses dons q ue de ceux

de madam e du Ba rry 1
. I l semb l e pourtant qu e l e sou

veni r de ses b ienfa i ts ait mo ins protégé sa m émo i re .

E l l e ne distribuai t pas e lle—m ême ses aumônes , e lle les
répandait par le s ma ins d

’

ecolésiastiques o u de r eli

gieuses, et puis si e l l e ava it ses pauvres, ses infirm es
,

ses protégés étai ent de petits gentilshommes , de vieilles

baronnes , etc

Sans dou te , madam e du Barry payai t mo ins de sa
bourse e t plus de sa personne

Sa répu ta tion de b i enfa isance ne s
’est pa s fai te lo rs

qu
’e l l e é ta it à Versa il l es . E l le date du j our o ù el l e s’ est

rapprochée des hab i tants des campagnes , a Pont-aux
Dam es , à S aint-Vra in , à Louveci ennes .

L ’ insta l la tion de m adam e du Barry se place en tre les

mo is d
’

avri l et de mai
,
avril au plus tô t , mai au plus

tard.

Le 9 avril 1 77 5 , l e contra t d acquisition de Saint
Vra in e st signé à Pont— aux Dames.

Le 30 m ai de la m ême année , M . de Belleval éc riva it

dans ses Souveni rs.

M . le duc d
’

A iguillon m
’

a dit que quelques j ours avant
,

allant faire sa cour a la R eine et prendre ses ordres avant la
revue généra l e , i l en avoit été reçu de m an ière à lui fa ire

1 . Voy . Etat_des dépenses de m adam e de Pompadour.

2 . Voy. même Etat .
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b ien vo ir toute la ha ine qu ’el l e lui portoit et qu
’

el l e s
’

éto it

m êm e emportée jusqu
’à lui dire qu

’

il feroit mieuæ d
’

aller

prendre a Saint-Vrain les ordres de madame du Barry, que

de venir à Versaillesprendre les siens .

I l paraît étrange de vo i r M arie-A nto inette si b i en

instruite du l ieu où résidai t la créature . Que lui impor

ta i t ce qu
’el le pouvai t devenir ? E l l e étai t châtiée , chas

see , e l l e n
’

é ta it plus sous ses Ces paro l es vio
lentes

, co lères , marquent b ien de la passion chez cette

ma lheureuse princesse . V i endra le 4 aoû t , l e 6 c c

tobre
,
où le fi ls de M . d

’

A iguillon vengera la mémo ire

de son père , inj ustem ent ma lm ené par la reine et in

su l te par ses favoris , les Besenval et tout le parti

Cho iseu l .

Paris , 20 avril 1 776 . Madame la com tesse du Barry a

été vo lée a sa terre . Tro is qu idam s assez b ien vêtus se sont

présentés chez el l e un d
’

eux
, q ui étoit décoré d

’

une cro ix de
Sain t-Louis, dem anda à parl er à madam e ; introduit et seu l
avec ell e dans son cabinet

,
i l lui présenta un pistol et et lui

dit qu
’

el le eû t a lui do nner a l ’instan t tout ce qu
’

el l e avo it
d

’

argent et de b ijoux , e t q ue l e mo indre m ouvement qu
’

e l l e
feroit pour appeler du secours lui co ûteroit la vie . Madam e
du Barry cédé

’

a la nécessité
,
el l e a donné ce qu’el l e n

’

a

pu sauver et les tro is fripons se sont évadés . (Correspondance

secrète de Metra ,

A sa terre . Ces m ots désignent évidemment pour
nous Saint-Vrain , ma is peut-ê tr e les écrivains du temps
ne savai ent-ils pas a ussi exactem ent q ue no us

°

l es dates
des acquisitions de m adame du B arry et de ses divers

séj o urs ; peut-être le s écriva ins q ui rédigea i ent la Cor

respondence publiée sous l e couvert de M e tra un

’

con

naissaient pas d
’

une manière très précise la chronolo
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e t aussi la fonda tiond
’

une éco l e gra tuite de dessin
“

pour

des ouvrie rs q ui se destinent aux . métiers tenant des

a rts . Très b e l le pensée , neuve à cette époqu e .

Les Nouvelles la m ain du t emps par lent souvent de

cet te éco l e , des lo teries o rganisées par M . de Sartine

pour la souten ir , e tc

Madam e du Barry s
’était probab l em ent intéressé e à

ce tte bonne œuvre , au temps de sa faveur quo ique

déchue et fo r t obéré e , el le vou lut continue r à s
’

y asso

c i er enco r e . On la vo it , à la date du 2 1 septembre 177 5 ,
fonder deux bourses pour au tant de p laces d

’ é l èves , de

six ans , à cette éco l e , moyennant so ixant e l ivres -de

ren te annu e l le chacune 2
.

Que l pouva it ê tre so n but ? S e ménager la bienve il
lance de M . de Sartine ? Mais i l n

’

était plus l i eutenant

de po l ice ; i l é ta i t devenu secréta ire d’

Etat au départe

m ent de la m a rine . Par la m êm e ra ison ,
e ll e ne pou

vai t vou lo i r l e r em ercie r de s égards qu ’ i l aura it eus

pour e l l e , lo rsqu
’

e l l e é ta it entre
-
'

les ma ins de la po l ice .

Ce n
’

éta it p lus lui qu i présidait à ces fonctions depuis
la mort de Lou is XV ; c

’

é tai t M . Leno ir . On n
’

aperç oit

aucun m ob i l e intéressé à cette libéra l ité , qui lui au
ra i t été dicté e par une sympathi e spontanée pour

l ’oeuvre très louab l e de M . de Sartine . On a toujo urs dit

q ue Jeann e B é cu ava i t eu quel ques notions de dessin

qu
’

ell e devait aux re l igieuses de S ainte-Am e
,
o u à m a

dame Labille , q ui donnait des l eçons à ce l l es de ses ap

prentie s auxqu elles el l e reconnaissait des dispo si tions
?
»

L ’

é co l e de M . de Sarlm e n
’

étaitpas autre chose q ue lam 15 e

1 . Voy . R e cue i ls de la M azarine .

2 . M inute s de Lepo t d
’

Auteuil.

3 . Anecdo tes , p . 36
,
édition de 1776 .
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en œuvre de ce tte pra tique . I l pourrai t y avo i r dans la

fondat10 n des deux bourses un souveni r ou une im ita
tion , peut—etre l

’

un e t l ’autre .

Au tre bonne ac tion à la même date , l e m ême j our .

M adam e Hanson, la m ère de madame du Barry . ava it

quitté son couven t de Sainte—E lisabeth , après le 10 mai
1 774 , e t é ta it a llée demeurer à Paris , rue Saint—Sébas
t ien et à sa maison de campagne de Sa rcel l es . Ce tte ha
bitation n

’

appartenait pas aux époux Hanson ,
ils n

’

en

éta ient que locataires . Des difficu l tés s
’

é ta i ent é levées

sur le pa i em ent des loyers . Un sieur Go uffé , prétendant

avo ir fa i t des avances aux époux Hanson pour l e

pai ement de l eurs loyers de Sarce lles , les ava it assignés

devant l e Châte let . I l avai t m êm e obtenu contre eux un

interroga to ire sur fa its et articles dont l e pro cès—verbal

s
’est retrouvé aux A rchives généra les 1

. Ils avai en t sub i

ce tte hum i l iation , qui certainem ent leur aura i t é té

épargnée au mom ent de la faveur de l eur fi l le . Pour

éviter le r enouve l l ement de tracasseri es de ce genre ,
madame du Bar ry prend l e parti d

’

achete run imm eub l e

qui l eur sera affec té en propre , et où le s deux époux

pourront vivre réunis. En conséquence , e l l e achèt e de
son am i Buffault une ma ison de campagn e , située à

Vil l iers-sur-Orge ; e l l e les y 1nstalle dès avant la vente

e t l e 2 1 septembre , M . Lepo t d
’

A uteuil s
’

é tant t ransporté

à S aint—Vrain, l e contrat e st signé entre les pa rties . La

m aison provena it du marquis d
’

A ligre e l l e avai t passé

par les ma ins opu l entes de B utfault , e l l e en po rte les
traces . On voi t par la description du co ntra t q ue l ’edi

fi ce est grand, qu
’

il se compo se de plusi eurs bâtim ents,
basse—cour , caves, écuries , rem ises , chape l le , co lom bi er ,

1 . Voy. Section judic1 a1re , Y ,
12679 e t les Pi èces justificati ves.

II 2 2
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pa rterr e , j a rdin avec bassins , statues de p ierre , o
'

ran

gerie
,
ré servo irs , j ets d

’eau , cana l , cascades , po tagers ,
l e tout d’

une contenance de trent e-cinq arpens , enc lo s

de murs .

T e l l e e st la consistance de ce qu’

on appe lai t l e pavil

lon de la M aison R ouge de Long
—P ont .

11 y ava it en outr e la M aison B lanche q ui en dépen

dai t, ainsi q ue des terres labourab l es, prés , v ignes , etc .

On vo i t qu
’ i l n ’

aurait tenu qu
’

au rédacteur de pro
h oncer l e mot de château , puisque la v illa du gro s
financi e r en ava i t toutes les apparences , la chape l l e ,
l e co lombier s eigneurial, le luxe des j ets d

'

eau et cas

cades , e tc .

I l fa l la it aussi des m eub l es aux époux Hanson . M a

dam e du Barry paya le tout c inquante—tro is m i l l e l i vres ,
savo i r quarante —cinq m i l l e liv res pour l e b ien— fonds

e t huit m i l l e l ivres pour l e mo bili er .

I l fau t aj ou ter q ue M . Buffault , quo ique ami particu
l i er de m adame du Barry , restant touj ours homm e
d

’

argen t , se fi t rem e ttre de la m ain à la m ain un po t de

vin a ins i qua l ifié e t stipu lé en deh ors du contrat ,
espe ce de vi l eni e assez étrange de l a par t d

’

un homm e

q ui aura i t dû l
’

avancem en t de sa fo r tune à la favo rite .

Un é tat du m ob i l i e r donne une idée de ce que po u

va i t ê tre l ’ inté rieur des épo ux Hanson . D éj à le s inte r

roga to i r es sur faits et artic l es nous avai ent appris qu
’

i l s

ava i ent chevaux e t vo iture s 1
. N o us verrons plus tard

qu ’

ils ava i en t une vaisse l l e plate
2

M adam e du Barry faisa i t b ien le s cho ses , pour le s
au tres comm e pour ell e-m êm e . Ici ses largesses sont

1 . Voy . ci-dessus , p . 385 .

2 . Voy . année 1781 .
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seiller d
’

Eta t
,
sou s—in tendant de nos finances , et les s ie urs

Geoffroy de Lim on et Gamard
, conseil ler du Roy et intendant

de nos m aisons, domaines et finances .

S igné L.
-S . XA V IER .

Vient ensu ite l ’acte qui se passe , b i en entendu , entre
les mandatair es du prince e t l e représentant de ma
dame da Barry , M

e Noë l . I l n ’

offre aucune autre parti
cularité .

Nous avions espéré t rouve r dans la description de

l ’immeuble l
’ indication des t ravaux d’

a rt que m adam e

du B arry ava i t fa i t exécuter à la façade . M ais l ’act e est
mue t sur ces

_
déta il s , il s

’

en réfère à des procès—verbaux
de visite de 1 7 6 5 , antérieurs , par conséqu ent , à l

’

acqui

sition de m adame du Barry et aux embel l issem ents

exécutés par e l l e .

Quelque s j ours
‘

avant ce t acte , l e 18 octobre 1775

J ean-Baptiste-N ico las-HomainTranchant, ancien offici e r

chez M onsi eur et chef de cu isine chez m adam e la com

tesse du B arry
,
épousait une de ses femm es de chambre ,

E l isabeth—Thérèse Lham eau . Le mariage devai t se celé

bre r à S a int -Su lpice de P a ris . Le desservant de Saint
Vra in n

’ eu t q u
’

à donner une auto risa tion
, parce que

Tran chant résidait depuis plus de six m o is sur sa pa

ro isse e t le fi t en ces term es qu
’

i l aj ou te sur les registres

curiaux .

Déclarant q ue j
’ignore s’ i ls ont satisfait l’un et autre au

Sacrement de la pénitence et s
’ i ls sont en règle du côté de

l eurs papiers dont j e n
’

ai vu au cun .



CHA P IT R E X XX I

PASSAGE DE MADAME DU BARRY A LOUVECIENNES .

MORT DU DUC DE DEUX—PONTS . MORT DE L
’ABBE DE VOI SENON.

PUBLICATION DU LIVR E DES ANECDOTES .

L
’

OMBRE DE LOUIS xv DEVANT LE TRIBUNAL DE MINOS .

6
'

novembre 1775 . Madam e la comtesse du Barri a eu

perm ission de revenir à Lucienne (sic) pendant l
’

éloigne

m ent de la Cour. El l e y a passé quelques jours . Tous ces

adoucissemens donnent l ieu d’espérer qu
’el le rentrera bien

tôt dans la capita l e . (M émoires secrets, tom e VIII , p .

Cette nouve l le , quoique assez é tonnan te , e st confi r
m ée par l

’

acte de vente devant Garnie r-D e schêne s , du
2 3 oc tobre précédent . Cet ac te portait d

’

abo rd fait et

passé au châ teau de S a int Vrain , où les nota i res se sont

transpOrtés, etc . Ces m ots ont été effacés sur la m inu te ,

puis on a écrit en m arge avec renvo i à Luci ennes
,

23 o ctobre 1775 .

P eu t-ê tre fau t- i l vo ir là le véri table m o tif de la pré

senced e madam e du Barry à Louveci ennes . La cour

éta it à Fontainebleau dès l e 1 1 octob re . M adam e du

Barry se serait empressée d
’

u ser de la po ssib i l ité q ui

lui éta it offerte de se rendre prés de Versa il l es sans

rencontrer aucun e personne roya l e , e l l e au ra i t passé

2 2 .
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que lques j ours à sa m aison de Louveci ennes . Sés no

ta ires auraient profi té de sa présence pour lui faire

signer l
’

acte de vente de son hô te l de Versai l l es , sans

se rendr e de l eur personne à Saint—Vrain , ce qui éta i t

a lo rs un véritabl e voyage .

M a lgré ce t adoucissem ent au so rt de madam e du

Barry e t les amé l iorat ions qu’e l l e laissait en t revo i r

pour l
’

aveni r
, la fi n de l

’

année 1775 ne fut pas exempte

d
’

ennuis pour madam e du Barry .

Nous a l lons les énumérer
L e 1 1 o ctobr e

,
le duc de Cho iseu l revient de Chante

loup et affecte de se m ontrer en pub l ic .

D
’

un autre côté , dès l e 4 novembre
,
J . du Barry

che rche à reparaî tre . 11 adresse de B ruxe lles une l e ttre
supplian te à M . de Ma l esherb es

,
comm e m inistre de la

ma ison du roi. I l demande la perm ission de rentrer en
France , de revenir passer qu e l que temps à Paris . Sa

présence ne devai t ê tre qu
’

une source d
’

embarras et de

cra inte pour madam e du Barry . Ses appréhensions

pouvai ent être d
’

autant plus vives , que , d
’

après les

Nouvelles la main q ui coura ient l e m onde
,
l e m inistr e

ava it répondu à du Barry
, après avo ir pris le s ordres

du roi

Que Sa Maj esté ne daignoit pas s
’

occuper de sa personne ,
qu ’i l n’

éto it pas un être assez important pour cela et qu ’ i l
eût à s’

adresser au l ieutenant de po l ice , ce magistrat étant
l e seul sous l ’inspection duque l i l pû t et dût être .

L e Ho ué , disai t— on , trop satisfait d
’

une pe rmission

si hum i l iante pour tout autre , est arrivé ces j o urs—ci à

Paris

1 . M émo ires secrets , 3 déc. 1 775
,
et aux P ièces justifi catives, le

texte de la lettre du Roué , 1 e r vo lume
,
P ièce XII .
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attaques des pamph létaires , q u
’

allait-elle devenir si les
mêmes ca lomni es la poursuivai ent , alors qu

’

e l le avait
les ma ins l iées e t ne pouvai t se faire entendre

Dès le 6 octob re , les Nouvelles à la main par la ient
d

’

une bro chure venant de l ’étranger , ayant pour titre
A necdotes sur madame la comtesse du B arry . On n

’

en dit

pas davantage , ajoutai ent ces Nouvelles, d
’

un ouvrage

que la cupidité des sa isissants fera b ientôt connaî tre
Le m inistre de la maison du roi écrit a M . A lb ert,

l i eut enant de po l ice

I l y a déj à du temps, Monsieur , q ue j
’

ay connoissance du
très m auvais l ivre sur m adam e la com tesse du Barry ; i l e st
effectivem ent intéressant d’

en empêcher la pub licité et vous
ne pouvés prendre trop de précautions pour y parvenir . (Dé

pêches, O
‘
, 417 , A rch . nat . , 28 octobre

L e 7 novembre , les mêmesNouvelles revi ennent à la

charge , e l les donnent l
’extrait d’

une lettr e d’

Amste r

dam , da i
e r
novembre e t qui serai t ainsi conçu e I l

se répand ici des exemplaires d
’

un l ivre intitulé

A necdotes sur madame la comtesse du B arry ,
avec ce tt e

épi graphe hæc ubi, etc .

Cet ouvrage est si scandal eux et si piquant que ,malgré la

l ib erté du comm erce de la l ibrairie
,
on ne l e vend que fur

tivem ent . Il n
’

y a cependant aucune apparence q ue ce so i t
le pamphl et du sieur Morande

, puisque l e sieur B e aum ar

cha is a acheté l e m anuscrit . D ’

a i l l eurs on dit qu ’ i l n
’

y a ni

ob scénité ni ca lomn ie , q ue c
’est une histoire suivie de la vie

de l ’héroïne , depuis sa naissance jusqu’à la m ort de

1 . Mem . secrets , t . VII I
, p . 220 .
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Louis XV,
m ais trè s détai l lée

,
rem

‘

pl ie d
’

anecdotes et com

prom ettan t nécessairement beaucoup de gens de la Cour et
les anciensmin i stres les plus distingués . (M émoires secrets,

tom e VIII , p .

Les A necdotes, quoi qu
’en disent les M émoires secrets ,

sont un l ivre des plus obscènes, tantô t par des p e in

tures licenci euses leur appartenant en p ropre , tantôt

par des c i ta tions de pièces où les m o ts déshonnê tes
sont prononcés crûment qu ’

on l ise par exempl e les

discours de la Gourdan 1
, ou la se0 0 nde chanson de

la B ourbonnaz
‘

se
’

,
et quant aux ca lomni es

,
nous nous en

rappo rtons aux personnes q ui ont bi en vou lu nous sui

vre : notre l ivre n’est qu ’

une longue réfutation de cette

perpétuel l e calomnie qu
’

on appe lle les A necdotes .

Le 12 novemb re

Il e st très vrai que deux cents exempl a ires de s A nce
dotes sur madame la comtesse du Barry ayan t été surpris en

route et portés, su ivant l e règlemen t, a la Chambre syndi

ca l e , ont été rem is à l
’

hôtel de la Po lice , où l e m agistrat
tient renfermé avec so in cet ouvrage dangereuœ.

20 novemb re 1775 Ex trait d
’

une l ettre de Ver

sail les , du 1 0 novemb re 1 77 5

I l a percé ici quelques exempla ires de s A necdotes sur ma
dame la comtesse du Barri

,
m a is en si peti t nombre qu

’

on se

le s arrache à la Cour . On n
’

auroit pas cru q ue , la scèn e e t

les acteurs é tant entierem ent renouvelés , cette nouveauté

pût exc iter une sensation auss1 vive . C
’ est q ue l ’au teur ,

comm e il le dit dans sa préface , a trai té l e suj et l e p lus
heureux , j o ignant les agremens du roman a l ’intérêt de l’his

1 . Page s 12
-91 , édit . 1775 .

2 . Page 80 .
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to ire , fécond en fa its et en anecdotes et q ue la diversité de
la fortune de l ’héroïne offre un contraste piquant, une va

riété d
’

événem ens qui réve i l l e e t repose sans cesse l ’a tten
tion du l ecteur , l e charm e en un mot 1 de pareils ouvrages

(sic) . Celu i-ci
,
assez étendu ,

a 35 0 pages et porte Londres .

Cette vi l l e étant auj ourd’

hu i la seul e où l’on pu isse imprim er
avec sécurité ces écrits furtifs et allarmans pour ceux q u i y
figurent.

C e s dé tails sont très exacts ; en effet on l i t dans la

préface

L’

auteur a trouvé un suj et q ui réunit à l
’ intérêt de l’his

to ire tous le s agremens du rom an
, q ui peut convenir et au

philo sophe austère et à l
’

homme fri vo l e
,
nourrir le s reflexions

de l
’

un
,
amuser l’oisive té de l ’autre et plaire ainsi aux di

verses espèces de l ecteurs .

Ce t ouvrage n
’

a
, comm e il est dit ici, que 35 0 pages

bi en comptées et est censé imprimé à Londres ,
M D CCLXX V .

Enfin , l e 2 décemb re , i l paraî t un nouve l artic l e ,
touj ours sous l

’

apparence d
’

une lettre étrangère .

Extrai t d’

une l ettre d’

Am sterdam du 27 novembre . I l

faut b ien q ue les A necdotes sur madame la comtesse du Barry

a ien t percé dans vo tre capital e ; vo ic i une no tice q ui a été
envoyée de chez vous

,
insérée dans une Gazette en langue

ho l l anda ise , dont la traduction l ittéra l e est

D e l’aris,
'

1 7 no vembre 1 77 5 . Un l i vre qui a pour titre
A necdotes sur madame la comtesse du Barri, sous la signa

1 . I l do it y avo ir ici un m ot passe le sens de la phrase n
’

es t

pas compl et .
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é tai t encore dans les l i ens d’

une l ettre de cachet . I l

était d’

a i l l eurs pro tégé par le vo il e de l
’

anonyme . Il en

a profité pour lui po rter des coups m o r te ls don t elle ne

s
’ est j amais re l evée et ne se re lèvera pas , malgré tous

no s effo rts pour ré tab l ir la vérité E l l e restera touj ours

l
’

Egérie des A necdo tes.

Elle dut être averti e de la publication de cet ouvrage ;
e l l e en ressentit profondém ent la po rté e ; elle n

’

é tait

pas capab l e de répondre . Une réponse fut faite proba

b l em ent par ses soins ou avec sa connivence . D e la le

l ivre de Sarah Goudar.

I l parut à la m em e époque un autr e l ivre qui ne de
va i t pas ê tre indifférent à madame du Barry . C etai t un

ouvrage inti tu l é l
’

Ombre de Louis XV devant le tribu

nal dé M inos . On l
’

imprimait furtivem en t à Bordeaux

o u dans lè s environs de cette vil l e . Le s Nouvelles d la

main du 13 novembr e annoncent que l e sieur Goupi l

est chargé d’enlever l e manuscrit ‘. Puis l e 2 5 novembre ,
ce s Nouvelles se rectifi ent e t assuren t que l

’

édi teur é tait
de Toulouse et q ue , n

’

ayant pu arrê te r l
’

auteur
,
on fait

le procès à l
’

éditeur du l ivre

1 9 j anvier 177 6 . I l a été scel lé m ercredi 1 7 , au sceau ,

un arrêt du Conse i l -revêtu de l ettres patentes, qui écla irci t
les bruits répandus sur une bro chure satyrique dont on a

parlé . D ’

abord son titre véritabl e y est énoncé sous l e nom

de l
’

Ombre de Louis XV au tribunal de M ines . On y apprend
en su ite q ue c

’est a Bordeaux qu ’

on avo it sai si les exem

plaires de cet ouvrage au nombre de deux m i l le
, et qu

’en

1 . M émoires secrets , t . V III p. 275 .

2 . M e
”

m . secrets , tome V III p. 295 .
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conséquence l e parl ement d e avo it fait arrêter

plusieurs personnes soupçon aut eurs, fauteurs ,
compl ices ,

adhérens de ce crim e de leze m aj esté ; mais
Cahors , se trouvant accusé aussi comm e
e
,
l e parlem ent de Toulouse , d ans l e

ette vi l l e , avo it vou l u en connoître de

e pr,océdure dont i l
.

étoit résu lté
ntl it de jurisdiction entre le s deux cours . C

’est pour l e
term iner q ue l e Roi, par l ’arrêt susdit

,
attribue exclusive

m ent la conno issance du dél it au parl em ent de Toulouse .

(Mem . secrets, vol . IX, p .



CH A P I TR E XXX I I

H IVER DE 1 776 . CHON DU BAR RY A SAINT-VRAIN .

LE VICOMTE FLEUR IOT DE LANGLE .

GAINS CONS IDÉRABLES FAI TS PA R LUI . ÉTAI ENT-ILS SER IEUX ?
LE COMTE D

’ARTO IS ET MADAME DU BARRY .

L ’

hiver de 1776 fut exceptionnel lem ent rigoureux ,
le

thermomè tre descendi t plus bas qu
’

en 1709 1
. Ce tte

saison dut paraî tre longue à une femm e de plaisi r , ha
bituée aux réunions du m onde

,
aux distractions de la

cour
,
les so irées, l e j en ,

‘

le théâtre
,
les bals masqués

de l
’

Opéra . E l le pouvai t sans do ute recevo ir que lqu es

pe rsonnes du vo isinage , que lques amis restés fidè l es à
sa m auvaise fortune . M a is Sa int-Vra in en lu i—m ême e st
un bourg de sept à hui t cents â mes, sans aucune res

source po ur la socié té aux a lentours l e vil lage l e plus

pro chain e st M aro ll es , lo ca l ité enco re plus pe tite q ue
S a in t—Vrain . D ans ce t iso l em ent , nous avons dit que les
dem o ise l l esduBarry n

’

avaient pas abandonné leur bel l e

sœur . Nous allons en trouver la preuve dans les re

1 . Mémoires secret8, tome IX, 37.
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Le vicom te de Langl e est for t connu par l e clat de

ses désordres , de ses services m il ita ires e t de se s ou

vrages .

Né l e 13 octobre 17 16 à Quimpe r—Quezennec , en Bre
tagne , i l é tai t entré page du roi en 1732 , enseigne de
la co lone l le du régim ent de Lorraine infant eri e , en 1 733 ,
m ousque ta ire de la 2 ° compagni e , en 1 739 , e t capitaine

de cava l e rie dans P en thievre , en 1 744 i l avai t été cou
vert de b l essur es à Hosbach e t pensionné à raison de

sa b el l e condui te dans ce tte honorab l e défa ite . En 177 1 ,

il avait reçu l e brevet de majo r pour sa retraite . I l a

pub l ié un grand nombr e d
’

ouvrages . Le voyage de F i

garo en E spagne est l e plus cé lèbre ou l e m o ins o ub l ié.

Sa j eunesse , dit la B iographie de B abbe , avait été t rès
l icenci euse e t il en avait passé une grande par ti e dans
les châteaux fo rts . On l e compara p lus tard. à M ira
b eau aVe c leque l il avait enco re d

’

autr es tra its de res

semb lanc e m ême genre de laideur , de physionom i e

e t d’espri t , m êm e exa l tation d
’

idées , m êm e imm oralité ,

seu l ement i l é ta i t plus gai, p lus vif et aussi plus supe r
fi cie l, mo ins savant . I l avai t en 1 775 cinquante—neuf
ans .

Une pie ce fo rt curi euse que l
’

on tro uve aux A rchives
généra l es (K . 1 3 8 , n

° 1 1 ) contribue enco re à nous l e

fai re m i eux connaître ; c
’

est un mém o i re écri t par ce

pe rsonnage , pour sa j ustifica tion .

Vo ic i l e débu t . On t rouvera la c0 pie enti ere aux Pi eces
justifica tives

A vo ir demandé am adam e du Barry qua tre-vingt-dixmil l e
livres q ue j e lui avois gagnées au j eu ;
A vo ir été amoureux et j a loux de m adam e du Barry :
A voir cherché à m e raccomoder avec l e duc de Choiseu l
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(pour me venger d
’

elle et lui rendre compte de sa condui te) ;
Sont tro i s fausses impu ta tions don t j e dois m e justifi er

vis-à-vis de m es am is .

J
’

ai vu pour la prem 1ere fois m adam e la com tesse du
Barry à Sa int-Vrain l ’acquisition de cette terre fut m on pré

texte . Je dois les honnêtetés que j
’

ai reçues aux l iaisons q ue
j e lui dis avoir avec Mon sieur et Madam e la duchesse de 1

Je dem anda i et l’on m ’

accorda la perm 1ssion d
’

y faire m a

cour on m e pria m êm e d
’

y passer quel que temps.

Plus j e connus m adam e la com tesse du Barry et plus j e
m

’

intére ssai a son sort .
Je trouvois affreux de la vo ir condamnée à passer sa vie

dans cette abominabl e campagne ; c
’

éto it l e plus souvent
l ’obj et de no s conversations, sans imaginer ni l

’

un ni l ’autre

q ue j e trouverois l e m oyen de l’en faire sortir .

El levivoit au jour la j ournée sans s
’

embarrasser de l
’

a

ven ir .

La prom enade e t de très petits j eux faisoient no tre occu

patiou Saint-Vrain . Le Trou-M adam e
î
avo it souvent la pré

férence . La grande habitude où el l e étoit de ce j eu lui faiso it
cro ire qu ’ell e y étoit plus adroite q ue personne et en consé

q uence el l e perdoit souvent ses paris .

E st—il b i en sû r q ue le maj o r de cava l eri e fut aussi

peu am oureux de la b e l l e exil é e qu ’ i l v eu t bi en l e di re
Nous en dou tons. I l s

’

associe trop vivem en t à se s p eines ,
i l exagè re m ême un peu l ’ho rreur de sa posi tion la

campagne de S aint Vra in n
’ est pas si abominable , e t

d
’

a i l leurs m adam e du Barry n
’était plus t enue , comm e

a Pont-aux—D am es
,
a une résidence c laustra l e si le

1 . D
’

A Iguilloh ? Le n om est resté en blanc .

2 . Furetière e t le D ictionna ire de Trévoux défi n issen t ains i ce
j eu auj ourd’

hu i oub l i é On y j ouo it avec de pe ti tes bal les de
plomb et d

’ i vo ire qui entrent dans de s trous directem en t mar

qués pour le ga in ou la
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séj our de s champs lui causa it une tel l e répugnance ,
e l l e pouvai t al l e r dans une grande vi l l e , voyager , e tc .

E l le n ’

é tait nul l em ent internée pour la vie dans l e Hu

repoix .

Madam e du Barry é tai t dans tout l
’éclat de sa b eau té

puisqu
’e lle n ’

ava it en 1776 que trente-deux ans et dem i ;
e l l e ava it le doub l e attra it de la cél ébrité , de la dis

grâce tempéré e par cent m ille l ivres de rente . L e vi

com te de Langle nous paraî t avo i r pris son rô le de
consola teur trop au séri eux pour qu

’il ne fût pas m ê l é
à ce m ouvemen t prim itif des sentiments d’

une autre

espèce . Sa dém onstration va contre le but qu’ i l se pro

posai t d
’

atteindre . S i l
’

on y j oint le s docum ents q ue nous
ont révélé les registres de Sa int—Vra in , on vo i t qu

’ i l y

avait déj à des rapports assez intimes étab l is en m ars
1 776 e t il é tai t encore au château huit mms plus tard,
au mom ent du départ pour Louveci ennes
I l avait eu l e temps de fa i re sa cour à la dam e du

li eu
,
de se l ivre r à de s prom enades e t à de petits j eux

avec e l le . Ceci nous am ène au second épisode raconté

par le vicom te .

Quelquefois
,
dit—il

,
m adam e du Barry s

’

entêtoit au j eu .

Un jour el le vou lut doub ler son enj eu pour s
’

acqu i tter dans
un seu l coup et el l e se trouva m e devoir livres ;
e l le fut la seu l e a être inqu iète . Les spectateurs étoient aussi

persuadés que m oi que j e continuerois a jouer jusqu ’

à ce

qu ’el l e se fû t acquittée , c
’est ce q ui arriva

Une autre fo is
,
la vei l le du départ pour Louveci ennes ,

le vicom te é ta i t encore à Saint-Vrain.

1 . Voy . aux Pi èces justifi catives
,
M émo ire cité ci-dessus , in fine ,

p . 400 .
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santerie est charman te e t elle m e ferai t soupçonne r

que sous ces airs pro tec teurs l e bon apôtre pû t cache r
quelque méchanceté que l e brave m ajo r n ’

aura pas en

trevue , d
’

au tant que le duc lui ava i t fait , dit- i l , la ga

lanterie d
’

un Veau m â le e t d’

une fem e l l e . I l voula it
donc ga gner sa confiance

On comprend par l e m émo i re que d
’

autres , avant

nous
, ava i ent eu la m êm e pensé e , pu isqu

’i l avai t à

r epousser l e reproche d’avo i r vou lu se venge r de ma

dam e da Barry en rendant compt e de sa conduite au

plus crue l de ses ennem is.

S e venger d
’elle , et pourquo i ? Est-ce parce qu I l

n
’

avai t pas été son amant heureux ou parce qu
’

i l ava i t

cessé de l
’ê tre ?

Le sty le du mémoir e annonce un homm e fo rt intelli

gent ; il ava it soixante ans révo lus . Nous connaissons

son grade dans l ’arm ée par l e baptêm e où i l figure .

L
’

A rmorial de F rance parl e de Ma thi eu de Langle , pre
m ier du nom , si eur de Mosny e t de D ardez , receveu r
de s ta i lles à l

’

é l ection d
’

Evreux , anobl i par l e ttres du
mois de j uillet 16 6 1 , données en faveur de la pa ix con

clue ent re la France et l ’Espagne . (Tom e II , p ,

Le m émo i re en question renferm e enco re b eaucoup
d

’

autres dé tai ls intéressants sur madam e du Barry ,
nous les u til iserons à m esure que nous avancerons dans

notre trava i l .
Le 12 mai, les registr es curiaux de Saint-Vrain nous

apprennent l e

Baptêm e de Joseph-François—Soulange—Tr0 phim e
,
fi ls légi

time de Louis-Va l entin Lefort
,
attaché au service de m a

dame du Barry et de M arie-Magdeleine Magirost .
Le parrein a été m essire Joseph—Honoré de Vares de Fauga,
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du diocèze de Tou louse , et la m arraine demoisel l e Françoise
C la ire du Barry

,
de la paroisse de Lévignac , aussi diocèze de

Tou louse .

Signatures M arqui s DE FAUGA .

F .
-C . DU BARRY.

BESANÇON, Vicaire .

Ce M . de Fauga é ta it on passa i t pour ê tre l
’

amant

avéré de Chou du Barry ; on en verra i t ici un indice .

Ses prénom s ni ses t itres ne nous é tai ent pas connus .

I ls so nt ici exprimés av ec détai l e t précision . I l s ’

inti

tulait m arqu is peut-être avec au tant de dro it que la

b e l l e-soeur de madam e du Barry . I l y a laune note sur

l ’entourage qui ava it suivi madam e du Barry à Saint
Vrain .

‘

On a dit 1 que pendant son séjou r à Sa int-Vrain , ma

dam e da Barry
,
effrayée de l

’

insolence grandissante de

se s fournisseurs
,
ava it essayé de négoci e r la vente des

Loge s de Nantes .

D ’

abord i l ne fau t pas oub l ier que madam e du Barry

ava i t cent m ille l ivres de rentes sur la ville
,
sans

compte r les Loges de Nantes et Louveci ennes. E lle ne

pouvait donc pas craindre d
’

étre pou rsu ivie , et en fai t
on ne trouve contre elle aucune trace de p oursuites ,
d

’

assignations , etc .

E t puis un acte va répondre

Le 1 ” juin 1 776 , par
-devant Lepo t d

’

Auteuil, qui

s
’est transpo rté au château de Sa int—Vrain ,

m adam e du

Barry , comm e engagiste de ses contrescarpes de Nantes,
tra i te avec un si eur Guyo t , greffier de lam aîtrise de cette

vil l e . Ce derni er offrait de demande r une nouvelle con

cession de 13 to ises de face sur 9 de profondeur , pour

1 . MM . de Goncourt
,
t . I I

, p . 229 .
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fai re par tie des précédents t errains e t y construir e une

maison de livres , à la charge d
’

en faire profi ter

ladite dam e engagiste (madame du B arry) et de payer
un cens de cent l ivres à Sa M ajesté .

Madam e du Barry donne , b ien entendu ,
son consente

m ent à un marché si avantageux et le contrat est passé
en présence d

’

A lexandre Nico lai e t de P ierre d
’

Hercourt

de Visigny , demeurant rue de Verneu i l , paro isse S a int

Sulpice , tous deux anciens secrétai res d
’

ambassade .

L
’

affair e des bou t iques e t baraques était donc en

pleine pro spérité Pourquo i madam e duBarry l
’

aurait

e l l e vendue
On remarque ces deux diplomates servant de témo ins

instrume ntai res . S erai ent-ils des agents de M . d
’

A iguil

lon, révoqués après sa disgrâce

Le 22 septembre , naissance et baptême de Cantien

M ichot
,
fi ls d

’

un maçon de S aint—Vrain . Le parrain est

P i erre Dé liant , domestique chez madam e la comtesse

du Barry .

Nous verrons à que lle destinée tragique le malb en

reux était réservé . Nous constatons seulement pour l e
m om ent q ue, dès 1 776 , i l é ta it au service de l ’ancienne
favo rite , comme presque tous ses autres domestique s

qui ne quittè rent po int sa maison .

Tranchant , l e chef de cuisine qui, en o ctobre 1775 ,
épousai t E l isab eth Lameau , une de s femmes de cham

b re du château
,
devin tpère en septembre 1776 . Sa fe

accouchade trois enfants L’

und
’euxmouruten nais

M adam e du Barry vou lut ê tre la marraine des
autres. Le parrain devait ê tre son neveu , A do lph
Barry ; mais comm e il y ava i t une u rgence extrê

adm inistrer le baptêm e aux deux j
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M adam e du B arry e st libre et l ’ex i l de S ain t—Vrain a

cessé Quant au surp lus , nous pré fé rons l
’au tori té au

trem en t grave de M . de M ercy . Nous avons ci té (p .

l e passage q ui concern e les rappo rts de M . le com te

d
’

A rtois et la com tesse . I l s
’

é tait prononcé trop éner

giquem ent e t trop ré cemm ent (1 9 j anvier 1 774) contre
la favo ri te

, pour songer à une entr evu e avec e l l e et

pour qu
’ el l e parl

’

accepter honnê tem ent . D
’

ai l l eurs il

e st faux q ue la p lace de surintendant de s finances eût

é té donnée à S a inte-Foy pour l e ré compenser
'

du hon

teux m é tier qu
’ i l aurai t fai t en cett e circonstance .

C et te charge avait été ache té e par S ainte -Foy ,
moyennant livres

,
longtemps avant que m a

dam e du Barry ne sortit de Saint-Vra in 1

C ett e prétendue anecdot e n
’est qu ’

une fable , les

pièces authentiques le prouvent . A u cont raire
,

ces

m êm es a
‘

ctes nous montrent la pro t ection accordé e à

madam e du Ba rry par le com te de Provence .

MM . de Goncourt , qui ont parlé le s premi ers de ce

m ém o i re , n
’

on t pas dit ce q ue c
’

é tai t que ce cheval ier
de Langl e . G râce à l

’

acte de l
’

é ta t c ivil de S a int-Vrain
,

nous serons plus heureux . Les nom s et prénoms donnés

p lus amplem ent dans cet acte , la qua l ification de mayor
de cavaleri e nous ont perm is de fai re des recherches

aux A rchives du m inistère de la guerre
,
e t vo ici ce q ue

nous avons trouvé , grâce a l
’

ob ligeance de no tr e ami,
M . A . Turpin , anc ien archiviste adj o int à. ce m inistère .

1 . Voyez dans les m inutes de Lepo t d
’

A uteuil, du
‘

22 septembre
1776 au 1 0 1

‘

novembre 1778 , les emprunts , const itutions de ren te s
par Sainte—Foy , pour payer cette charge . Do ssier de Sainte
Foy .
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COP I E DE LA FEUILLE CONTENANTL ETAT DE SERVICES DE
CHARLEMAGNE FLEUR IOT DE LANGLE .

Né le 1 3 octobre 1 71 6 aQ iiimper-Guezennec , en Bretagne .

Entré page du Ro i en 1 732 .

Enseigne de la co lonel l e du régiment de Lorra ine infan
terle en 1 73 3 .

Mousquetaire de la 2° compagnie en 1 739 .

Capi ta ine de cava l erie de Penthievre en 1744 .

En 1 7 6 6
,
gratifi cation annuel l e de 400 livres pour le s

bl essures reçues aHosbach .

En 177 1 , 600 l i vres d
’

appointemens et le brevet de .m aj or

pour sa retraite .

Total l ivres .



CHA P ITRE XXX I I I

RETOUR DE LA DISGRACIÉE A LOUVECIENNES .
— APERçU DE SON AVO IR .

VISITE DE JOSEPH I I A LOUVEC IENNES .

S O N O P I N I ON S U R MA DAM E D U BAR R Y .

MÉCON'

I
‘

ENTEMENT DE MAR IE-ANTO INETTE ET DE MAR IE-TEÉRÈSE .

L
’

ESPION ANGLAIS L
’

EXPOSITION DE 1 777 .

LA « DIANE » D’

A LLEGRA IN. LA CRUCHE CASSÉE DE GR EUZE .

Vers la fin d’

o ctobre 1776
,
la l iberté plén1ere fut ren

due à madam e du B arry , el le put al l er à Paris e t reve
nir demeurer à Louveci ennes. Nous ne savons si e lle

eut le pouvo ir de se rendre aVersailles. Un passage de
m adam e Campan en ferait douter .

Cette péni tence ava i t duré t rente mo is
,
chiffré exact ,

ou deux ans et dem i . C
’

est ce que M . Geffroy a appe l é

très improprement un court exil à P ont-aux-Dames .

Pon t-aux-D am es , nous le savons , était non pas un exil ,
m ais une c lôtu re rigoureuse

,
e t il fau t y j o indre Saint

Vra in , qui é tait b ien un exil de dix-huit m o is .

La peine é tai t entachée d
’

arbitraire ,ma is el l e avai t

été sub ie avec tant de soum ission que m adam e du

B arry conserva ses usufruits , ses rentes viagères et ses
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i l fal lai t qu ’e l l e comptât avec el l e -même e t qu
’

elle
a l ignât les chiffres de ses dépenses e t de ses rece ttes .

Ses revenus consistai en t en

livres
, produ i t donné par les baraques de Nantes

l ivres de rentes viagères sur l
’

Hôtel-de-Vil l e ;
L

’

us
_

ufruit de Louveciennes
Le capital de ses trésors en va l eurs métal l iques d’

or et
d

’

argent, diam ants et b ijoux , éva lués à
Et l e trésor plus précieux pour nous de ses richesses ar

tistique s

La j eune fille a la cruche cassée, de Greuze ,
SesVernet

,

Ses Fragonard,
Le buste de Pajou ,

Les Diane d
’

A llegrain et autres scu lptures de Vassé, de
Lecomte .

Le temps am ena , par le seul effet de son cours , une

vengeance insigne e t en m êm e temps une justification
sur lesque l l es madam e du Ba rry ne pouva i t compt er.
L ’empereur d

’

A llemagne , J o seph I I , vint en France so us

le nom de com te de Falckenstein , pour rendre visi t e a

sa soeur M ari e -A nto inette . I l séj ourna à Paris du 1 8 avril

au 30 j uin . Les prem ières j o urnées furent consacré es

nature l lem ent aux grands é tab lissem ents
,
depu is le Ca

b inet d’

histo ire nature lle jusqu’

aux Académ i es, sans

oubl i er les casern es très exac tement observées ; après

quo i
,
dès le 14 mai, il se fa isa it conduir e de Versa i l les

à Louveciennes e t renda it pub l iquement une visit e à
madam e du Barry . Le fait ne peut ê tre révo qué en

doute , il e st constaté dans les rapports de M ercy à

Marie—Thérèse e t les réponses de celle-ci

1 . Tome II I
, p. 66 e t même vo l . , p . 88 .
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Les Nouvelles d la main s
’

emparèrent d
’

un événem ent

qu1 fo rmait anecdote e t dont on causa it diversem ent

dans le s sa lons . Vo ici d
’

abord la version des M émoires

secrets , continua tion de Bachaum ont ;
'

on sa i t que cette

pub l ication est la prem ière e t la p lus important e des

entreprises de ce genre .

2 1 m ai 1 777 .
— M . l e com te de Falckenstein , curieux de

vo ir madam e la com tesse du Barry , m ais vou lan t le fa ire
sans affectation, a pris l e prétexte d

’

a l ler visi ter son pavil lon
de Luciennes

,
un j our ouil savait qu

’

elle y étoit . I l e st resté
seu l avec el l e pendant deux heures et a déclaré qu

’ i l en
aVoit été fort content , mais qu ’ i l la croyoit m ieux de figure .

Ce prince e st aussi a l lé vo ir l e Pa lais de Terpsychore et la
divinité qui l

’

habite
, qu

’

on sait être m ademo isel l e Guimard.

Enmai 1777 ,m adam e duBarry avait trente-quatr e ans

neuf mo is , â ge vra i . E l l e n
’éta it donc plus de premiere

j eunesse , et d
’

a i l l eurs nous avons dit q ue , pour nous , se s

charmes consistaient mo ins dans la perfection des traits

du visage que dans l
’ensemb l e de sa personne . Ce qui

nous impor te , avan t tout , c
’est le jugement de J oseph I I

sur la manière d
’

être de l
’

anc i enne favori te . I l en e st

fo rt cont ent e t , ce qui l e prouve , c
’est qu

’

i l r este seu l
avec elle pendant deux heures . Or, J oseph I I ne pèche

pas par un excès de flatterie , il aurai t plutô t un défau t
contraire ; il est franc et m êm e rude dans ses apprécia

tions I l trouve que la com t esse n
’est pas d

’

un e b eauté
éga le à sa réputation ,

il l e dit dès lo rs on peu t l e c ro ir e
quand il se déc lare satisfa it de sa conversation après

1 . Voy. M ercy , passim .
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une longue séance pendant laque l l e i l a pu l e tudi er à

fond.

Ce n
’est pas tout lesM émoires secrets reviennent sur

le m êm e suj e t que lques j ours p lus tard. Ils comp l è tent
l eur prem ier récit en y aj outant un détail piquan t

26 m ai 1 777 . Quoique M . le com te de Falck enstein so it
de m oeurs austères e t n

’

a it pas l
’

habitude des gal anteries
fades de nos peti ts -m aîtres de Cour

,
il n

’

ignore po int l
’

art de
dire de s choses agréables et spirituel les aux dam es .

On peut en j uger par son propos à m adam e du Barry .

Le jour où il fut la voir, comm e i l étoit question de se

prom ener et de visiter le s beautés extérieures dd pavillon

de Luciennes, ce prince offrit l e bras à la com tesse q ui sem
bla honteuse de cet excès d’

honneur et s
’

en avoua indigne :
Ne fa ites po int de difficu l té , lui dit l

’empereur , la Beauté
est toujours Reine .

Lemo t est charmant
,
mais est- i l b i en authentique ?

Nous lui trouvons une saveur tou t e française . Jo seph I I

ne se piquait nul l ement de ga lan terie . I l affectai t de se

poser en paysan du Danub e i l exagérai t m êm e le s

duretés du rô l e . On sai t ses impardonnab les rudesses

envers les dam es de Bordeaux; c ette A thènes du M idi ,
cé lèbre par la b eauté e t l

’esprit de ses femm es . C
’

est ce

q ui rend le mot prê té à J oseph I I que lque peu suspect ;
s

’

il a été dit rée l l ement
,
c

’ est à coup sû r un de s. hom

m ages Ies plus sympathiques qu
’

a it pu recuei l l ir ma

dame du Barry déchue .

1 . Dans ce pays , é crit-11 a son frère Léopo ld i l fau t être char

latan . M oi
, j e le suis de rai son

,
de m odesti e

, j outre un peu le

de ssus en paraissant simple , nature l , réfléchi même a l ’ excès .

(Le ttre écri te de Lyon ,
le 1 1 j ui l let 1777 . V. M aria-Theresia , und

J oseph II , p.
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com te de Falckenste in envers la favorite recluse , d
’

o ù le
mécontent em en t de la re ine contre son frère .

M . de M ercy , visib l em ent embarrassé , se borne à ce s

simples l ignes , adressées à Mari e-Thérèse .

Le 1 4 (m ai) l
’

Empereur avo it passé la nu it à Versail l es et
a l la voir le m atin la grande e t la petite écurie , la m achine
de M arly e t l e pavi llon de Louveciennes . La com tesse du
Barry , qui a conservé cette po ssession , s

’

y trouvoit a lors ;
l
’

Empereur la rencontra dans les j ardins et fi t, avec el l e ,

quelques mom ens la conversation Sa M aj esté trouva ladite
comtesse tel l e q ue j

’

ai été dans l e cas de la dépeindre .

M a is comm ent l
’

a— t-il dépeinte En général en termes

favo rables .

L
’

ambassadeur e st donc d’

acco rd avec les gazettes .

I l ne parl e pas de M arie-A nto inette q ui boude , tou
j ours i rrité e contre madam e du Barry , en véritab l e
adepte du p arti Cho iseu l . Oup eut faci l em ent suppléer
à ce tte om ission pa r la l e ttre de M ari e—Thérèse , du

3 1 jui l l et , à M ercy .

Elle dit

J
’

aurois été pl us contente si l
’

Empereur s
’

étoit dispensé
de vo ir cette m éprisab le du ( II I , p.

On sen t percer sa co l è re dans c e tte phrase courte e t

brusque . M adam e du Ba rry , au couvent
, paraissa it

digne de pi tié à M arie - Thérèse
,
ma is e l l e n

’

aura it pas

vou lu qu ’ e l l e fût honoré e d
’

une visite par l ’empereur

d
’

A llemagne , son fi ls , et l
’

injure su i t de près la no uve l l e .

I l est fac i l e de comprendre qu
’

à Versail l es l e ressenti

1 . M ercy à M ar ie—Thérèse
,
t . III

, p. 66 .
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m en t contre J o seph II ne deva i t pas ê tre mo indre qu a

Schœnbrunn la démarche du com t e de Falckenstein

éta i t p lus qu un témoignage de galanterie ou de cu

riosité .

C
’

était toute une amnistie
,
e t M arie-A nto inette n

’

a

j ama is su oub l i e r m êm e les b lessu re s qu ’ e l l e avait faites
de sa propre m a in . La m a lheureu se princesse paye

chercette nature vindicativ e aux j ours de se s revers .

Ce m écontentem ent ne fut pas le seu l que J oseph Il

fit éprouver a sa sœur . La duchesse de Gramont e t le

duc de Choiseul aurai ent vo u l u p rofit er de la présence

de l
’

Empereur pour ten ter de rentr er au pouvoir . Ils

ava i ent fa i t des démarches si gnifica tives en ce sens .

J o seph II les ava it écondui ts i l fit plus p eu de j ours

avan t son dépar t , i l s
’

entre tenait avec Louis XVI et

M ari e-A nto inette .

I l am ena l e discours , dit Mercy, sur le bonheur du Roi

d
’

avoir eu au comm encem ent de son règne un m inistère
sage et tranquil l e . L

’

Empereur aj outa. Si le duc de Cho i
seu l avoit été en place , sa tête inqu i è te et turbu l ente auroit

pu j eter l e royaum e dans de grands em barras . (Rapport
de M ercy, du 1 5 juin 1777 , tom e IH , p . Le R oiapplaudit
fort a cette observation q ui, au contra ire

,
déplut a la R eine .

Plus tard el l e fit de s reproches a son frère de ce

,

qu ’en pré
sence du Roi

,
il avoit parlé si peu favo rab lem ent du duc de

Cho iseul ; el l e a vou lu soutenir qu ’en effet si le _ com te de
M aurepas v.enoit a m anquer

,
i l n ’

y a vo i t que l e duc de
Cho iseu l ou l e duc d’

A iguillon q ui eussent les talens néces
sa ires a le remplacer . Cette idée de la R e ine est neuve

_

et lui
'

aura été suggérée par l e duc deCo igny o u l e com te Ester

(Ibid.
, p.

A insi le ressentiment de Mari e-A nto inette était du
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rable ; i l survivait à la conversation qui l
’

ava it causé et ,
longtemps après cette causerie , el le faisait ent endre des
r epro ches contre son frè re . Sous l

’

empi r e de c et te

préo ccupation ,
e l le al lai t jusqu

’à risquer un é loge ina t

te ndu du duc d’

A iguillon . La favo rite , e l l e , n
’

avai t j a
ma is parlé de M . l e duc de Choiseu l qu ’

ave c une res

pe ctueuse déférence
l
. Cependant e l l e fut poursu ivie

jusqu ’

au bou t par les rigueurs inexo rab les de M ari e

A ntoinette , comm e si e l l e eût tenu l e langage q u i l ava it

fa l lu entendre et s ub ir de la part de l
’

emper eur .

L e refus de J oseph I I de passer par la Toura ine dut

m e ttre l e comb l e à la mauvaise humeur de la reine
,

d
’

au tant p lus qu
’ en regard de Chanteloup dédai gné, i l

y avai t la visite a Louveci ennes .

En chroniqueur , ou plutô t en témo in fidè l e , nous de
vons parl er aussi bi en à charge qu

’

à décharge . Vo ici

un bruit qui c ircula a lors et qu
’

on trouve rela té dans
les r ecuei ls du temps

Je vous confi era1 pour nouve l le assez p laisante , dit-on
dans un de ces recue i ls, que m adame du Barry e st accouchée
d

’

un garçon . La nature a quelquefo is une surabondance b ien
bl âm ab l e dans la reproduction des plante s vénéneu ses . 2 1

juin 1 777 . (Correspondance secrète sur la Cour de Louis XVI .)

M . d
’

A llonville pré tend au contraire qu e m adam e du

Ba rry

A voit une fi l le sans savoir q ui en étoit le père El l e se

contenta de lui donner cent m i l l e francsde dot en la m ariant
a un pauvre genti lhomm e sans fortune , don t l e fi ls e st au

j ourd
’

hui en Russie sous l e nom de m arquis de Boissaison .

(M émoires secrets, par d
’

A llonville , tome c . XI I . )

1 . Voy . vol. I
, p . 396 ; vol . I I , 0 . IX

,
ci-dessus .



https://www.forgottenbooks.com/join


4 2 0 M AD AM E DU B AR RY .

Ces éloges nous parai ssent excessifs , no us ne pou

vons nous les expl iquer qu
’ en suppo sant que

‘

les au

teurs de l
’

E spion anglais n
’

é tai ent autres que ceux de s
M émoires secrets . I l y ava i t donc l à une spécu lation de

l ibra irie tendan t à ranim er l
’

attention du public e t aussi

une réc lam e d
’

un livr e par l
’

autre . L
’

Observateur ou

glais a dix vo lumes , il va j usqu
’

en
-1 778 . Comm encé

assez convenab l em ent , i l fini t par ê tre un écrit obscène

et dans la dernièr e ca tégorie du genre .

Une exposi tion de peinture et scu lptu re eut l i eu en

1777 , e l l e fut bri l lante et donna l ieu à de nombreux

écrits ; e l l e ramena l
’

a ttention sur madam e du Barry
,

parce qu
’

el l e
“

fit exhib ition a cette époque de divers
tableaux ou statues q ui lui appartenai en t .

Les M émoires secrets prennent les premiers la paro le

ils nous do nnen t un échanti l lon de la critique a rtis

tique d
’

a lors .

3 1 août 1777 . M . A llegrain , sculpteur de l
’

A cadém ie ,

n
’

ayant pu transporter au sallon uné statue , son ouvrage ,
la m ontre chez lui et le s curieux y courent en foul e . C

’est
Diane surprise au bainp ar A ctéon .

‘

I l -seroit diffi ci l e de voir
une figure m ieux dess inée , d

’

un ciseau plus doux , plus
m oëlleux . Elle est prise dans l e po int o ù e l l e sort de l ’eau ,

et, dans son embarras , cherche a soustraire au profane tant
de beautés . Ma is , tandis qu

’el l e les cache d’

un côté , el l e . les

découvre de l ’autre . Son attitude est d’être un peu courbée ,
ce q ui rapproche cette figure , au-dessus de la stature de
nos femm es, c

’es t-à—dire de cinq pieds dix pouces de haut ,
des proportion s ordina ires . Il y a un art infinidans le s déve
loppem ens du corps . Quelques am ateurs en trouvent les
m embres trop forts pOur son sexe ; m a is une Diane ne do it

pas avoir la dél icatesse du corps de Vénus . La tête n ’est pas
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m oins séduisante que l e reste et c
’est l e défaut qu’

on re

proche à l
’

auteur . On trouve q ue c
’est un contre-sens dans

le m om ent de l ’action qu ’ i l annonce , pu isque l
’

expression ,

loin d’ être cel l e d
’

une femm e coquette j ouant la surprise ,
dont el l e n ’est pas fâchée intérieurem ent , devroit être cel l e
d

’

une déesse pudiq ue indignée de
'

se vo ir en proie aux re

gards sacri l èges d
’

un mortel .
Cette Diane doit être placée a Luciennes chez madam e

du Barry .

Le groupe re çut sans dou te cette destination .

En 1 787 , Dulaure en fai t m entio n dans sa Nouvelle

Descrip tion des environs de P aris , p . 44 (L
“ I l étai t

po rté sous le n
° 49

,
dans l ’ inventa ir e dressé par sui te de

la confisca tion qui suivit la m ort de m adam e du Barry
,

une D iane descendant au bain , par A llegrin (sic) ,
grandeur nature l l e . D e là , cet te sta tue

'

est passée dans
les co l lections du Louvre , où l

’

o n peut l
’

admirer_ au

j ourd
’

hui. (S culpteurs frança is , n
° On l i t sur le

soc l e : fecit C . B . A llegrain,
1 768 , P arisiensis .

Cette date expl ique comm en t la D iane était enco re

chez A llegrain en 1 777 , e t aussi comm en t il pouvai t
l
’

expo ser au publ ic dans son ate l ier .

L
’

Observateur anglais nous apprend qu e l
’œuvre ava it

été term inée l
’

année mêm e (vo l. VII , p . reproduit
li ttéral em ent l

’

artic l e des M émoires secrets en l ’abré
geant . Cet article est b i en fa it , i l a peu t—ê tre été écrit

par un pratici en ; m a is les réflexions de la fi n aurai ent

pu être supprimé es sans inconvénient e l l es sont trop
sub til es e t trop recherchées .

On a dit q ue la D iane d
’

A lle
‘

grain é ta it un portra it

de madam e du B arry . On l ’avai t dit aussi de la B a i

gneuse , du m ême , mais
’

a to rt, pu isque c e tte statue a é té
exposée e n 1 767 . Vo i r le livret du sa lon un . e u avant

11 2 4
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que la faveur de Jeanne Vaubernier ne commençât. La
tê te de Diane e st d

’

une beauté plastique idéa l e ; c
’

est

peut-ê tre pource mo tif qu
’

e l l e ne devrait pas ê tre con

sidéré e comm e reproduisant les traits de madam e du

Barry , qui n
’ étai t pas , selon nous, un modè l e d

’

esthé

tique . Le si l ence de s contempo ra ins confirmerait notre
Opinion ; quant aux formes du corps , ce serait différen t ,
madam e du B arry pouvai t ressemb l e r à la Diane par
ce côté seu l em ent .

Vo ici la description très exacte dumusée du Louvr e

Diane est nue , l e front orné d
’

un croissant , debout , l e
haut du corps incl iné , la m ain droite appuyée sur un

tronc d
’

arbre qui supporte une draperie , la gauche ra

m enée vers nu de s se ins q u ’

el l e cache au m oyen d
’

un

l inge . On l it sur l e socle Fecit C .
-G .

'

(c
’est-a-dire Christo

phora s-Gabriel ) A llegrain, 1768 , Parisiensis.

Statue en m arbre . Hauteur,

A llegrain n
’

ava it pu faire transpo rter sa D iane au

S alon , à cause , disent naïvement les j ournaux du

temps, de la masse de la machine , ce q ui ne sera it qu
’

un

leu auj ourd’

hu i pour l
’ industri e moderne .

Greuze (J .
-B . ) n

’

exposait pas par une autre raison .

Irrité par le s dégoû ts qu
’i l avai t éprouvés à ses débu ts , il

ava i t pris la réso lution de ne plus rien envoye r au

Salon ; i l t int parol e jusqu
’à la Révo lution . Cependan t

i l ouvra it son a tel ier au public , lorsqu
’ i l vou lai t fa ir e

connaître q ue lqu
’

une de ses productions. C
’ est ce q ui

eut l ieu en 17 77 . On l i t dans les Mémoires secrets , à la
dat e du 10 oc tobre de cette année

On voit encore chez M . Greuze l e tab l eau d’

une fi l l e q ui

a cassé sa cruche, symbole expressifd
’

un b ien plus précieux
qu ’el l e a perdu . Des fl eurs qu ’el le tient dans son tablier
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comme ce la se vo i t souvent . M ais a lors l’Eta t devra i t

posséder deux fois la C ruche cassée , l
’

une , par su ite de
l ’acquisi tion Verri l ’au tre , par l

’effet de la confiscation

révo lu tionnaire , à m o ins qu
’

on ne suppose que le s com

m issaire s , sachant que déj à ce m êm e suj e t éta i t au

Louvre , n
’

a i ent pas cru devo ir l
’

eætraire suivant leur
langage

,
c

’est-à-di re l’excepter de la vente nationa l e

qui aura eu l i eu . L ’

artic l e ne porte pas , en effe t
,
le

signe affecté aux obj ets réservés .

I l se rait intéressant de sa vo ir ce qu
’

est devenue cette

to i l e q ui, suivant nous , do i t être la prem ière so rti e du

pinceau du ma ître .

Tout le monde connaî t la Crue/ze cassée , so it par

le tab l eau pein t qui est exposé au Louvre , so it par la

b el l e gravure de Massa rd. Vo ici la description du cata
logue du musée, préférable aux interprétations risquées
et pédantesques des M émoires secrets .

N° 26 3 . H . L . Fo rme ova l e .

T . Fig . jusqu
’

aux genoux , de grandeu r nature l l e .

Une j eune fi l le vue de face , avec un ruban vio l et et des
fleurs b lanches dans les cheveux

,
un fichu de gaze passant

sur sa poitrine, a mo it ié découverte
,
unerose effeu i l lée au

corsage
,
est debout, vêtue de blanc , retenant des fleurs dans

sa robe et portant au bras gauche une cruche fêlée ;
‘

adro ite
une fon ta ine ornée d’

un l ion accroupi , q ui lance de l
’ eau .

(P .

On a dit aussi que la j eune fi l l e de G reuze é tai t un

po rtrait de madame du B arry . I l n ’

y a pas en tre el l es
la mo indre ressemblance ; Il e st probab l e q ue le tableau
de la Cruche cassée est antérieur à la faveu r de madam e
du Barry .

FIN DU DEUXIÈME VOLUME .
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PIECE N° III .

ACTE DE DE BAPTÊME . P AR RAINAGE DU R OI ET DE LA FAVOR ITE .

Nous devons la conna issance de ce t acte a M : Ha

gueno t
,
directeur de l

’É tat C I V I I de Versa i l l es . Ce b ap

têm e diffè re de ceux que nous avons pub l iés par la

qua l it é des personnes ; il ne s
’

agi t pas d
’

un do
‘

m estiqu e

comm e dans le cas de Gérard et de Zam or : c ’est une

personne de haut e naissance pour laqu el le m adam e

du Barry est m arra ine avec l e Roi. On vo i t la nuance .

L
’

an 1 772
,
l e 2 décembre

,
Louis-Benoist, fi ls de François

Fouqu es-D upac , écuyer, val et de chambre du Roi, et de Phi
l ippe-Charlotte Fortin ,

son épouse , né l e 5 e t ondoyé le 16 m ay

de la présente année , a reçu ce j ourd
’

huy l e Supplém ent de
cérém on ie du baptêm e , dans la chapel l e roya l e de Trianon ,

t
‘

de nou s, soussigné curé . Le parrain ,
très hau t et très puissant

m onarque , prince Louis, R oi de France et de Navarre , re

présen té par très haut , très puissant seigneur, Monse igneur
A ndré—Hercule de Rosset , duc de Fleury , pa ir de France , ,

prem ier genti lhomm e de la chambre du Ro i, cheval ier de s
ordres de Se s arm ées , gouverneur et l ieutenant généra l de
la Lorra ine et du Barro is , et la m arreine , haute et puissante
dam e Benedict , com tesse du Barry et ont signé avec les

parrain et marreine

1772 , f
° 6 3 .

Le duc de FLEURY.

La com tesse DU BARRY .

F . FouQUEs—DUPAC .

P .
—C

‘

. FORTIN .

A LLAI RE, curé .
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P IECE N° IV .

EXTRAIT DU MEMOIRE DE DIVERS MODELES

ET EXECUTION D’

O UVR A GES DE B R ONZE
,
CI ZELURE ET DOR URE

FAITS POUR LE SERVI CE DE MADAME LA COMTESSE DU BAR RY

PA R GOUTHIÈHE

C IZELEUR ET DOR EUR DES MENUS PLAIS IR S DU R OY .

M e ssieurs de Goncourt ont donné aux pièces j usti

fi cative s de l eu r No tice sur madam e Dubarry le s pre

m ier es feuil l es de l
’

éta t de G outhière , qui fa it doub l e

avec celu i-ci, et que nous avons rem is à la b ib l io thèque

de la vill e de Versaill es , avec tous les au tres docum ents

q ue nous po ssédions sur madam e du B arry .

N ous avons préféré prendre le s m oti fs les plus impo r
tants de chaque pièce et no us nous réservons de pub l ie r

plus tard cet intéressant m émo i re tn extenso .

SALON OVAL .

E squisses et modèles des bras à roses.

Pour tous le sdiversmodèl esde s roses et boutons de rosesde
différentes grosseurs et variétés , avec l eurs feuil l es et bran
chages, tant de ro ses q ue de m irthe , et nœuds de rubans ,
tous l esquels m odèles ont été faits en cire , et finis chacun

séparém ent, avec la plus grande Suj ettion , estim és ensemble

M odèles de la cheminée .

Pour les m odèl es de la m oulure du dessus de la tablette ,
avo ir pou ssé cette mou lure en bo is de deux pieds de longueur
sur laquell e on a m odèlé en Cire des feu i l les d’

ornem ents e t

feuill es d’eau
,
l e tout estimé a la somme de .
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M odèles en dedans de la cheminée .

Po ur l e modèl e du trépied décoré de deux tetes de bouc ,
d’

une guirlande de vignes et deux chù tes , d
’

un bandeau avec
des cœurs entrelà ssés , d

’

un vaze
,
iso lé dans le trépied, l e vaze

décoré d’

une flamm e et d’

une mou lure sur laquel l e la flamm e
e st posée , laditte moulure tail lée en rez-de -cœur de graines .

Plus une seconde m ou lure sur la gorge
,
ta i l lée en oves et

dards
,
une branche de vignes tournant dans la gorge du vase ,

u n cu lo t en feui l les d’eau et coque d’

ornem ent, d
’

où sort
une tige portant une fleur, un bouton a gra ine d

’

où sort le
tyrse , une pomm e de pin et au m i l ieu un serpent .
Plus un m ontant du trépied fait en bo is .

Tous l esquels modè les en mou lure estimés en total ité a la
somm e de

M odèle du bouton de la croisée .

Pour avoir fait un b ou ton en bois
,
avo ir m odelé en cire

une couronne de roses
,
ornée du chiffre de M adame, d

’

un

chapelet et d
’

une fleur de so l eil , qui sert de ro sette pour l e
bouton ,

une plaque et des graines sur quo i l e so lei l est posé,
l e tout estimé à la somm e de

M odèles de l
’

espagnolette

Pour une poignée en bois évuidé aj our en forme de lyre
‘

,

sur laquel le on a fa i t des gra ines de chapel et de s deux côtés .

Pour un autre modèle en bois pour le bouton de la po ignée ;
avo ir modelé sur le s boutons une branche de roses fa isant
tout l e tour du dessin ; l eque l bouton est décoré au chiffre
de M adam e au m i l ieu .

Plus pour avo ir m odelé une branche de fleur de lys pour
l e m i l ieu de la po ignée . Pour deux rosettes dont l ’une sert
à arrêter le bouton sur la po ignée e t l ’autre a l ’arrêter sur

l
’

e spagnole tte , tous l esquel s m odè les, tant en bois qu ’

en

cire
,
sont estimés ensem b le a la somme de
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Pour avoir fait pour la serrure un cadre en bois, c intré
de s deux bouts, le s

_q uatre angles quarrés ; pour l
’

avo ir fait
fondre en cuivre

,
l ’a vo ir b ien l imé et avoir pris sur la mou

lure des rez—de-cœur , et sur les angl es de s chapel ets avec une

peti te branche de mirthe pour l
’

angl e , tous l esdits ornem ens

pris sur pièce e t estim és ensembl e a cel l e de .

Pour avo ir tourné en bo is un bouton sur l equel on a mo

delé en cire une tête de sol eil avec des rayons et a l ’entour
des narcelles , l e tout éva lué a cel l e de
Pour avo ir monté le s boutons et avoir tiré le s cires d épais

seur, la somme de .

Pour un second m odèl e du petit bouton pour ouvrir la
serrure . Ce modè le e st à (fleurs) rayé au crayon, feuil l es de
so l eil et e st estim é a celle de

SALON A CUL—DE-FOUR .

Eœécution de sise boutons avec leurs p laques et soleils.

Pour avo ir fondu en cuivre six boutons avec l eurs plaques
et sol e i ls pour cizelure de chaque bouton orné du chiffre de
Madame , couronne de myrthe et baguettes a ' rubans ; tous
l esdits ornem ents évidés

‘

a j our avec suj e ttion ,
le s fonds de s

boutons évidés avec chaque plaque à chapelets et l eurs
so l e i ls, l e tout bien cizelé

,
chaque bouton avec les plaques

éval ué à . fa i t po ur les six boutons la somme de .

Salle a manger.

Pour avoir fait un modèle de dem i lustre a quatre bo
bêches, en avo ir exécuté quatre en bronze sur l e m êm e
modele avec tous les suports de cristaux soudés en soudure
forte e t tarodés a visses avec écroux, toutes l e carcasses b ien
m ontées , chacunde ces dem i lustres estimé

,
y compris mo

dél es , bronze , monture , lim ure , argenture
, fourniture de

cristaux et tous les frais des co upures desdits cristaux pour
les dem is vases, pendeloques, autres pièces bien repo l ies et

posage de s cristaux , a la somm e de .

Ce qui revient pour les quatre demi lustres à cel l e de



PI ÈCE S J U STIF I CA
'

I
‘

I VE S . 4 3 3

SUPPLEMENT .

Pour les anciens apartemens du châ teau .

A voir fourni une paire de bras composé de trois branches
de lys , autres fleurs et nœuds de rubans, deux des branches
de lys servan t de bobèches, estimé en to tal ité , y compris
bronze , cize lure , monture et dorure en or m atte , a la somme

Pour la sal le am anger avoir fourni un feu a enfants es

timé , y compris les fers , à cel l e de
Pour deux garnituresde fortes pel les , pincettes et tenail l es

garnies de l eurs boutons en bronze cizele et doré d’

ormoulu ,
chaque garniture évaluée à la somm e de .

Le s deux reviennent à cell e de

Frais eætraordinaires.

Pour dépenses faitte s en journées et nourriture d
’

ouvriers,
empl oyés avan t et après l e premier souper qui a été donné
au pavil lon de Louveciennes, l e 4 septembre 177 1 .

SAVOIR

A u
’

sieur Verheym 23 j ournées à 5 l . 1 1 5 1.

A u sieur Francfort 8 5 l . 40 l . 266 l .
A deux autres ouvriers 37 3 l . 1 1 1 l .

Pour 37 voyages de brancart de transport d
’

ouvrages
,
a

12 livres par chacun 444 l ivrés .

Plus pour 95 voyages , acommence r desprem i ers o uvrages

que Gouthie
‘

re a e u l ’honneur de faire pour l e service de
M adame , dont l ’époque est du 29 j uil l et 1 770

,
jusqu’

au

30 septembre 1 772 , a ra ison de 1 2 l ivres par chaque voyage ,
ce qui revient pour les 95 voyages à la somm e de liv.
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DÉCOMPOSITION DU MEMOIR E DE GOUTHIÈR E .

Salon ovale .

Parties considérées comm e mobil ier l ivres .

non mob i lier“…

Sa lon guarré .

Partie considérée comm e mobilier .

non m obil ier

Salon cul-de-four.

Partie considérée comm e m obil ier .

non mobil ier .

Salle a manger .

Partie considérée comm e m ob i l ier
non m obilier

Vestibule qui rend a la salle a manger .

Cabinet de garde

Passage de l’antichambre
A ntichambre de garde-robe
Suppl ément a l

’

ancien château
Pour ouvrages des m odè l es d’

orfévrerie

su i vant l e mém oire
Frais extraordinaires .

l ivres

Enfin nousd onnons le mémo ire e t la lettre de r e
quê te adressés par M . Gouthière à madam e du B arry et

nous fa isons suivre ces deux pièces d
’

une autre non

mo ins intéressante une facture de MM . Ho ettiers père
et fi ls, o rfèvres du roi.

LE SIEUR GOUTHIÈR E , C ISE I.EUR DOR EUH DES MENUS-PLAI SIR S
DU R OI .

Son prem ier mémoire , q ui comprend tous les ouvrages de
bronze , cizelure et dorure par lui faits dans l e nouveau pa
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l ’achat de l’or dès le commencem ent de ses travaux quo ique
ses ouvrages aient été livrés en 1 771 , i l n

’

avait reçu q ue

trente m i l l e l ivres à la fin de cette année , i l a touché vingt
huit m il le livres dans l e courant de 1 772 , et enfin on lui a

compté vingt m il l e l ivres en j uin 1 773 , vingt au tres m i l le
l ivres en août

,
et il lui reste encore dû livres . L’

obj et
seul de ces intérêts monte a plus de huit m il l e francs .

Il serait bien malheureux pour l e sieur Gouthière , après
avoir travail lé à la satisfaction de Madame , de suporter un e

perte aussi considérab l e , et il ne peu t pas croire q ue ce soi t
son intention .

I l serait encore plus m a lheureux pour lui, sa fortune ne

lui perm ettant pas de fournir à de pareil l es pertes, de se

trouver hors d
’

état de continuer a fa ire le s avances néces
saires pour l

’exécution des ordres de Madam e .

Le sieur Gouthière va présenter à Madame l e m émoire
de ses ouvrages fournis en 1 773

, q ui montera au-delà de

vingt—cinq m i l l e l ivres .

Il e st obligé de fa ire de nouvel l es avances pour les ou

vrages que M adame lui a comm andé , et ces avances lui
coûtent a lui huit pour cent .

MM . ROETTIER S PERE ET FILS , ORFÈVR ES DU ROI .

Fournitures par eau: fa ites à madame la com tesse du Barry

à commencer du 7 septembre 1 77 1

j usques et y compris le 1 1 décembre 1773.

NOTA . Les fournitures antérieures sont comprises dans les deux premiers
mémoires soldés .

Le 3° M émoire , q ui comprend depu is le 7 septembre 1771 jusques
au 29 mai 1772 , m onte à liv . 8 s .

Don t il convient déduire

les différentes vie i l les

pièces d
’

or e t d
’

argent

qui ont été données pour
comptant . 5 18 5 liv . 3 s .

A reporter . 55 . 139 liv . 3 s .
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Rep or t 3 8 .

Le 4° M émoire
, qui comprend depu is le

1 2 ju in 1772 jusques au 3 no vembre 1 773
monte a 1 3 s . 4 d.

Don t il convientdéduire

pour les pi èces d
’

or e t

d
’

argent qui ont é té ren
dues pour comptant . l . 1 4 s . 4 d.

R este pour .
19 s .

Le 5 ° M émozre
, qui comprend le s fourn i

tures faites le 1 1 décembre 1773
,
monte a 1 5 s . 7 d.

17 S . 7 d.

Sur quoi déduisant la dim inution consentie
par la dam e Hoettiers de 1.

LE TOTAL des fournitures restera pour . 17 s . 7 d.

Pazemens faits à MM . Hoettiers

Suivan t la vérification faite par M . Dem ont
val l ier des deux prem iers M ém o ires et des

somm es q ui leur avaient été païées jusques
et compris le 8 octobre 177 1 , il paraît que
MM . Hoe ttiers ont reçu de trop 6 37 1. 1 2 s .

Leurs reçus au bas des man

dats de madame la com tesse du
Barry sur M . Beaujon , liv .

Le 1 °l
'

du 26 fév . 1772 de

Le 2° du 26 mars 1772 12 s .

Le 3° du 3 août 1772
Le 4° du 1°l

‘

oct . 1772 92 ,000 1i v .

Le 5° du 1 6 j anv . 1 773

Le 6 ° du 3 avri l 1773
Le 7° du 14 juin 1773

Partant
,
restera i t dû . .

Sur quo i il a été dédui t . l i v .

e t payé en deux mandements
de M . Beauj on de l ivres
chacun , l

’

un a la fin de dé

cembre et l ’autre en fin de

mars 1774 , cy
Somme pare i l le
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Déclarant M M . Hoettiers , qu ’ ils n
’

approuvent po int l
’impu

tation en l ’autre part des 637 l ivres .

Dont la vérification sera faitte d’ici à qu inze j ours, pour leur
être remboursé S

’

il i a l ieu e t tous les reçus précédens , m ontant
a l ivres 4 so ls , ont été rem is aM . Ho ettiers comme nuls .

Fait e t aresté double à Paris, le 29 décembre 1773 .

Le présent avec les mémo ires qu ittancés , ne faisan t qu’

une

seule e t même chose .

ROETTIER S, DELATOUR et C
'

DEMONTVALLIER .
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l e plan concerté entre les tro i spuissances par les opérations

procha ines de leurs armées . Les confédérés do ivent m a inte
nant se persuader qu

’ i l n ’est plus pour eux de ressource à
attendre de la Cour de Vienne
Je désire pour l e repos de l

’

Europe que les m esures prises

par les puissances unies ne m ettent point les a utres Cours
dans l e cas de s

’

opposer à des arrangements qui pourroient
annoncer une a ltération notab le dans l e systèm e actuel de
l
’

Europe .

La Cour de Vienne vient encore d’emprunter six cent m i l l e
florins a la banque de M i lan . On nous promet une pacifi ca
tion et l’on n

’ entend parler q ue d
’emprunts, de m ouvem ens

de troupes et depréparatifs de guerre . L
’

on comprend q ue
le s tro is Cours de Vienne , de Pétersbourg et de Berlin ne

paroissent a vec tant d
’

éclat en Po logne q ue pour forcer les
Polonois a se soumettre aux lois qu ’

on leur impo sera . Nous
verrons enfin l ’issue de ce secret si obstinémen t gardé . Il

paroît que la Russie j ouera l e beau rôle et qu
’

on aura con— É

trib ué a son triomphe au moment où ses ressources sem

bloient épuisées .

LE PR INCE L. DE ROHAN AU DUC D
’

A IGUILLON .

A V ienne , le 20 avril 1772 .

Ily avoit bi en appartement ,Monsieur le Duc , j em
’

y suis ren
du pour fa ire ma cour al’Impératrice . Aprésm

’

avo ir accueil li
avec ses bontés ordina ires , el l e m

’

a dit qu ’

on faisoit

aujourd’

hui un
‘

courrier pour instruire m a Cour de la po
tion des cho ses , et el l e m

’

ajouta sur le champ qu ’el l e ét

sensib lemen t touchée et affectée qu
’

e l les n
’

eussent pas p

une tournure plus favorab le et q ue le s circonstances ét
bien m alheureuses ; q ue du reste el l e se conso lo it en

sant qu ’el l e n ’

avoit rien à se reprocher et qu
’el l e avo it

tout ce qui étoit en e l le . Le loca l et la discrétion m ’

ont

péché de développer davantage le sens de ces paro les .

Je m e suis rendu l e m ême soir chez l e prince de Kan
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Il m ’

a dit aussi qu’i l vous expédioit un courrier, Monsieur l e
Duc , pour vous donner connoissance de tout ce qu

’

il lui étoit

possible de vous communiquer dans le moment présent.

J
’

ai crû nécessaire de vous rendre compte de la dou

l eur q ue l
’

Impératrice m
’

a m arquée quelquefois une

nuance pare i l l e peut être uti le à l ’ensem ble des choses .

Cette l ettre vous sera rem ise par l e m ême courrier qui porte
les dépêches aM . de Mercy . J

’

ai voulu profi ter de cette occa
sion pour montrer qu ’elle vous parvint en m ême tems.

LE DUC D
’

A I GUILLON AU PRINCE L . DE R OHAN

A Versailles, le 27 avril 1772 .

Ma lettre précédente , Monsieur , étoit écrite lorsque votre
courrier m ’

a remis cel l e n° 22
, que vous m

’

avez fait l ’bon
neur de m’

écrire l e 1 3 et le 1 5 de ce mois .

Les aveux que M . l e prince de Kaunitz vous a fT (sic) dans
l e dernier entretien q ue vous vous ê tes procuré avec luy , in
diquent assés , quoiqu

’

ils soient bien vagues , l
’espèce de la

révo lution (sic) qui s
’est opérée dans les idées de la Cour de

Vienne , et la nature des arrangem ens qui vont term iner la
crise ou

'

el l e s’est trouvée . De tous le s dénouem ens possib les,
celui qui est au m om ent de se manifester étoit assurém ent
l e m oins probabl e après les démonstrations de la Cour de
Vienne et après les sentimens qu’el le avoit si hautement té
moignés, soi t sur l

’

accroissem ent desPuissances Prussiennes
et Moscovites et sur l’affaiblissem ent de l

’

Empire Ottom an
,

soit sur l e sort de la Pologne . Il e st bien diffi ci le qu’

un parti
aussi visiblement dicté par la foib lesse n

’

ait de s suites
fâcheuses pour une Cour a laquel l e la réputation de ferm eté
est nécessaire et qui ne peut ni sauver son honneur , dans
les circonstances où el l e se trouve , ni m aintenir la ba lance

par la portion quelconque des dépou i l les de la Po logne et
de la Turquie qu’el l e se fera assigner pour prix de son

acc
'ession au sistèm e des deux puissances que le s circons

tances devoit lui faire envisager comme ennemies .

2 5 .
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Ces réflexions , Monsieur, ne sont que pour vous seul . La
Cour de Vienne ayant séparé ses intérêts de ceux de l

’

al liance ,
i l ne convient pas au B oy de s

‘expl iquer en aucune man i ère
sur l ’annonce qu

'

on ne vous a fa ite pour ainsi dire que par
hazard ( sic) . La réso lution déterminée de demeurer dans l e
sil ence sur l ’obj et et l ’étendue de l’arrangem ent dont on

vous a parlé m istérieusement (sic) m
’

impose une loi éga l e .

Le Roy n e pourra donc qu
’

attendre l e moment où i l sera
instru it avec l e publ ic des conditions convenues avec les
trois Cours.

L’

unique résu ltat , Monsieur , auquel nous ayons a nous

arrêter , dans ce mom ent cy, c
’est l ’impossib i l ité de nous

occuper désorm ais avec fruit e t avec honneur des affaires de
Po logne en général et de ce l les des confédérés en

“

parti
culier.

Le Roy déso rmais étranger aux réso lutions des M a

gnats . Rappe l de M . de Viomeni l . Avances auto

risées pour son retoure t pour lui seul . Le s officiers

envoyés sont m aintenus pour seconder les confédérés ,
conformém ent aux intérê ts de Leurs M aj estés Impe

riales.

Tel est
,
Monsieur, l e seu l parti q ue l e Roy puisse prendre

dans une conj oncture a ussi extraordina ire et aussi inat
tendue . Eu gémissant sur l e sort de la Po logne , Sa Maj esté
ne peut q ue l a isser un libre cours aux événemens qu

’il n’est

pas en son pouvo ir de diriger .

LE DUC D
’

A 16 UILLON AU PRINCE L . DE ROHAN .

Versailles , le 30 avril 1772.

Réception des états des troupes autrichiennes .

Les m esures q ue cette Cour (Autriche) et cel l es de Berlin

et Pétersbourg semb l ent exécu ter de concert développeront
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bassadeur et communiquée à M . d
’

A iguillon . Je vais en ré

sum er
‘

ici l ’essent iel .
Ce m inistre dé tail l e d’

abord l e malheur de s circonstances
de tout genre et de s événem ens qui ont trompé l

’

attente et
la po l itique de sa Cour . Le résu l tat de cet exposé

'

e st qu
’i l

ne lui re stoit qu
’

a cho isir entre trois partis
1 ° De soutenir une guerre contre les forcés réunies de la

Russie et du Roi de Prusse

2 ° De Voir avec indifférence et tranquil lité les succès de s
Russes et leurs accroissemens ainsi .que ceux du Roi d e

l’russe
_

Et 3° de se concerter avec ces deux puissances et de s
’

assu

rer au mo ins d’

un accroissem ent de puissance qui ma1ntînt

la ba lance dans l e m êm e équ i libre Où el le se troüvoit entre
el l es avant la guerre actuel l e .

Quant au prem ier de ces partis, c
’est-ti -dire la guerre , l e

m in i stre autrichien semb l e se
'

plaindre de n
’

avoir eu aucune
assistance à espérer des puissances qu

’

un intérêt commun

aurOit dû réunir à la Cour de Vienne et il établit qu ’i l eût
été imprudent e t dangereux .de vou lo ir m esurer ses forces
contre cel les de la Russie et du Roy de Prusse .

Le second parti eût été auss i hum i l iant qu
’

oiiéreux
,
après

les efforts que Leurs Maj estés Impériales ont fa ites (sic) pour
en imposer, et les dépenses imm enses que l

’

e spérance
‘

de

conten ir la Russie et l e Roi ( sic) de Prusse leur a .coûté
,
i l

étoit impossible qu
’el l es la issassent l eurs voisins s’aggrandir

a l eur gré e t donner la Loi, surtout après qu
’ell es eurent

fa it la découverte d’

un Traité secre t q ui assuroit au Roi de

Prusse l
‘

acquisition _

de la Pr usse Polon0 1se .

Il ne re stoit donc , selon M . de Kaunitz , que l e parti auquel
sa Cour s’est déterm inée , quo ique avec les plus grands re

grets et une répugnance extrêm e , et ce _parti consiste a s
’

as

sure r des acquisitions proport io nnel l es a Ce lles que la Cour
de Berlin fera el l e -m êm e et qui soyent suffi santes pour con
server a la puissance A utrichi enne la prépondérance dont
el l e e st en possession, à l ’effet de quoi Leurs Maj estés Impé
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riales feroient va loir le s pretensions (sic) qu
’el l es pouvoient

avoir sur différens districts de la Po logne , ainsi q ue la Cour
de Berlin fero it valoir le s siennes .

Quelque fâcheux que ce t expédient soit en lui-m ême , la
Cour de Vienne le présente comme étant l e plus avantageux
a l ’a l liance,dOnt il m aintient les forces et la considération
sur l e pied actuel et el l e paroit avo ir présumé que l e Roi, en
fidel (sic) a l l ié , envisageroit cet événem ent comm e l e plus
favorab le que les circonstances permissent d

’espérer .

Je ne vou s parlerai pas, Monsieur , des mo tifs sur lesquels
M . l e prince de Kaun itz et de Mercy ont fondé l ’apo logie de
l eur Cour, relativement au mistére ( sic) qu

’

on a fait au Roi,
des négociations qui, au dire m êm e de cet ambassadeur ,
ont am ené cet arrangement , car il prétendque Leurs Maj estés
Impérial es ont frappé a l ternativem ent

‘

a toutes les portes e t

que ce n
’

est que l ’impossibilité de désunir la Russi e et la
Cour de B erlin qui a déterm iné leur réso lution . Vous êtes
suffi samment instruit a cet égard par les discours de l

’

Impé

ratrice Re ine et de son m inistre et vousprésumerez d
’

ail leurs
aisément les observations que j

’

ai pu faire a M . de Mercy
sur tant de négociations si constamm ent dérobées a notre
connoissance , m algré la manière pl e ine de confiance et d

’

in

térêt dont nous nous étions l ivrés à tout ce qui
\

concerhoit

ce s grands obj ets, m ais une circonstance très rem arquab le ,
c
’est,Monsieur, que la confidence de la Cour de Vienne ne s

’

est

po int étendue jusqu
‘

aux particularités du partage concerté
entre les trois puissances ni aux lots qu

’

el l es s’adjugent res

pectivem ent . I l sembleroit m ême aux propos de M . de Mercy

que celui de la Cour de Vienn e nîestpas encore déterm iné et

q ue son ajournem ent dem eure encore en suspens et sera
l ’obj et d’

un concert u ltérieur . Nous savons cependant par
d

’

autres canaux , et j e ne l
’

ai point la issé ignorer a M . de

Mercy, q ue l e lot de la Cour de Berlin sera compo sé de

toute la Prusse Polonoise , a l
’

exception des vil l es de Thorn ,
de Dantzick et de son territoire .

Je n
’

ai point dissimulé, Monsieur, a cet ambassadeur l
’

ê
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tonnèm ent Où nous j e ttoit un arrangement aussi important
à l ’équi l ibre de l’Europe e t a l ’ all iance fa it et pour a ins i dire
consommé sans notre participation e t dont on ne faiso it part
au Roi qu

’

à l ’instant m êm e de l ’entrée des troupes antri
chiennes eri Po logne , j e n e lui ai pas non p lus caché q ue la
déterm ination de sa Cour paroissoit s

’expo ser à des incon

vénients actuels et ade s inconvénients .futurs
, q ue l

’

éq uiva

l ent des acquisitions du roi de Prusse ne seroit j amais
'

form é

par aucun des arrondissem en ts q ui pouv0 1ent être destinés
à la monarchie autrichienne . Je lui fi s sentir quoique légère
ment q ue l

’

équi l ibre généra l ne seroit point m aintenu par

l
’

accroissement m êm e proportionnel des tro is Cours puisqu
’ i l

faudroit pour l
’

opérer q ue la France participât au bénéfi ce
de cet arrangem ent

,
au m o ins pardes arrondissem ens a sa

convenance .

A u surplus je témoignai que la Cour de Vienne , gém issant
el l e—m êm e sur la triste nécessi té où el le se voyoit réduite de
donner les m ains à un semblab le arrangement

,
le Roi ne

pourroit sans doute ,q ue gém ir avec el le sur
'le m a lheur des

conj onctures et partager les peines de LEUR S MAJESTÉS IMPÉ
R iA LEs

‘

en proportion de la sincérité des l iens q ui unissent
les deux Cours, mais un des po ints essentie ls auquel j e
m

’

arrétai, Monsieur, fut d
’

ob server aM . l e comte de M ercy

que
- le s acquisitions nouvel l es q ue la Cour de Vienne alloit

faire ne pouvoient po in t être comprises dans la garantie ré

ciproque stipu lée par l e tra ité de Versail les .

Cette façon de penser, Monsieur, n
’

étant encore a lors que
mon sentim ent particu l i er , p révins M . l e comte de Mercy

que j e prenois les ordres du R oi sur l
’exposé qu

’il veno it d’

en

faire , et Sa Maj esté , sur l e compte que j
’

ai eu l ’honneur de
lui en rendre dans son consei l , ayant approuvé et adopté les
réflexions dont j e viens de vous exposer le précis, m

’

a chargé
de les réitérer en son nom à cet am bassadeur lors de notre

prem ière conférence .

Je crois donc devoir vous en prévenir pour v0 us m ettre a

portée d
’

en parler aM . l e prince de Kaunitz avant l ’arrivée



https://www.forgottenbooks.com/join


448 P IÈCE S JUSTI F I CATIVES.

dérés n
’

avoient été accordés q ue sur le désir q ue la Cour de
Vienne en avoit témoigné au Roi et sur l ’uti lité qu ’

e l l e étoit
convenue el l e-m êm e q ue pouvoit être pour la suite une pa

reille diversion .

M . de Kaun itz répond qu i l craint que Le urs M aj estés
Impéria les ne se Etonnemm ent et insis
tance de l ’ambassadeur .

CoNVER SA TiON AVEC KA UNlTZ » ( chiffrée) .

Je lui ai aj outé qu’i l m ’

étoit difficil e de trouver l epithète
juste pour déterminer cet accord étonnant.
Le m inistre m ’

a répété ce qu
’ i l m ’

avoit déj à dit du mal

heur des circonstances et de la nécessité où sa Cour s’

étoit

trouvée de se concerter pour é loigner les fléaux qui alloient
fondre sur la monarchie autrichienne et lui attirer les plus
grands désagrém ens et que , quoique les cho ses ne fussent

pas de nature a leur plaire , il avo it cependant fa l lu beau
coup de ferm eté et d

’

adresse pour les amener au point où

e l l es sont ; que nous en serions convaincus' quand il lui
seroit perm is de nous dire toute la suite de la négociation .

LE PRINCE L . DE ROHAN AU DUC D
’

A ICUiLLON

Vienne , le 1 3 may 1772 .

Un nouvel entretien ,
Monsieur le Duo, avec M . l e prince de

Kaunitz
, que j

’

ai fa it naître sans l e provoquer, m
’

a donné des

détai ls très suivis sur l ’origine
,
les progrès et les suites de s

démarches de la Cour de Vienne pour se réunir, dans les
circonstances présentes, aux deux Cours de Pétersbourg et
de Berl in .

I l y a deux mois, m
’

a répété l e m inistre, q ue j e ne

doutois pas ni de ce qui existe , ni de ce q ui do it arriver
cessamm ent . Nous n

’

étions a lors occupés qu
’

à im agi
tous les moyens possib les pour éloigner le fléau de
Les vu es que l e Roi de Prusse manifestoit sur la P
lOnoise nous donnoient de l

’

ombra
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fut pour en empêcher l
’effetu nous redoublâmes nos so l li

citations auprès de la Czarine , pour lui m ontrer tou t l e dan

ger q ué
'

couroit m êm e la Russie , en laissant de tel l es po sses

sions entre le sm a ins d’

un voisin toujours avide et ins
‘

atiable .

On cohvint de la vérité de nos réfl exions , m ais on nous fit

entendre qu’ i l étoit des l iens qu’

on ne pouvoit plus rompre

q ue les l iaisons de la Cour de Vienne avec La Porte avoient

forcé à écouter les propositions du Roi de Prusse et qu ’

on

é toit très déterm iné à donner a cette union toute l ’étendue

possib l e , si la Maison d
’

Autriche continuoit à favoriser les
Turcs . Nous soupçonnâm es a lors un traité entre les deux
Cours . Dès q ue nous fûm es assurés de ce fait, i l fa l lut s

’

in

triguer pour en conno ltre les conditions .

R ussi e réso lue à étendre ses conquê tes . R oi de

Prusse se chargeant d
’

empêcher les A utrichi ens de

m ettr e aucun obstacl e à ce dessein . Pacification avec

la Po rte . Que de la les deux puissances se réu

niraient en Po logne et devaient nous faire repent ir de

no tre inte l l igence avec Constantinople .

Ce fut alors que , prévoyant toutes les suites de cet accord,
nous pressâm es l

’

Angleterre de parler a la Russie . El le ne
vou lut dire“ m ot . Nous savions déjà que la France avoit an
noncé c lairem ent qu ’el l e s’en tiendroit littéralement au traité
d

’

all iance , ce q ui avoit fait présumer au Roi de Pru sse qu
’ i l

auroit peu à craindre de notre a l l iance . Nous fim es j ouer
à Constantinopl e tous les ressorts que peuvent inspirer l

’

in

térêt et un danger imminent . Il n’

y eut pasmoyen d’

arracher

le Turc a son inertie .

Dans ce s m omens de crise
, la disette et la mortalité déso

loient la Bohêm e et l’A utriche . Cependant la guerre sem

bloit inévitab le il falloit nous décider à en soutenir seu ls
tou t l e po ids , et si les événemens touj ours incertains se tour
no ient contre nous, tout étoit à cra indre pour la m onarchi e
autrichienne . Nos m enaces et la présence d

’

une armée en
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Hongrie n ’

ayant point intim idé , i l a fal lu avo ir recours a la
négoc iation . Nous avons dem andé commun ication du traité
entre les Cours de Pétersbourg et de Berlin . On nous l

’

a

d
’

abord refusée ; sur nos instances , on nous a d
’

abord pro

mis de nous en fa ire part, si nous voulions nous engager au
secret

,
mêm e

'

vis—a-vis de nos a l l iés . La conno issance de ce

tra i té nous paro issoit trop importante pour ne pas accepter
ces conditions

,
bien qu’

on nous eût certifié q ue nos a l l iés
n

’

étoient pas compromis .

Nous v im es par ce

Que la Russie s
’

acheminoit à grands pas vers Constanti
n0 ple que la Po logne alloit devenir la proye des deux Cours
unies ; que l ’équi libre du Nord alloit être rompu ; q ue la
maison d’

A utriche perdroit nécessairem ent la prépondérance
en A l l em agne , q ue m ême el l e pourroit être écrasée (ce
sont se s term es) et q ue les puissances unies étoient réso lues
à co urir tous les risques pour l

’exécution pl eine et entière de
l eur dangereuse convention . Quel

‘

parti prendre ? I l falloit
ou s

’

opposer à m ain arm ée à l ’exécution de ce traité
,
ou né

gocier pour en dim inuer le danger et s
’

assurer qu’il n ’

y au

roit aucun aggrandissem ent te l que la balance po l itique
actuel l e pût être a ltérée . Nous ne pouvions choisir qu

’entre
deux grands m aux ; nous avons cru devoir préférer l e
mo indre . Nous avorts pensé qu

’en nous concertant —nous fe
rions plus aisém ent contrepoids et que nous serions plus à

portée d
’

arrêter la révo lution qui alloit s
’

opèrer et q ue rien
n

’

auroit pu empêcher . C
’est alors que nous avons interposé

nos bons offices pour un armistice et pour un congrè s .

Quant a la Po logne , il falloit en pacifi er les troubles et ne

pouvant plus douter des proj ets des deux Cours unies pour
s
’

en approprier des territoires, tout ce que nous avons pu
faire a été d’exiger que leurs prétentions fussent m odérées
et que nos justes réclam‘

ations sur certains points fussent
adm ises . Voilà

,
a-t-i l aj outé , l

’

état des choses, et , pour ainsi
dire la généa logie de notre conduite . J

’

attends avec une sorte
d

’impatience le moment de pouvoir vous en dire plus sur
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l em ent le j ugem ent de ceux q ui ont été à portée de vo ir
l ’origine et les progrès de la cri se actuel le , de conno ître le s

moyens mu l tipliés et faci l es qu e la Cour de Vienne avoit de
la prévenir et de l

’

instruire de sa position et de sa l iaison
vis-à—vis desTurcs — Je ne parl era i pas de l

’injustice qu ’

on a

fait éprouver a la Po logne, ni des procédés dus a ses a l l iés .

A u surplus, M onsieur , i l reste encore à développer le smodifi

cations que la Cour deVienne a obtenues de cel l es de Saint
Pétersbourg et Berl in , ce qu ’ell e entend par le s m esures

prises pour l e maintien de l ’équilibre et quel l e paix el l e ju
gera raisonnable pour les Turcs, dans la triste position où

M . de Kaunitz les envisage .

No tre réponse au Roi de Prusse , Monsieur, fut q ue notre
garantie ne comprenoit l ittéral em ent q ue les possessions de
la m aison d

’

A utriche et leur aggression directe ; m ais nous

fîm es entendre q ue si le s affa ires de Po logne occasionno ient
une rupture Où la Cour de Vienne

,
notre all iée , seroit impli

q uée , nous prendrions conseil des circonstances et que nous

ne pourrions nous expl iquer à l
’

avance sur cet obj e t

Le m inistre autrichien parut satisfait de cette démarche
dont i l avo it eu une conno i ssance d’

autant plus particu l ière ,
qu ’

ainsi qu ’ il nous l’a déclaré lui-m êm e , l e Roi de Prusse
lui faisoit part de tout ce q ui se passoit entre lui et nous .

I l y a plus encore , Monsi eur, c
’est que ce fut dans cette

conjoncture q ue le prince nous fi t
“ entendre qu ’i l avoit des

vues arrêtées sur une portion de la Po logne et qu
’i l désiroit

devoir cette acquisition au Roi, de préférence à toute autre

puissance . Une ouverture aussi caractérisée nous donnoit

sans doute b eau j eu ,
ma is nous n

’

en fîm es d’

au tre usage

que de la confi er à notre a l l iée . Nous espérions que sa

confi ance seroit enfin l e fru it de nos procédés et qu
’

après
avo ir reçu avec indifférence toutes nos avances précédentes ,
el l e entreroit avec nous en matière .

Enfin
,
Monsieur , nous n e voyons pas encore comment

tout ce qui se fait tend à pacifier les troub l es de la Po logne ,
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si ce n
’est en abandonnant l e cadavre de la République au

ressentiment des Russes et de la Cour de Varsovie . A u reste
M . de Kaunitz nous ayant annoncé qu ’i l soupiroit après l e
mom ent de s

’expl iquer avec moins de réserve , i l faut con

venir
, en attendant , q ue sa justifi catio n aura en effet de

quo i surprendre , si el l e détruit , comme i l paro ît se l e pro
m ettre , le préj ugé qui semb le s

’être enraciné dans les esprits ,
par rapport a la conduite de sa Cou r .

LE PR iNCE L . DE R OHAN AU DUC D
’

A IGUILLON.

Vienne , le 27 m ay 1772 .

B e l l e conduite des offici ers français . R egrets qu ’ i l s

laissent I ls ont fai t honneur à la nation par leur

conduite e t leurs talens .

28 may .

Le s troupes autrichiennes s’

avancent en Po logne .

C
’est donc une affaire dite et finie , la m alheureuse Po logne

va devenir la proie_

du plus fort . Lapo
’

stérité aura peine à cro ire
la graduation pour ainsi dire et la faci l ité avec laquel l e s

’est
opérée cette étonnante Révo lution . Quoi ! parce q ue l ’é l ite
de la nob lesse polonaise s

’est légitim em ent confédérée pour
s

’

affranchir du j oug q ue vouloit imposer la Russie , parce q ue
l e Turc , comm e a l lié de la Po logne, a pris les arm es pour
venger le s droits de cette Républ ique , il sera dit q ue tro is

puissances, dont deux étoient faites pour maintenir l’inté
grité de cette m onarchie contre les injustes prétentions de
la tro isièm e , se seront concertées pour s

’

appr0 prier chacune
le s provinces q ui son t le plus a l eur bienséance , et q ue ce

dém embrem ent , q uine peut qu
’

altérer l ’équil ibre du systèm e

poli tique de l
’

Europe , se sera consomm é sans q ue le s pu is
sauces intéressées a s

’

opposer à la prépondérance qui do it
en résu l ter a ien t réc lamé contre une usurpation SI extraor

dinaire . Il paroît touj ours constant q ue l e Roi de Prusse
aura l e territoire d

’

Elbing et la Warmie l
’

industrieux m o
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marque
,
sans s

’emparer m aintenant de la ville de Dantzick ,
saura prendre des m esures pour y arriver plus tard.

La m aison d’

A utriche va faire revivre d’

antiques préten

tions pour co lorer l
’

odieux du lot qui doit lui écheoir. Il ne
transpire encore rien de son m anifeste

,
m ais on m ’

a assuré
qu’

on devoit y revendiquer le territoire de Sandec
,
la

starostie de Zips, la principauté d
’

Halitz et la Podo l ie
,

comme b iens appartenan t autrefois aux Rois de Hongrie .

L
’

Europe éc lairée ne verra dans ce m anifeste q ue la force
de s arm es q ui appuie des droits imaginaires, et dans la con

duite de la Cour de Vienne , qu
’

une pol iti que tim ide , occupée
d

’intérêts m omentanés, sacrifiant des engagements sacrés

par une association q ui, bien lo in de l
’

arracher aux ma lheurs
qu’el l e redoutoit, en fera na ître de plus grands et lui imprim e
en attendant l’ineffaçable tache qui do it accompagner l

’

n

surpation et l
’

abandon de ses vrais al liés, car tel est sans

doute l e jugem ent sévère mais équitable que po rtera q ui

conque l ira l e tra ité avec la Porte . On est vraiment indigné
en voyant la bonne foi du Turc et les sacrifices qu ’ i l faisoit de
son or e t m ême d’

un terrain assez considérab le , pour ache
ter l ’al l iance de la maison d

’

Autriche , et, d
’

un autre côté
,

les tortueuses expressions q ui se trouvent dans l
’

acceptation

q ue la Cour de Vienne a fa ite de ces conventions et la m a

nière dont el l e s
’

en sert aujourd
’

hu i pour se jouer de son

al l ié après en avoir tiré des m i l l ions et pour favoriser par de
nouvel les vües la supériorité que la Russie s

’est acquise par
ses dern ières victoires . Quand on est ainsi esclave des intérêts
m obiles et flottants , q ue les passions changent incessam
m ent

, ou peut touj ours être prêt, dit l
’

auteur du Droit pu

blic de l
’

Europe, à conclure un traité relat if aux circons

tances dans l esquell es on se trouve , et voilà l e rôle q ue j oue
auj ourd’

hui la m aison d
’

Autriche , M . l e duc voudra bienm e

passer ces réflex ions . J
’

en avois beso in pour satisfa ire l’in
dignation que j

’

ai vouée a tout ce qui n
’est ni franc ni dro it,

ni loya l
,
ni honnête .

J
’

ai crû comme vous, Monsieur le Duc, qu
’il étoitde la di
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travail . On rend j ustice à ses lum ières, mais on les dit

obscurcies par m il l e petitesses qui l e dom inent .
L

’

Impératrice sembl e convenir q ue , quoique ces choses
soient exagérées, on peut penser ainsi , m ais qu’

on changera
quand on saura le concours des circonstances q ui le s ont

amenées où el l es sont . El l e avoüe qu ’el l e a été séduite, en

traînée, nécessité , que sa perpl exité actuel l e est grande ,
q ue l e chagrin la tue , q ue sa seu l e conso lation e st dans la

droiture de se s vües et dans le compte qu
’el le peut rendre

d
’

avoir m is to ut en œuvre pour empêcher des événem ents
auxquels el le est forcée de prendre part.
L

’

Empereur e st très m écontent , j e l e sç ais à n
’

en pouvoir
douter, mais il se tient dans l e s i lence l e plus respectueux
vis-a-vis de l

’

Impératrice ; il dit tout ce qu
’il fautp o ur anon

cer assez clairem ent qu ’il passe ses plus beaux j ours dans
l
’

inaction et dans l ’espèce d
’

impossibilité d
’effectuer ce qu

’ il
désiroit pour l e bien ,

ma is i l l e dit de m anière a ne p lus
renouveler ce s tristes scènes qui agitoient, i l y a deux ans,

l
’intérieur de cette Cour .

LE PRINCE L. DE ROHAN AU DUC D
’

A IGUILLON .

Vienne , le 23 juin 1772 .

Le s vexations inou1es, Monsieur le Duc , que le s confédéré
éprouvent de la part des Autrichiens m

’

ont tellement i

gué, qu e l e désir de les arracher a l eur cruel le position
rendu m es fo rces . Je m e suis traîné chez M . l e prince
Kaunitz . J

’

ai cru que , sans nie comprom ettre , j e pouv
fa ire sentir q ue l

’intérêt q ue la France a vo i t pris de conc

avec la Cour de Vienne au sort des Po lonois révo l tés
j oug ( sic) de la R ussie devoit être un m o tif pour les trai
avec p lus d

’

hum anité.

Plaintes con tre les généraux d
’

A 1ton e t d
’

Esterhazz

m enaç ant de m ettre aux fers pour tou tes le s dettes co

tractéesm êmc par les particul iers, emp êchant de vend
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les effe ts et provisions . Désarmem ent des maréchaux

par l e prince Esterhazzy . Les confédérés l ivrés à la
R ussi e . D épouil lem ent de leurs gens , jusqu

’à leur
ô ter leurs habits e t leurs bo ttes . M . d

’

A lton fait a rrê te r

e t veu t l ivrer aux Russes le maréchal de Cracovi e, les
com tes de Pacz e t de Crasinsky.

Quant au dém embrem ent de la Po logne , M . l e prince de
Kaunitz m ’

a positivement assuré qu
’

il n ’

y avoit encore rien
de positivem ent réglé définitivem ent ; que seu l em ent on
étoit convenu par écrit q ue le s deux autres pu issances ne

prendroient qu
’en donnant autant a la maison d

’

A utriche

q ue l
’

obj et des prétentions des Cours de Berlin et de Péters
bourg étoit encore irréso lu et inconvenu, ce sont ses termes
qu ’

on attendoit tous les j ours l e plan de l eurs acquisi tions ;
que Leurs Maj estés Impéria l es avoient déclaré qu’e l l es ne

souffriroient pas q ue l e partage fû t disproportionné .

J
’

ai supprim é m es réflexions sur une usurpation de cette
nature e t sur la tranqui l l ité avec laquel l e on m

’

en faisoit

Paveu .

Pour q ue ] equ i libre fut partout éga l , que diroit la m aison
d

’

Autriche , si, d
’

après de tels principes , nous cherchions a
faire revivre les anci ennes prétentions de la France et que

pour conserver la balance nous nou s emparions des pro
vinces voisines de nos domaines ? On m ’

a assuré de bonne
source qu ’

on ne nous avo it caché si soigneusem ent l e con

cert pour l e démembrement , que parce qu ’

on craignoit

qu
’

allarmés de ces nouveaux arrangemens, nous ne nous

m issions en devo ir d’entrer dans les Pays-Bas et peut—être
de nous entendre avec l’A ngleterre et la Ho l lande pour garder
ces provinces en otage et pour m ieux assurer l ’équilibre au
quel le systèm e actuel des puissances du Nordpourroit don
ner atteinte .
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LE DUC D
’

A IGUILLON A U PR INCE L. DE R OHAN .

C ompiègne , 23 juillet 1772 .

La position des puissances q ui ont des troupes en Po logne
aroît encore très peu éclaircie et nous sommes affectés de
la plus vive impatience d

’

avo ir de quoi attendre un jugem ent
sur une matière de si grande importance .

LE PR INCE L . DE R OHAN AU DUC D
’

A IGUILLON.

Vienne
,
29 juillet 1772 .

Le partage de la Pologne paroît si monstrueux qu ’il v a
de s m inistres étrangers q ui n

’

y veu lent pas
‘

encore croire .

C elu i m ême de Po logne m ’

a avoué , il y a quelques j ours
,

son ignorance sur cet obj et et son incrédulité , en m e priant
instamment de dissiper son incertitude . Je ne lui ai point
fait m istère (sic) que j

’

étois sûr q ue l e partage étoit arrêté
entre les trois puissances, m ais q ue j e croyois sûr aussi
qu ’el les n ’

étoient pas d
’

accord sur l e quantum . I l a reçu
cette assertion affligeante en s

’

écriant a l ’injustice . J
’

ai en

core appris du m inistre de Varsovie qu
’

ayant porté ses

plaintes de ce qu e l e Roi de Po logne étoit rédu it à manquer
sous peu du nécessaire

, puisque la m aison d
’

A utriche , à
l ’instar des deux autres puissances , s

’

emparoit de ses reve
nu s eu grande partie , i l avoit reçu une dépêche fort laco
nique et fort dure .

On peut conclure de tout ceci que la po l itique de Vienne
e st bien fine ou bien fausse .

EXTRAIT D
’

UN MÉMOIRE A R R IVE DE BERLIN A VIENNE

PA R LE M INISTR E IM PÉR IAL VAN SW IETEN .

Berlin, 9 aoû t 1772 .

Le Roi de Prusse croit être instruit de certaines démarches

q ue la Cour de France auroit fait (sic) auprès de cel le de
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chiens en Po logne . Ils viennent d’ im iter l e roi de Prusse ,

q ui, pour plus de précaution sans doute , a dépassé les l imites
du partage . I ls s

’

étendent en Podo l ie , au-delà de la r ivi ère
Podoryk qu’ils avoient fixée pour frontière et s

’

approchent
de Kaminiek .

R enversem ent de s aigles impériales. P lusi eurs M a

gnats déterm inés à s
’

ensevelir sous les ruines de l eu rs

châteaux pour y mourir libres .

DU PRINCE L. DE ROHAN AU DUC D
’

A IGUILLON .

Vienne , 28 octobre 1772

Il est certain q ue l
’

empereur , par un articl e séparé , a

accédé au traité de partage et l
’

a ratifié . Ce fai t ne doit lais
ser aucun doute sur la part très active que ce prince eu au

démembrem ent , car a quel titre pourroit-ii accéder à ce

tra ité et le ratifi er ? Il n ’est point encore roide Hongrie et la
Po logne n ’

a aucun rapport avec l e chef de l
’empire .

L
’

Empereur et l e Roy de Prusse s
’

écrivent, dit
-on

,
fré

q uemment de l eurs propres mains et très souvent a l’insçu
de l

’

Impératrice . On cite cette phrase d
’

une l ettre qu ’

on dit

être arrivée , i l y a douze j ours
La France a de puissantes raisons pour soutenir le roi

de Suède ; el l e veut encore dominer l
’

A llem agne comm e au
temps de no s foib les ancêtres . Ne vous laissez ni gagner , .ni

entraîner et
,
si on vouloit vous inquiéter , j

’

ai cent trente
m i l le

“

homm es a vos ordres et m êm e me s vieux os, s
’

il en

est besoin
Je tiens cette anecdote de deux sources
1 ° Du m inistre de Suède

, qui m
’

a assuré la savo ir d’

un

1 . M enz el. M ém0 ire du M arécha l de R ichelieu , tome V I , page 268 .

C e bandit , dans une incursion du cô té de Sarrelouis , brûlant e t saccage

des V i llages, fut manqué de que lques heures . Il avo it laissé un mani feste affi

dans quelques villages des front ières de la Lorraine , dans lequel il diso it
Que l

’

A lsace , la B ourgogne , la F ranche
-C omté e t

à plaindre sous le gouvernement franço is . I l aj outmt
se rése rvoit toujours la propriété de ces provinces e

VO IP
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homm e q ui avoit de s rapports avec la soc1eté intime de l’Em

pereur et qui, par son caractère , est incapable de vou lo ir en
imposer ;
2 ° D

’

un offic ier autrichien retiré , originaire franço is
, q ui

m
’

a dit l ’avoir entendue d’

une vieil le Excel lence de la Cour .

Je cite m e s sources e t j e supprime m es réfl exions .

On m
’

a dit que l
’

Emp ereur avoit le désir le p lus vif de recou

vrer la Lorraine et de s
’

emparer de l
’

A lsace .

Que l e plan tracé par l e généra l de Nadasti étoit entre le s
mains du généra l de Lasci e t avoit été communiqué au Roi

de Prusse , q ue
‘

ce -m onarque l’avoit goûté et avoit prom is à
l
’

Empereur de l
’

aider de tou tes ses forces, que l
’

Impératrice

l
’

ignoroit, que M . l e prince de Kaunitz l
’

ayant désapprouvé ,
on avoit exigé l e secret et qu’il n ’

y apporteroit poin td
’

obstacle .

LE DUC D
’

A IGUILLON AU PR INCE L . DE ROHAN

A Versailles, le 21 novembre 1772 .

Le Roi a été frappé , Monsieur, de tous les indices et de
tous les faits positifs que vous réunissez dans votre l ettre ,
concernant l ’intel ligence étroite et secrète qui règne entre
l
’

Empereur et l e Roi de Prusse , et surtout concernant les

proj ets qu
’ils doivent avoir formé de concert , d

’envahir l’A l
saoe et la Lorraine . Ces obj ets excitent l

’

attention la plus
sérieuse de la part du Roi. Sa M aj esté attend de votre zèle

que vous les su i viez et que par tous les moyens im aginabl es
,

vOus vous efforciez de constater quelque chose de po sitif
‘

a

cet égard. Le voyage de M . Nadasty aVienne et les confi

dences qu ’

on vous a faites peuvent vous conduire à rendre
ce service important à Sa Maj esté . L’exécution d

’

un proj et

blesse et le clergé de la clémence de la R eine , s
’
ils ne s

’

opposoient pas au.

Succès de
’

ses armes . Il m enaço it ceux qui resteroient attachés
‘

aux F ranço is

de se couper les ore illes e t. le nez mutuellement e t qu
’

on les pendroit ensuite

comm e des rebelles , au nom de sa gracieuse so uveraine .

La gracieuse souveraine , au lieu de punir l
’

auteur d
’

un m anife ste que la

C o ur de France avoit pro fondém ent méprisé, crut avo ir sauvé son honneur

en le désavouant . C ependant, en récompense de ces be aux explo its , elle fi t

M euse] général-major de l’armée , le mois de juin suivant .
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aussi hasardeux exigera d’

ai l l eurs des préparatifs dont i l ne
sera pas possibl e de déguiser la conno issance au public . Le
Roi compte sur votre vigi lance pour étudier la part de cette
espèce aussi bien q ue les nouveaux intérêts du cab inet au

trichien .

LE PRINCE L . DE ROHAN AU DUC D
’

A ICUILLON.

26 novembre .

Quand l’envoyé de Pologne…a pris congé de l’Empereur,
Sa Maj esté lui a dit Tout bon citoyen po lonois do it con
seiller au roi Stanislas—Auguste de faciliter la convocation
de la diè te q ue nous désirons , plutôt q ue de s

’

y Opposer .

Sa Maj esté polonoise ne peut plus faire de b ien et el l e
feroit beaucoup de mal si el l e s

’

obstinoit. E l le seroit respon
sab le de tout ce qu ’

on seroit en nécessité d’entreprendre

pour pacifi er enfin une R épubl ique dont le s troubles inté
ressent trop essentiel lement ses voisins pour qu ’ils ne cher
chent pas a les faire cesser par tous les moyens possibl es .

LE DUC D
’

A IGUILLON AU PR INCE L. DE R OHAN .

Versailles, 8 décembre 1 772 .

Diffi cul té d’

une situation aussi compliquée .

Le propo s que l
’

Impératrice reine vous a tenu vousprouve
b ien l’opinion qu

’el l e veut qu ’

on ait de sa m anière d’

envi

sager cette œuvre d
’

iniquité ,m ais ses regrets sont-ils assez vifs

pour la porter à renverser un ouvrage presque consommé ?

D ési r du Roi de consta te r le plus particu lierem ent
qu’i l vous sera possib l e la force de ce sentim ent dans

ce tte princesse . Difficu l té de résister à l
’

ascendant de

l
’

Empereur . Intérê t qu
’

il prend à ses nouvelles acqui

sitions et à l’ espèce de légitimation qu
’ i l paro ît d

’

a

avec le ro i de Prusse d
’

extorquer à la m alb en

Po logne .
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Je témoignai à Sa Maj esté combien cette protestation m
’

é

toit agréabl e a entendre . Après quelques l ieux communs de

m a part, j e fi s retomber m es réflexions sur la Po logne .

L
’

Empereur m e dit q ue les tro is puissances exigeroient

promptem ent la diète , et q ue si l e Roi de Po logne s
’

y refu

so it , il s
’

en repentiroit . C
’est bien

,
lui dis-j e ; vous êtes assez

fort pour écraser un homme qui est sans défense ; i l ne peut
lutter, mais de son sang il naîtra de s défenseurs, et de ses

Etats dévastés, peut-être un peupl e de guerriers, c
’

est—à-dire

q ue la Po logne peut devenir tôt ou tard
, pour la maison

d
’

A utriche
,
une source de malheurs . Car j

’

ai peine a croire

que les puissances du Nord la issent opérer la destruction
totale de la Po logne .

Je do is croire l’Impératrice vraie et sincère . La maniere
dont l e partage de la Po logne a été fait l’affecte encore
l ’aveu si souvent répété d

’

en avoir ignoré l e proj et jusqu
’

au

m oment où el l e a été nécessitée d’

y concourir, tout me per

suade

1 ° Que l
’

Impératrice R eine , comm e el l e l
’

a avoué, avoit été
séduite et entra înée ;
2 ° Que l e prince de Kaunitz, q ui m

’

a dit plusieurs fois
Il faut m e plaindre , j e n

’

ai aucune part a tou t ce qui
arrive , a été obligé de se pl ier aux désirs de l

’

Empereur,

et qu ’en m in istre docil e i l opère en conséquence des vues
déclarées de l ’héritier de la m onarch ie autrichienne

3° Que l e P0 1 de Prusse a sç u subjuguer l’Empereur et se
l
’

attacher par des vues q ui peuvent nourrir l
’

ambition de ce

j eune prince et flatter sa vanité . Car enfin ,
Monsieur , on ne

peut se dissim uler l’étroite l iaison de ces deux monarques .

Leur correspondance secrète n
’est q ue trop vra ie , et le m i

nistre de Suède est venu m ’

assurer qu ’ i l ne falloit p lus dou
ter du contenu de la l ettre dont il a été rendu compte pré
cédemment .
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P IECE N° VI .

VENTE M . BINET DE BOI SGIR OULT A MADAME DU BARRY.

7 décembre 1772 .

Furen t présens Louis—R ené B inet de Boisgiroult , écuyer ,
cheva l ier de Saint-Louis, m estre de camp et de cava l erie ,
dem eurant à Paris , rue des B i ll ettes, a Sainte-Cro ix-de —la

Bre tonnerie , paro isse Saint Jean-en—Grève ;
M arie—El isabeth-Cécile B inet, veuve de m essire de Brach,

cheva l ier, seigneur de M ontusson
Et M ° A chil l e-Jean-Françœs de Coustard

'

,
avocat au Parl e

m ent
,
dem eurant à Paris , rue et paroisse Sa int-Germain

l
’

A u
_

xerrois , au nom et comm e fondé de la procuration
spécia l e a l

’effet des présentes de dam e Marie—El isabeth
Cécile Binet et de M . Françoi s-El ie de Brach, passée devan t
Petit

,
nota ire 'roya l en Guyenne , résident à Vayret , présent

témoin ,
etc . ;

Lesqu el s ont par ces
'

présentes, Vendu ,
cedé

,

“

qu i tté et dé
laissé

,
e tc . ,

à haute etpuissan te dam emadam e Jeanne Gomard
de Vaubernier

,
épouse non commune en biens et séparée

d
’

habitation de haut e t pu issant seigneur m essire Gui l laum e
com te du Barry

, cheval i er de l
’

Ordre royal et m i li taire de
Sa int-Lo uis, dem eurant o rdinairement

’

a Paris en son hôtel ,
rue Neuve-de s-Petits-Champs , paro isse Sa int—Roch , étant

'

de

présent à Versai l l es au Châ teau ,
à ce présente et acceptante

pour e l l e , ses héritiers et ayant—cause ;
Tro i s maisons connues so us la dénomination de pavil lons

du sieur Binet et j ardins si tués aVersailles , dans l
’

avenue de
Paris et

‘

encl avés dans l ’ence inte de la butte M ontboron ,

consistant entre autres cho ses
E n un pavi l lon isolé , b â t i a la romaine et deux autres

corps de logis couverts d
’

ardoises
, séparés par différentes
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cours , grands j ardins e t potagers, enclos de m ur
,
et ayant

1 63 to ises 5 pieds de longueur de face sur l
’

avenue de Paris,
6 6 toises 1 pied en retour sur la rue Montboron et 2 6 toises
encore en retour sur la ru e du Chenil

,
le derrière duquel

terrain tient a la butte de M ontboron dont le s m esures ont

été prises par l e procès-verba l ci—après datte et ont été décla
rées être en superfi ci e de toises quarrées , de laquel l e
to ta l ité i l y a deux cent treize toises et les six m il l e

’

trois
cent quatre-vingt—sept to ises restant en cours

,
jardins et

po tagers , ainsy q ue l e tout et l e surplus se poursuiven t e t
comportent , sans en rien excepter ni réserver et est plus au
long désigné et déta i l lé en un extrait fa it et délivré par
M °Le Po t d’

A uteuil, l
’

un de s notaires, du procès-verba l d
’esti

ma tion des dites m aisons, j ardins , cours et dépendances ,
q ui a été fait et rédigé a Paris l e 7 juin 1 76 5 par les sieurs
du Boisterf et Guyard, arb itres nommés par l e sieur B inet ,
baron de M archais, l e sieur Binet de Boisgiroult et la
dam e de Brach, lequel rapport a été contrôl é à Paris l e
1 8 du m êm e mois .

Cette vente a la charge de s droits seigneuriaux pour l
’

ave
nir seu l em ent et a la charge d’exécuter et entretenir l e bail
actue l l em ent subsistant , si m ieux n

’

aim e m adame la com

tesse du Barry, en dépossédant l e locataire , de tout acquitter,
garantir et indemniser les vendeurs, moyennant la somm e
de quatre—vingt m il l e livres .

E tablissement de propriété.

Le sieur Georges-René Binet , cheva lier de Saint—Louis,
m estre de camp de cava lerie et gouverneur de la Tour de
Gordonan et prem ier val et de chambre de M onseigneur l e
D auphin , avait acquis par contrat passé devant M

° de Buelle

q ui en a gardé la minutte
,
no taire à Paris , l e 1 7 juin 1 75 0 ,

de Pierre Langlet, bourgeo is à Versail l es et Camil l e de

M onsacré , son
‘

épouse , de lui autorisée , une pièce de

terra in situé proche la vil l e de Versail les et sur la grande
avenue de Paris à Versai l l es , contenant 460 toises et demie
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Ce brevet a été visé par M . Poisson le 3 décembre , en sa

qua l ité de directeur et ordonnateur général des bâtim ents
du Roy .

Par contrat , à Versa i l les, devant B aux—Ro lland, no taire
à Versai l l es, l e 1 6 juil l et 1 7 5 6 , Binet , acquit de M arie
Louise—Fél icité Girardin et M iche l-Fé lix Vignon ,

entrepre

neur de ponts et chaussées, une place située à Versa il l es,
rue M ontboron ,

faisant face sur la rue du Chenil
, contenant

en profondeur 36 toises 5 pi eds, à prendre depuis l
’

aligne

m ent de la rue du Chenil jusqu ’

au po int m il ieu du mur de

cl ôture q ui sépare ladite place d
’

avec cel l e qui appartient
audit Thevenin ,

moyennant l ivres .

Les sieur et dam e Binet père et m ère sont décédés .

L ’inventaire fa it après le décès du sieur B inet père a été

fait par l edit M ° B aux—Ro l land, notaire à Versail l es, l e 22 cc
tobre 1 76 1 .

I ls ont laissé pour leurs héritiers, chacun pour un tiers , l e
si eur Gérard B inet, écuyer, baron de M archa is , seigneur de
Sainte—Preuve , cheval ier de l

’

Ordre royal et m il ita ire de

Sa int-Louis
,
ancien m aj or du régiment roya l corse et pre

m ier val et de chambre ordinaire du Roy
Ledit Binet de Boisgiroult
Et la dam e veuve de Brach .

Partage de la succession devant M° Dorfaut
,
no taire à

Paris, l e 1 9 août 1 767 .

Fa it et passé scavoir a l egard dudit sieur de Boisgiroult
e t dudit M ° de Coustard, en l ’étude , et de la dame comtesse
du Barry en un appartement au châ te au de Versai ll es où

les notaires se sont exprès transportés , l
’

an 1 772
, le 7 dé

cembre avant midy et ont signé

Jaune Gomard de Vaubernier, la com tesse du Barry
, d

Coustard, B inet de Boisgiroult, Rouen , Le Po t d
’

Auteuil.

Et l e 1 7 m ars 1 773 , Pierre—Anto ine d
’

Hercourt de Visig
ancien secrétaire d

’

ambassade , dem eurant à Pari
Sa int—Hono ré , paro isse Saint—Roch
Au nom et comme ayant charge et pouvo ir, ai
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déclaré , de haute et puissante Dam e madame Jeanne Go
m ard de Vaubernier , et l equel pour satisfaire aux clauses et
conditions de l ’acte de vente , etc . ;

A déposé a M ° Le Pot d
’

A uteuil l ivres 6 so ls
8 deniers , savoir : pour l e prix principal et livres
6 so ls

,
montant en déduction des impos itions royales , et

5 mo is d
’

intérêts , à la charge de l ’opposition du procès
verba l d’estimation des fam i l l es B inet , par M° Guiaud

,
entre

preneur des bâtim ents du Roi

Et l e s ieur Jean , du Boisterf, entrepreneur de b â timents,
à Paris .

NOUS avons comm encé par la prem iere cour
,
ayant son

entrée sur l ’avenu e de Paris par une grande porte c
_
ochère

a cadre , pied droit en pierre et vase d
’

ornem ent au-dessus
,

l adite cour pavée de grès , dans laquel l e est un perron a

doubl e rampe en pierre , l e tout en fer au-dessus avec bar
reaux , ba lustres , et entre lacs, leque l conduit par sept m ar

ches m ontant au rez—de-chaussée d
’

un pavi l lon a la rom aine
de 6 3 pieds de longueur sur 46 de largeur , ayant 7 crœsées

de face et 3 en re tour dans l ’épa isseur des côtés l atéraux
,

él evé d’

un prem ier étage au-dessus du rez—de-chaussée et
couronné d’

une ba lustrade en pierre ornée de vases et fi
gures en terre cuite et d

’

un bas-comble en lequel
b â tim ent est constru it en pierre dure d

’

A rcueil
, depu is le

rez-de -chaussée de la cour jusqu
’

à presque au—dessus du rez
de-chaussée de ce terrain , l e surplus de la face de côté du
j ardin est en pierre de Sa int—Leu ,

ayant trois ba lcons , etc .

Communs , cuisine , e tc .

Le rez-de-chaussée est composé d
’

un vestibul e
, d

’

une
form e circu la ire de 12 pieds de haut , corridor carrelé en

pierre bl anche et noire .

Un sallon octogone ensu ite éclairé sur l e j ardin et plafond
avec corniches ornées de pastels , parqueté , chem inées en

m arbre
,
glaces et dessus de porte , tab l eaux avec cadres

dorés .

A gauche dudit sallon, chambre a coucher .

I I
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A dro ite dudit sallon ,
cabinet de compagnie .

A u derrière , un grand escalier en charpente avec rampe
en fer.

A u prem ier étage , un grand antichambre de form e circu

laire , chambre a coucher à côté .

L’

appartem ent ensuite éclairé sur l e part erre peint en blanc
et li las .

Ensui te du côté de la cour est une chambre à coucher avec
chem inée , peinte en citron et li las, les dessus de portes 21
tableaux , et chem inée en papier de Lindet , une glace sur

la chem inée .
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(On voit Thalie , M elpomène et les autres personnages endorm is.

L
’AMOUR .

A ir R e
'

veillez -vous, belle endormie .

En ces l ieux du Ba rry s
’

avanc e ,
Plaisirs, soyez tous ranimés .

Est-i l possib le en sa présence

Que de s yeux demeurent ferm és

THA LIE ET LE GENIE DE L
’

OPÉRA .

A ir

Ah ! j ’entends un nom qui nous presse
De nous rassemb l er tous ,

Le charm e cesse
Eveillons-nou s .

CHŒUR .

Le charm e cesse
Eveillons-nous .

FRONT IN .

Quand l e tendre Quinaut e t l e divin M oliè re
Furent pri vés de la clarté du j our ,

Un charm e a ssoupissan t borna notre carriere
Et les j eux endorm is attendoien t q ue l

’

Amour

Offrit une beauté plù s bel l e qu e sa m ère ,
Qui viendroit rendre la lum ière

Aux Grâces , aux Ta lens pour e n form er sa Cour.

THALIE ET LE GENIE DE L
’

OPÉR A .

Que l
’

Amour annonce a Cythère
La fi n de notre enchantem ent ,
Qu’i l ne so it plus Dieu du m ystère ,

marque avec éclat ce b i enheureux m om ent

CHŒUR .

Que l
’

amour annonce a Cythère

La fin de notre enchantem ent ,
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Qu ’

il ne soit plus D ieu du mystère ,
Qu’il marque avec éclat ce bienheureux moment

MELPOMÈNE .

Mes yeux sont ils ouverts pour éclairer ma peine ,
Où sont m es attributs ? Suis-j e encor M elpomene
Mon sceptre, mon m ouchoir, m e s héros , m es attra its
Sont-ils perdus pourquoi ce j eu de gobelets ?

FRONT IN .

Madam e , c
’est un tour de votre confidente .

Vous voyant endorm ie , el l e a sa isi l ’instant
D

’

usurper votre empire et pour être picq uante ,
Pour rendre son règne éclatant

De la simplic ité devenue ennem ie,
Bri ll ante d’

ornem ens trop lourds pour les porter ,
A Comus el le s ’est un ie

A fin de se former dans l ’art d’

e scamoter.

M ELPOMÈNE .

Qu
’

entends—j e ? ô cie l ! Comus est l e Dieu du tragique ,
Des tours de passe-passe en font l e pathétique .

O toi, Dieu des beaux vers, da igne entendre m a voix
Apo l lon , venge-moi

,
viens relever m es dro its .

Viens dire a ce Comus
,
en te fa isant conna ître

Tyran ,
descends du trône et fais place a ton maî tre .

THALIE .

Quel est cet homm e sombre
,
effi anq ué , sec et noir .

Je crois qu ’ i l a l e spléene , il m e fait peine a voir .

LE DRAME .

Je suis l e fi ls d’

Y onch et vous êtes m a m ère .

THALIE .

Vous, m on fi ls

LE DRAME .

Oui, j
’

ose vous l’assurer.
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Je suis l e Dram e atrabilaire ,
Moins prêt a vous servir q u

’

à vous faire pleurer .

FR ONTIN .

Dans votre somm eil létargique ,
Vouch rôdant les nu its , se trouva prè s de vous
Cet homme avo it le tact d’

une finesse un i que
,

Vo tre satin étoit si doux
,
si doux ,

Que tout m oral isant, i l se fi t votre époux ,
Et de ce bel hymen vin t cet enfant étique .

THALIE .

Cet amour n c loit pas un amour de roman .

TR OUPE D
’

ENEANS .

Bonjour, maman , bonj our , maman , bonj our , maman .

THALIE .

Quel l e quantité de m—armailles !

Sont-ce encor m es enfans ?

FR ONTIN .

Oui, madam e .

THALIE .

Et comment

pu mettre au jour ces petites canai l l es ?

FRONTIN .

Muse , c
’est touj ours en dormant .

Ce sont les Proverbes .

THALIE .

Je tremb l e

Que ce ne soit de sots enfans .

FR ONTIN .

Tant m ieux .

Leur succès est plus sûr.

THALIE .

A ucun ne me ressemb le .

Tandis qu ’

on m
’

a fermé les yeux ,
J

’

ai beaucoup trava i l lé .



https://www.forgottenbooks.com/join


4 76 P I ÈCE S JUSTI F I CATI VES .

M ELPOMÈNE .

Vou s m anquez de respect a votre auguste sœur .

TERP SICOR E .

De votre gravité j e vous la isse l
’

honneur .

M . D
’

A UB ER VAL .

Votre obj et , à ce q ue j e pense ,
A pour princ ipe seu l votre reconna issance .

THALIE .

Sans doute .

M . D
’

A UBERVA L .

Eh bien i l faut nous un ir tou s .

Plus on offre d’

encens e t plus l
’

homm age est doux .

Pour qu e le s fêtes so ient picquante s et légères ,
Po int d’envie entre nous

, po int de m alignité .

Variété
,
variété

Les neufMuses sont sœurs e t le s Talens sont frères .

Dans leur douce fratern ité
,

Le plaisir e st produit par les effets contraires .

L
’

A MOUR .

Sans dou te aux grands succès s
’

i l s veu lent parvenir ,
Le s Ta l eus par la m ain doivent tous se ten ir .

TER PS ICORE .

Et de la danse nob l e ét de la danse vive
,

Le s caràCtères différens

Sortent m ieux par l
’

a lternative .

La diversité fait l ’éga l ité de s rangs
Loin q ue l e tem s ait mordu sur m e s charm es

,

M on règne s
’est plus étendu .

Sur leur dél abrem ent j
’

ai vu m e s sœurs en larmes
Moi seu l e

, j e n
’

ai rien perdu .

Cette gloire pourtant ne deviendra la m ienne ,
Que lorsque j

’

aura i plupar de s j eux variés
A la divin i té q ui rend heureux Lu cienne ;
C

’est la que le s bea ux arts sOn t dom icil iés .
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IVES .

L
’AMOUR .

Je veux la haranguer , j e sais parler à l
’âme .

Concierge du château
,
j e m ’

adresse a Madame .

A ir M onse igneur vous ne voyez rien.

Dès qu ’

on prononce votre nom
Les Ta l eus repreneuf naissance ,
Le sentiment sert d’

Apollon ,

Le vôtre en est la récompense .

Sans a l térer la Vérité ,
Quand on veut flatter la beauté,

Le m ot favori ,
Le m ot du guet est du Barry.

THALIE .

A ir : I l faut quand on a ime une fois .

L’

amitié voit d’

un œil bien doux
Les bons cœurs autour d’elle ,

A fin de les rassemb ler tous,
Et pour picq uer l eur zè le ,

El le a fixé l e rendez—vous
Où brille leur modè le .

FRONTIN .

Le zèle nous inspire et sans nous préparer ,
En chœur

,
on peut la célébrer .

THALI E .

(Alternativement avec les chœurs .)

A ir : Suivons l
’

amour, c
’

est lui qui nous mène.

Cette beauté nous a fait rena ître ,
Tous les Ta l ents deviennent son bien .

Pour l’amuser, nous devons para itre ,
Notre triomphe est aujourd

’

hui le sien .

Chantons, chantons l
’

astre tutélaire

Qui nous a tous tirés du somm eil .
Si nous n’

avions l ’espo ir de lui plaire ,
Sentirious-nous le charme du réve i l !

47
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P IECE N ° VIII .

SCENE DU MAR CHAND DE BA ROMETRES .

I l expl ique a la Ï
'

Ouauge de m adame du Barry les divers
temps m arqués sur son barom ètre .

(On vo it paro îtPe un masque vêtu depuis la teste jusqu
’

aux pieds de baromètres
de formes di fférentes .)

UN MASQUE .

Parb leu , voilà un m asque d
’

une espèce toute nouvell e ,
c

’est une boutique ambu lante de barom ètres de toutes les
formes .

UN AUTRE MASQUE .

Je cro is q ue c
’est la prem ière fo is qu

’il s se sont avisés de
voulo ir donner de s contredanses.

PREM IER MASQUE .

Ho la, ho , mons des barom ètres , que venez-vous faire ici?

L
’HOMME AUX BA R OMÈ'

I
‘

R ES .

Je viens m arquer l e tem s c
’est une science qui n

’est

pas tout a fait inuti l e à la Cour

SECOND MASQUE .

“

En voici un dont j e serois tenté .

L
’HOMME .

Il e st retenu par une dame q ui préside aux constel lations
favorab l es .

PREM IER MASQUE .

Je suis curieux de l’examiner .

LE MAR CHAND .

Je va is vous l ’expliquer .

FR OID .

Du Barry -de ces l ieux a chassé la froidure
,

Se s regards form ent le printemps
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BEAU TEMPS .

Tout s ’anim e dans la nature
Lorsqu e l ’astre du jour vi ent embellir les cieux ,
A insi nou s jouissons d’

un b onheur q ui s
’

épure

Quand vous vous offrez a nos yeux .

PR EM IER MASQUE .

M on ami, vous avez la un b arom ètre d’

un grand prix .

I l n
’

y a plus q ue l
’

articl e du très sec .

TRÈS SEC .

La sécheresse est pour une â m e aride ,
Je n

’

éprouve po int ses rigueurs
En tout temps la douceur d

’

une amitie so l ide
Par moi fa it éclorre de s fleurs .

PR EM IER M A SQUE .

Cette dam e connaît trop l e sentiment pour ne pas l
’ins

pirer.

M . DE L
’

A R RIVÉE (masqué) .

M on am i, j e crois q ue c
’est pour el l e qu

’

on a fa i t les

parol es que j e chante souvent avec m es compagnes et que
j e vais répéter

A ir Que lle douce aurore se lève p our nous.

Quel l e est cette bel l e

Qui charm e nos yeux ;
Une fleur nouvel l e

,

Emb el l it ces l ieux .

Le chœur répète

Quel l e est cette b el l e , etc.

M . DE L
’AR R IVEE .

A ses attraits, on ‘la cro it immortel l e
L’

amour lui sourit et l ’appel l e .

Son abord b ienfa isant annonce le bonheur,
Tou t s’an im e au tour d’ell e
Sa beau té naturel l e
Nous peint aussi son cœur .

(Le chœur répèt e .)
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M . DE L
’ARR IVEE .

Nous n e cherchons point d
’

au tre glo ire

Que le p laisir de b ien l
’

a imer .

L’

am our dans ces regards q ui savent tout charmer
E st sûr de la victo ire .

Ah ! qu ’ i l e st doux de b ien l ’a im er !
Nous ne cherchon s pom t d

’

autre glo ire .

(On entend du bruit e t l
’

on vo it une troupe de m ariniers et de ‘

paysens qui

dansent en entrant . )

Vivat ! Vivat ! nous revoyons Versa i l l es .

UN MASQUE .

Ha ! ha ! ce sont les m arin iers de Saint-Cloud et les habi
tants du R aincy qui ont accompagné l eurs princes .

M . DE L
’AR R IVEE .

A ir La P rise de M ahon.

Deux astres favorab l es,
A ux m arm iers toujours secourab les

Dans les temps redoutables,
Sont dans ce b eau séj our

De retour, de retour
,
de retour .

On les ava it perdus ,
L ’

éto i l e de Vénus

Qui n
’

a ime pas la guerre
A su ca lmer le D ieu du tonnerre

,

Et par bonheur la terre
R evo it ces astres—là

,

Les voilà, les voilà , les voilà. .

De tous nos bons viei l lards
I ls charm ent le s regards.

No us les voyous encore ,
Notre couchant vaudra notre aurore ,

Nous les vOyons encore
C es deux beaux astres—la,

Les Voilà, les voilà, les voilà .
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Le plus petit enfant
D i t abonne m aman

Monte-m oi sur m a chaise ,
Je les verra i bien plus a mon aise

Ceux q ui vus sont fort aise .

Où sont-ils
,
mon papa ?

Le s voilà , les vo i là , les voilà .

Tout comb le nos désirs
,

Nous n ’

avons que plaisirs ,
Les vents e t les tempestes

Ne pourront plus gronder sur nos testes,
Tous nos j ours sont des festes
Depuis ce j our la,

Les voilà , les voilà, les voilà .
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PIECE N° x.

ETAT DES TABLEAUX , STATUES , P IÈCES D
’

O RNEMENT,

INSTRUMENS DE MUSIQUE
,
MEUBLES ET AUTR ES EFFETS

APPARTENANT A MADAME LA COMTESSE DU BAR R Y
,

Remis par M . Demontva llier
,
son intendant , au s ieur Co let

ualet-de-chambre de cette dame ,

Depuis le 13 ma i 1774 j usques et y compris le 23 j uin suivant,

pour être transportés à Huet, au Pont-auæ-Dames

et à Luciennes
,
savoir

PEINTURE .

Van Ostade . Une fam i l le de Flam ands dans l
’intérieur de

l eur m a i son .

Tesnieres. Une Guinguette flamande .

“

Claude Palimbourg . Une femme nue .

NOTA . Ce tableau est couvert d’

un rideau de tafe tas verd.

Greuze . Portrait de m adam e la Comtesse , bordure ova l e .

La C ruche cassée .

La prière à l
’

Am our
,
dim inutif de l ’original du m ême

peintre .

Un enfant en chem ise tenant un épagneu l noir .

Un pe tit garçon habil lé tenant aussi un chien.

Une tête de Circassien .

JacobXacery . Des fleurs dans un vase im itant le bas
rel ief.

M ignon . Un tabl eau de fleurs et fruits .

Drouais . Portrait de m adam e la Comtesse peinte en Flore .

Portrait de la R e ine .

Un enfant tenant un chat .

Un autre tenant un chien .
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Drouais . Un autre tenant des fleurs .

Le petit Rodolphe tenant un fru it .

Fleurs pe intes en pastel , sous verre .

Esqu isse d’

une a l légorie sur l e vaisseau Dubarry .

GRAVUR E .

Portrait de M“° B eaucour, sous verre .

ÉTOFFE .

Lasa lle . M édail lon du roi Lou is XV
,
en étoffe de Lion bro

chée
,
imitant l e bas—rel ief, entouré de fleurs nuées .

SCULPTUR E .

D eux figures de marbre blanc fesant pendant .

Une Vénus , m ême m arbre .

BR ONZE .

Lemoine . Buste du feu Roi
,
monté sur un socl e de bo is

no irci .
PORCELAINE DE SEVR ES .

Lemoine . Buste de m adam e la Com tesse du Barry .

Pièces d
’

ornemens et meubles précieuœ.

Une com ode très riche en porcel a ine de Sèvres peinte d
’

a

près Vateaux ,
garnie en bronze doré , l e dessus de marbre

b lanc .

Une autre comode de vieux lac , enrichie de bronze , avec
m êm e dessus .

Une tabl e en m osaique»

, de pierres fines ,
représentant des

païsage s et anim aux
,
garnie en bronze doré .

Un secrétaire en bo is de rose , garn i de médail lons de fleurs
en porcela ine de Sèvres et de bronze doré .

Un guer idon en form e de corbeil l e
,
l e fond de m ême porce

l aine et les garn itures de bronze doré .

Un paravant de vieux lac .

Un vase de porcelaine de Sèvres, bl eu turc, enrichi de bronze
doré, renfermant une girandol e a 3 branches

”

aussi de
bronze doré, et a ressort .

NOTA. Le parei l vase est a Luciennes chés Mm0 Rodolphe .
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Une petite pendu l e en form e de vaze
,
a cadran tournant

m ontée en bronze doré .

Un déj euner de porcelaine de Sèvres, composé de sept p1eces .

savoir deux tasses
,
un sucr ier

,
un pot

-au-la i t
,
une

theyère et un plateau ,
l e tout renferm é dans un étuit de

maroquin rouge aux arm es de m adam e la Comtesse .

Une table en bois de rose m arquetée
, garn ie de bronze doré ,

dans laquel le est enclavé un trictrac
,
dam es et dés d

’

yvoir,

bobèches dorées , cornets de m aroquin et de corne .

Deux cabarets en form e de gueridon ,
de bois des Indes ,

garnis en argent .

Une tabl e quarrée avec un tiroir , m êm e bo is e t garniture .

Deux poules, un œuf e t un plateau en v1eux lac , m onté sur

un socl e de bois doré .

Un écritoire composé d
’

encrier, poudriere , boite a éponge
e t plateau pareil en .vieux lac .

Un coffret aussi de vieux lac .

Un barom ètre avec term om ètre
, par Passemant, dont toute

la cage est de bronze doré
, garni de m éda i l lons de por

celaine de Sèvres .

Un autre en bois doré avec ornem ens d’

architecture , d
’

après
l e sistème de M . de Réaumur .

Differentes pièces d
’

yvoir tourné a jour, avec l eurs plateaux
de bois doré et cages de verre .

Instrumens de musique .

Un clavecin a grand raval em ent . dont l e bois est peint en
verd et or .

Un grand forte piano en bois de ro se enrichi de bronze doré .

Un autre m oins grand, en bois peint coul eur de citron .

M eubles divers .

Ceux provenant des apartemens de madam e la Comte sse .

Un bois de lit a quatre co lonnes
,
fond sauglé , avec impé

rial en forme de couronem ent
,
l e tout r ichement scu lpté ,

les do ssiers garnis en dauphine fond b lanc avec bouquet
de roses

,
tous les bois dorés .
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Douze tabourets , m êm e étoffe .

Un grand fauteu i l , m êm e étoffe .

Tro is consol es à dessus de marbre blanc
,
les bois richement

scu lptés et dorés .

Une atheniene de bois sculpté et doré , avec garniture et ré
chaux et esprit de vin en cu ivre bronzé en dehors et ar

genté dedans .

Une cage de cu ivre doré garnie en fleurs de porcelaine .

Une comode en bois de rose avec dessus de m arbre commun .

Deux encoignures a j our en m arqueterie
, garnies de bronze

doré .

Deux enco ignures, l
’

une en palissandre , l
’

autre en bo is peint
ferm ant a clef.

Une tabl e à écrire en bo is de rose , m arquetée
, garnie en

bronze doré .

Un paravent de bois _

de rose de trois pies de haut, garni en

papier de la Chine .

Um b idet de marqueterie , avec la bo îte à éponge d
’

argent ,
duquel bidet la cuvette aussi d’

argent éta it déja chés l e
Sieur Col et .

Un fe u de fer po li , orné de lions de bronze doré .

Une chaise percée en m arqueterie
,
garnie de cu ivre doré ,

avec un seau de fa1ance .

Une table a j ouer en bo is de rose
, couverte de velours bleu .

Une autre de vingt-um a cinq pans , m êm e bois, l e velours
verd.

Une autre de tri
,
m ême bois et velours .

Quatre de piquet, comm e dessus .

Une au tre longue en noïer, couverte de drap verd
,
avec un

j e u de bois de rose .

Un tapis de m oquette
, q ui éta it dans la chambre à. coucher .

D ix-sept r ideaux moî ens de taffetas blanc .

Un tapis de comode .eu taffe tas verd.

Un couvrepié de taffetas b lanc piqué .

Deux m anequ ins ou corbeilles plates, couvertes en taffetas
verd.



P I ÈCE S JU STI F I CATI VE S . 48 9

Vingt-deux chaises de canne pe intes en gris .

Une niche à chien en canne , pe inte en gris
,
avec carean de

cam elo t j aune .

Une tab le de toi l ette en chesne et hêtre avec quatre r oulete s .

Un grand panier rempli de l ivres .

Une ca isse de sapin contenant deux coffres de toilette et de s
odeurs .

Six caisses petites, remplies de fleurs artificieles .

Un paquet envel ope de to il e cirée , contenant des corbeil l es
couvertes en taffetas .

M eubles qui servaient auœ gens de madame la Comtesse

et autres.

Tant ceux logés au château que dans la vi l le .

Trois l its
.

compl ets d
’

indienne .

Un pavi l lon de fleurets cramoisi et b lanc .

Un pavi l lon de siam o ise b leue .

Deux autres de dam as de Caux .

Un baldaquin de s1ammse .

Deux au tres avec rideaux bl eu et blanc .

Trois bergères d
’

indienne avec l eurs couvertures de to i le .

Huits rideaux de cro isées en to i l e de coton blanche encadrés
de la m ême indienne q ue le s l its ci-dessu s .

Neufrideaux de to i le de coton b lanche .

Douze parties de rideaux de to i l e de coton b lanche .

Une porte batante couverte en toile de coton j aune et b leue .

Un métier à faire de la tapisserie .

Quatre to il ettes en bo is de noter , l
’

une sans glace et le s
autres dégarnies de la plûpart de l eurs ustenciles .

Une comode en noî er.

Un grand m iro ir de to i l ette .

Un b idet avec sa cuvette garni en m aroquin rouge .

Une chaise percée en noïer avec sa cuvette .

Une autre sans garn iture et vie i l l e .

Une autre en bon état et sans garniture .

Une petite table à écrire en bois d
’

hêtre .
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Couchers.

M atelas. Deux de cinq piés, couverts en futaine.

Deux de quatre pies e t dem i , couverts en futaine .

Deux de tro is piés et dem i .
Vingt-sept de tro is piés .

Somiers. Un de cinq pies .

Un de quatre piés et dem i .
S ix de tro is piés.

Lits-de-p lume . Un de quatre p1es .

Sept de trois piés .

Paillasses. Deux to iles de pa i l lasses .

Traversins. Quatre couverts en futa ine , en plum e .

Tre ize en coutil et pl um e de tro is piés .

Un autre rempl i de c
‘

rin .

Un autre en pail le .

Couvertures. Vingt-quatre de différentes grandeurs et

qual ités .

Bois de lit . Une couchette à co lonnes avec fond sa
“

nglé .

Une au tre ala po lonaise , m ême fond, sur courbes , etc .

Deux couchettes a deux dossiers , fonds sanglé .

Tro is couchettes ordinaires .

Sept lits de sangl e .

Je reconnais que les effets contenus au présent état apar
tenans amadam e la com tesse du‘

Barry m ’

ont été rem is par
M . Dem ontvallier, son intendant , a Lucienne s , l e 30 j ui l
let 1 774 .

COLET .
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A RT . 2 . Honora ires , Apointemens e t C ages.

Apoin temens quirestaientdus sur 1773

S ix prem iers mo is 1774

A ffa ires .

Santé
Be lles-lettres .

M usi que
Chambre

, garderobe to i lette
e t linge .

CU ISIH C
,
587

Bouche . Office . .

Cave .

Ecurie
Gens de l i vrée
Ceux résidens a c ompris la

Luciennes .

buander ie

A R T . 3 . Habillement des gens de livrée e t autres .

Au sieur Carl ier
,
ta i l leur

, pour fourn itures des
3 dern iers m o is 1 772 e t l ’année en
tière 1773 3 1 0

Pour les 6 prem iers m o is 1 0

1774 6 5

A u sieur Franço is , au tre tai l leur , pour
entretien des hab i ts pendant le s six
prem iers m o is 1774 .

A u sieur Lecoq , peaussier , pour cu

lottes e t guns
Au sieur M asse

,
chape l ier .

A R T . 4 B ouche .

Cu isine pendant les 5 prem iers mo is . 4

Office 1 1

Cave 9

ART . 5 . Chau/
“
age .

Bo is pour Versai lle s e t Luciennes .

A reporter .

az
’

l

18 6

17 1

94 91 1 il 9

1 5 4
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Report . 1 5 4

A RT . 6 . Garderobe , Toilette ,
Chambre ,

A ntichambre
, etc.

Garderobe
To i le tte
Chambre
Antichambre
Portes de l ’hôte l et du pavi l lon de l

’

a

venue de Paris . 385 1 0

A RT . 7 . Linge

u l' Bouvier .

A chat de D S

1 3
TO I IO . D ll S' P0 té825 ,

5 06
7 8

17

Port et blanchissage de partie desdi tes
to i les

AR T . 8 . Buanderie.

A la dame Dem ahault a1ant l ’ inspection des lessi ves
Pour achat de savon, soude , cendre
e tc

Bo is fourn i par le sieur Labbé 5 6

Au tone lier

Aux se l l ier, bourelier e t charons, pour
entre tien de la vo iture servan t au

transport du linge 290 6

A R T . 9 . Ecurie .

A cha tde chevauxparDelorme , piqueur. 1 2

Fo urages pour 5 m o is . 12

Dépenses de routes par le piqueur. 14

Ferage e t so in des chevaux, y compris
9

les ho te s .

Entretien des vo itures 18

Ustencile s , lum ière e t m enues dépenses 1 5

A R T . 1 0 . Vo l
‘

ages, Courses, e tc.

Au sieur Desfontaines, secréta ire , pour fra is
po ste 360

A di verse s personnes , pour diverses
course s po ur le service de madam e

la Com tesse 1 1

A reporter.
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18 7

A R T . 1 1 . Tra itement des malades et fra is

funéra ires .

Apo ticaire 5 prem . m o is . 6

Tra itement Bandagiste 48 18

Garde -m alade
Fra is funéra ires du nommé Grignon ,

m anœuvre 40 7

A R T . 12 . Meubles .

Au s ieur Lahrière
,
tapissier . 18

Au s ieur Co le t
,
valet de chambre

,
ta

pissier demadam e la Com tesse
, pour

m enues fourn i tures e t j ournées
Au tourneur e t au machiniste

5

A R T . 13. Pavillon de l
’
avenue de

dépendances.

Au nommé Perme t , fro tteur . 91 4

Au nommé Trico t , j ardin ier, pour en 15

tre tien et fleurs
Aux tre i l lageurs , pe intre , menu isier

,

serrurier , e tc . 3

A R T . 14 . Construction d
’

un hôte l avenue de Paris .

A u sieur Val lée , paveur 1 0

Au s ieur Jarrier , inspecteur du bâti
m ent

, pour so lde des foui l le s e t dé
b laïem en t de terre fa its par écono
m ie sous sa condui te 14 7

Au m êm e , pour apointem ens e t fra is
de bureau 5 18

Au nomm é Plisson ,
suisse

,

chargé de la garde dudi t
bâtim ent

, pour ses gages

des 5 prem iers mo is 1 80

13 5

A reporter 5 4
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Report .

A R T . 17 . Frais debureau, de caisse, etc.

Frais de bureau
, papeterie , ports de

lettres 835 1 0

Frais de caisse
,
escomp tes, ports d

’

ar

gent , e tc 6 5 3 1 9

Bureau ex traordinaire
Appo intem

t s de 2 comm is 1 3

Fra is particul iers à ce bu 1 3

reau

A RT . 1 8 . Apointemens r onservés , Pensions , e tc .

Apointem
S conservés à diverses persüä

Pensions e t charités annuel les 438

Tota l général .

Certifié véritable le présent bordereau .

2 5 1 , 35 1 9 3

2 6

1 1 9

A Luciennes , le 1 5 ju illet 1774 .

DEMONTV A LLI ER .
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PIECE N° XI I .

LETTRE DE DESFONTA INES A LA COMTESSE DU BAR RY .

Madam e la Comtesse
,

J
’

ai eu l ’honneur de vous écrire deux lettres , et Monsieur
veut b ien se charger de cette troisième . J

’

ai été rendre m es

devoirs a m adam evo tre m ère que j
’

ai trouvée b ien tri ste et

qui vous prie de lui donner de vos nouvel l es l e plus souvent
qu ’ i l vo us sera possible . El l e désire trè s vivement a l l er a
Pont-aux-Dam es , et m

’

a dit qu ’el l e vous en parleroit dans

la lettre qu’el l e do i t m ’envoyer auj ourd’

hui pour vous .

J
’

ai passé une heure avec M . de Laborde , dont le s cha

grins n ’

ont pas dim inué l
’

attachem ent qu ’il vous a voué . Il

m a b ien assuré qu
’

i l vous en donneroit de s preuves aussitôt
qu ’ i l seroit dans la po sition de l e faire , et j e crois qu ’i l y
réussira

,
d

’

après ce qu
’ i l m ’

a dit . Les bruits q ue l
’

on avo it
répandus sur son compte sont ab so lum ent faux et ses enne
m is , accoutumés a persécuter l

’

honnêteté, ne les ont accré
dités q ue pour chercher a lui fa ire tort ; i l prie Madam e de
vou loir bien ne garder que pour el le les l ettres qu ’il a eu

l ’honneur de lui adresser .

Mon paquet en renferme une que l e Berten m
’

a engagé de
vous fa ire parvenir , i l me paro ît fort pressé . Et d

’

après les
ordres de Madam e

,
j e verra i ses mém oirre avec M . D

’

A uteuil.

Madam e Desbrosses m
’

a prié, de son côté , de vous dire deux
mots en sa faveur et a remis un doub l e de sa note .

R odolphe et sa femm e s
’

établ issent à Lucienne et Madam e

peut être sure de trouver en eux le dévouem ent le plus en

tier et le pl us respectueux . A ussitôt q ue Madam e aura dé

cide avec M . Dauteuil sur notre séj our a Rene ] , j
’ira i a Ln

cienne prendre un état des l ivres qui dépériront si on les

2 8 .
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laisse enfermés comm e ils l e sont , et j e les déposserai dans
l ’endro it q ue vous aurés la bonté de mindiquer. Jy en re goin

dra i deux ou trois cents vo lum es que M . l e vicomte a chez
lui ; àpres cela j attenderai les nouveaux ordres de M adam e
sur les obj ets dont el l e voudra m e charger

,
j irai où sa vo

lonté m appellera et j e m e trouverai fort heureux partout où
j e pourra i lui être uti l . S i M adam e a que lque chose a m e

faire dire , pour le m om ent j e la prie d
’

en charger
_
M . Dau

teu i l
,
dont j e prendra i les avis sur toutes les choses q ui con

cerneront votre service . Jai assez travaillier dans tous les
genres pour embrasser celu i qui pourra vous convenir et
l
’

envie q ue j
’

ai de vous être uti l e m e
‘ rendra capab l e de

tout .

J
’

ai l
’

honneur detre avec l e plus profond respect ,
M adam e la Com tesse ,

Votre très humbl e et très obéissant serviteur,

DESFONTA INES .

Le 20 may 1774 .

PIECE N° Xlll .

CONVENTIONS .

— L
’ABBESSE ET LES R ELIGI EUSES DU PONT-A UX-DAME
ET MAR IE—ANNE M ICHA ULT .

22 janvier 1775 .

P ar devant nous, M
e Florent-Jacques Le Pot d’

Auteuil

avoca t au Parlem ent
,
conse i l ler du R oy et notaire au Châ te

le t de Paris
, étant ce jour a l ’abbaye royal e de Pont—a

Dam es o ù nous nous somm es exprès transporté ;
Sont comparues
Dame Gabriel l e de la Roche de Fontenil l e , abbesse
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Contre et suby par la dem o isel l e Anne Bécu
,
dite Cantiny,

eppouse du s ieur Nico las Rançon de Monrabe
,
cy

—devant

garde-magasin de l’I sle de Corse , présentem en t bo urgeo is
de Paris .

Sur les faits et articl es pertinents signifiés a la requête du
sieur Lab itte

, par explo it de Lou i s Po is son ,
hu issier a verge

a udit Châtelet , en de tte du deux m arsm il sept cent so ixante
quinze

,
e tc .

A uquel interrogatoire nous avons procédé de la m anière
et ainsy qu

’il suit
Du vendredi 3 mars 1 775

,
huit heures du m atin .

Prem i èrem ent , après serm ent de dire vérité sur l esdits
faits et enquise de ses noms , surnom s

,
â ge , qua l ité et de

m eure ?

A dit se nomm er dem o iselle Anne Bécu , dite Cant igny ,
âgée d’environ 62 ans

,
épouse du sieur Nico las Rançon de

M onrave , cy
-devant garde-m

‘

agasin en l
’

Isle de Corse , pré
sentem ent bourgeois de .Paris , y dem eurant , ru e Sa int-Sé
bastien

,
au Pont—aux—Choux

, paro isse Sa inte—Margueritte .

Interrogée si el l e conno ît le nomm é Lab itte , m archand
tapissier à Paris, depuis que l temps , en que l endro it et a

q ue ] o ccasion l
’

a connu

A répondu i l y a environ douze a treize ans
,
e ll e a connu

l e nommé Labitte comme fournissant des m eub l es a M . l e
eom te du Barry

,
demeurant pour lors

,
rue Neuve-Saint

Eustache .

Interrogée S
’

il n
’est pas vrai que

‘l e sieur Labitte lui a fa it
a1nsy q u

’

à son m ary différentes fournitures de m eub l es , et
notamm ent ceux q ui garnissant la maj eure partie des lieux
qu ’ i ls o ccupent
A dit que oui, q ue tout ce qui a été fourni par Labitte a été

payé
Inter

‘

rogée si ce s fournitures n
’

ont pas é té fa ites sur sa

simpl e commande
,
le tout à la connaissance de son m ari ?

A dit que oui, q ue cela étoit a la connoissance de son m ary
et de la demoisel le, sa fi l le .
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Interrogée si toutes le s fournitures ont été payées et ac
qu i ttées
A dit q ue oui, qu

’el l es ont été payées par l e com te du

Barry et la demo i sel le , sa fi l l e .

Interrogée si dans l e courant du m o is de septembre 1 770 ,
el l e a m andé chez el l e le sieur Labitte ?
A dit qu e oui et qu’el le. a fa it m ander le sieur Lab itte

pour lui parler à son parloir , au suj et desm eubl es a fournir
au curé de Brieux e t son neveu pour s

’

arranger au suj et
d

’

une chambre de la val eur de deux cents et tant de li vres ,
autant qu ’el l e peut se ressouvenir .

El l e expl ique q ue le curé dem eura it a lors a Lunévi l l e
qu

'

i l e st venu a Paris pour prendre po ssession de la cure de
Briance lle s où il est décédé qu ’

aprè s sa mort, le s1eurPierre
Bécu dit Cantigny , son frère et A nne Bécu dite Can tigny ,
épou se du . sieur Gra—get , fourrier de la m aison de M . l e
com te d’

A rtois, dem eurant a Versail l es , se sont emparés
desdits m eub l es e t effets .

El l e déclare qu ’el l e ne veut pas payer ce s m eub l es .

Interrogée d’

offi ce s1 Labitte n
’

a pas sol l icité d’el l e son

pa iem ent et si el l e
,

ne lui a pas donné différentes rem ises ?
A répondu qu

’

un j our rencontrant Lab itte dans l e cab inet
de m adame du Barry , i l lui dit La fourni ture e st faitte ,

q ui e st
-ce q u1 pa1era

‘

? el l e lui fi t réponse de s
’

adresser 5 se s

parents .

Interrogée si M . et m adame du Barry n
’

ont pas engagé le
comparant de terminer cette affaire
A dit que non .

Interrogée si
,
dans l ’intention qu’el l e avoit de payer ce tte

fourn iture , ell e a défendu au sieur Labitte d’

en porter l e
détail sur le m émo ire de m adam e du Barry ?
A répondu qu

’ell e n
’

a fa it aucune deffense a Labitte
qu ’el l e croyoit que l e curé les auroit payés .

Lecture
A signé

ANNE Bécu. BOU I.LANGER .
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INTERROGATO IR E DE RANÇON DE MONTRABE .

3 mars.

A dit se nomm er Nico las R ançon de Montrabe , â gé de
5 2 ans , cy

-devant garde m agasin de l
’

I sle d
’

E corces (sic) , et

pour lors, bourgeois de Paris , y demeurant rue Saint-Sé
bastien, paro isse Sainte—Margueritte .

A répondu q ue
I l y a environ trois ans qu ’ i l connoît l e sieur Labitte en

qua l ité de marchand tapissier ; qu
’ i l l’a connu a l ‘occasion

de fournitures de meub l es à lui faites, par l e m inistère de
son épouse , à Frenay .

S
’

il a a se plaindre de Labitte ?
A répondu qu

’ i l n ’

a d
’

autre pla inte a fa ire contre lui, si ce
n

’est la dem ande des m eub l es fourn is à M . l e curé de B i lan
cel le

, proche Chartres , neveu de la dame son épouse .

Interrogé d’

office si, lors de cette fourniture
,
Labitte n

’

a

pas fa it différentes fournitures , tan t aM . l e com te du Barry,
madam e du Barry et autres de la fam i l l e ?
A répondu qu

’i l leur faisoit différentes fournitures dans
l e m êm e temps, ainsi qu

’

à son épouse , ayant m ême fourni ,
quelque temps aprè s , la garniture d

’

une chem inée à
Fresnay .

GR A GET , beau frère du curé
Nico las BANÇON DE M ONTRABE .

BOULLANGER .

INTER R OGATOI R E SUR FAITS ET ARTICLES
,
SUB I PA R M . RANÇON

ET MADAME R ANç0 N.

1 9 septembre 177 5 .

A la requ ê te d’

un sieur Confié
,
bourgeo is de Paris ,

Dit s ’appeler Anne Becu, âgée de 62 ans passés ( eœact),
épouse de Nico las Rançon de Montrabe , dem eurant ordina i
rem ent avec son mari

,
à Vi l l iers—la-Maison—R ouge , paro isse

de Longpont .
La dam e de Montrab e n ’

étoit-el l e pas au couvent de Sainte
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PIECE N° XVI .

VENTE CONTENANT DÉPÔ '

I
‘

D
’

ESPECES DU CHATEAU DE SAINT—VRA IN
ET DÉPENDANCES .

M . SAUVA GE A MADAME LA COMTESSE DU BARRY .

9 avril 1775 .

Pardevant Rouen et Le Pot d’

A uteuil
,

'

notaires au Châ

tele t de Paris
Etant ce j our au Pont-aux—Dam es où nous nous somm es

exprès transportés pour la passation des présentes, fut pré
sent Jacques Sauvage , écuyer, secréta ire du _

Roy , demeurant
à Paris, rue Saint—Martin , parmsse Sa int—Nico l as-du-Char
donne t

,
lequel a vendu a haute e t puissante dame Jeanne

Gom ard de Vaubernier, comtesse du Barry, femme de m es

sire Gu i l laum e du Barry , etc
1 ° Le château de Sa int-Vrain avec la chapel l e , cour

,

avant-
,

cour écuries , rem ises et autres bâtim ents quelconques
étant dans l ’ence inte dudit châ teau ,

et en dépendant , ainsy

q ue la m aison q ui sert de logem ent au garde de la sei

gneurie , petit j ardin e t autres dépendances de l adite m aison
sis à côté de l ’avenue du châ teau , co ntre les m urs du parc ,
a vec la portion de l

’

avenue en sortan t dudit château jusqu’

au

chem in al lant du Petit-SaintN rain a l ’égl ise du lieu ,
te l que

l e tout, e tc .

2 ° Plus l e parc tenant au château, avec tou s les plants e t
arbres a fru its , plants de vignes et autres quelconques étant
dans l e par c . Lequel e st clos e t entouré de murs pour la

plus grande partie , e t l e surplus ferm é de fossés . Contenant
environ 1 6 5 arpents en différente nature .

Plus, la ferm e de Saint-Vrain , consistant en m aisonpour
l e fermier

, grange , écurie , co lombier e t autre s b â timents,
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j ardin et autres pi èces contigues faisant partie de ladite
ferm e , terres , etc .

Moyennant l i vres payées comptant .

Mais emprunt de pareil le somme par m adam e du Barry
d

’

un sieur de Beaupré .

Signé Jeanne G0 MARD DE VA UBERNIER , comtesse DU BARRY .

PIECE N° XVII .

9 avril 1775 .

VENTE DES MEUBLES M E UBLANTS DU CHATEAU DE SA INT-VRAIN
PA R LE SI-EUR SA UVAGE A LA COMTESSE DU BARRY .

Le Pot d’

A uteuil . Moyennant l i vres (quinze
m il le livres) .

PIECE N° XVIII .

2 1 septembre 1775 .

Pardevant nous , FlorentJ acques Le Pot d
’

A uteuil, écuyer ,
conse i l l er du Roy , nota ire

,
secrétaire de la Cour du Parl e

m ent e t notaire au Châ telet , a Paris , et Denis-André R ouen
Desm allet avocat au Parlement , consei l ler du Roy, no ta ire
au Châtelet de Paris ; tous deux dem eurant à Paris

,
rue

Sa int-Honoré , paro isse Sa int—Roch . Notre résidence ordi
na ire étant en ce j our a Saint—Vra in ,

o ù no us nous somm es
exprès transportés po ur ce s présentes
Fut présent l e sieur Jean-Baptiste Buffault , e tc . ,

l eque l a

par ces présentes vendu , cédé , quitté , etc.
,
à haute et puis

sante dam e Jeanne Gomard de Vaubernier
,
comtesse du

B arry
UNE GRANDE MA I SON située à Villiers-sur -Orge

, paroisse de
I I 2 9
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Longpont, appelée le Pavillon ou la M aison-Rouge, cousi s

tant en plusieurs bâtim ents , couverture de thuilles
,
basse

cour
,
caves , écuries, rem ises, chapel l e .

Entre la basse-cour et l e principa l corps de bâtim ent ,
co lom b ier

, parterre , et derrière et a côté dudit princ ipa l
corps de bâtim ent , j ardin , plants d

’

arbres en e spal iers , b a s
sins

,
statues de pierre , orangerie , réservo irs, j ets d

’eau
,

cana l
,
cascades , tuyaux , grand j ardin potager ; le tout clos

de m urs, contenant environ 3 5 arpents 42 perches ,
Plus l e j ardin potager aussy ento uré de murs hors du

parc de l ’autre côté du chemin qui va de Villiers a Long

pont .

Plus Ies dro its acqu is sur une petite m aison ,
nomm ée la

M aison-Blanche, située
’

a Vi l l iers ,
composée de plusieurs

bâtim ents couverts en thuille s . Compris l e nouveau pavi l lon ,

co ur
,
j ardin en dépendan t, clos de murs , contenant en fond

de terre environ un dem i-arpent , o ccupés par l e nomm é

Plum et qui en jouit par ba i l emphythéo tiq ue comme ayant
été cédé par l e defi

’

unt M . l e prince de Sé gur, m oyennant
une rente foncière .

M a ison
,
cour , j ardin ,

e tc .

Pl us
,
les terres labourables , prés, vignes dépendant de la

grande m a ison ,
consistant

A nc ien propriétaire , l e m arquis d'

Aligre .

Cette vente moyennan t cinquante—tro is m ille l ivres, dont
hu it m i l le l ivres pour les meubl es e t quarante-cinq m i l le
l i vres pour le s b ien-fonds et rente .

Signé DU BARRY . BUFFA ULT .

Le m ême j o ur , quittance madame du Barry par Buffault
pour un pot

—de-vin de francs
,
stipulé en dehors du

contra t par acte séparé .
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P IECE N° XXI .

MEMOIRE DU CHEVALIER DE LANGLES

Pour seyus tifier d
’

avoir gagné auj eu liv. à la C tesse du Barry ,

d
’

avoir cherché à la raccomoder avec le duc de Choiseul.

A voir demandé à Madame livres que j e lui avois

gagné,
A vo ir eté amoureux et j aloux de
A voir cherché

’

a m e raccomoder avec M . l e duc de
sont trois fausses imputations dont j e dois me justifi er vis-à
vis de mes am is .

J
’

ai vu pour la prem iere fois m adam e la Com tesse a
Saint-Vrain , l

’

acquisition de cette terre fut mon prétexte
j e dois les honnêtetés q ue j

’

en reçù aux l iaisons q ue j e lui
dis avoir avec M .

l

et m adam e la duchesse
Je demandai et l’on m ’

accorda la perm ission d
’

y faire ma

cour
,
on me pria m êm e d

’

y passer quelque tems .

Plus j e connus m adam e la Com tesse et plus j e m
’

intéressai

a son sort ; j e trouva is affreux de la vo ir comme condamnée
à passer sa vie dans cette abom inable campagne , c

’

étoit l e

plus souvent l
’

obj et de nos conversations , sans imaginer
l
’

un ni l ’autre q ue j e trouverois les m oyens de l’en fai
sortir .

Ses amis de Versail l es l’avoient ou ab andonnés (sic)
n

’

auzoient témo igner l ’ intérêt qu ’ i ls y prenoient ; sa fam i
étoit dans l ’ impuissance de lui rendre aucuns services et
connoissoient pas un des m inistres en place ; de son 0 6

elle vivoit au j our la j ournée sans s
’

embarrasser de l
’

aveni

Je trouvois sa cause bonne et personne ne vouloit la plaide
j e m e proposa i pour être son deffense
n

’

ayant rien a demander pour moi,
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cra indre ma proposi tion acceptée , j
’

allai
’

a Pont—Che rtrain ,

a Versa i l les , j
’

étoiS pressant , j e devins é loquent , et fin it par
obtenir la perm ission de ven ir s

’

établ ir à L
La promenade et de très-petits j eux faisoient notre occu

pa tion a Saint Le Trou-Madam e 1 avoit souven t la pré
férence , la grande habitude où elle étoit de ce j eu lui faisoit

cro ire qu ’el le y étoit plus adro ite que personne et en consé

q uence e lle perdoit souvent ses paries .

Un jour plus m a lheureuse q u
’

a l ’ordinaire et vou lant dou
b ler sa perte pour l

’

acquitter d
’

un seul coup ,
el l e se trouve

m e devo ir l ivres .

El l e fut la seu l e-à être inqu iète
,
les spectateurs éto ient

aussi persuadés. qu e m o i que j e eon tinuerois a j ouer jusqu
’à

ce qu ’el l e se fût acquittée , c
’est ce q u1 arriva enfin .

El l e en fut qu itte pour la peur et pour de s représentations
sur la facil ité avec laquel l e el l e s’étoit l ivrée à perdre beau
coup plus qu

’el l e n ’

auroit pu gagner .

La grossesse d
’

une des femm es de Madam e e t les indiges
tions fréquentes de l ’autre leur fa isant m anquer l eurs
services, j e crus trouver une occasion d’

en procurer une à
Madam e , de m e fa ire pla isir, el le m

’

avoit témo igné plus
d

’

une fo is l ’envie de reconno itre tout ce q ue j
’

avois fa it

pour e l le .

Une j éune personne en qui j e m ’

intéressois , en un mot

ma bâtarde , j eune , j o l ie , très sage et rempl ie de ta l ent ,
vivo it depuis six ans a Amboise , avec une femm e q ui la
regardoit comm e son am ie

,
sans lui rendre d’

autres services

que celui de lui tenir compagn ie , 600 l ivres de pens ion q ue

j e lui donnois suffi soien t à son entretien , j
’

imagino is qu
’

un

te l suj et pourroit être agréabl e a Madame , j e le lui offris ,
e lle l ’accepta et m e dit le s choses les plus honnêtes, a ce

1 . Trou—M adame , nom d
‘

un certain j e u ,
où l

’

on joue avec de petites balle s

de plomb ou d
'

ivo ire
, qui entrent dans des trous diversement m arqués qu i

font perdre ou gagner. (D ie t, de Trévoux . ) Le Trou-M adame est un jeu o ù on

laisse cou ler des boules dans des trous ou rigole s marqués diversement po ur

la perte ou pour le gain . (F uret ière )
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suj et
,
rem ettant la consomm ation de cette affaire

,
lorsqu ’el l e

seroit é tabl ie à L .

L
’

on travailloit avec la plus grande di ligence au dem en
blem ent de Saint les Dem oisel l es en étoient déj à partis

pour Toulouze , M adam e et m oi seu ls n
’

étions occupés q u
’

à

m ettre de l ’ordre dans ses affaires , a prendre des m esures

pour payer ses dettes , et a chercher le s m oyens les

pl us fac i les de cl im l e nombre de ses dom esti ques
,

el le convenoit de tout rom ettoit de tout exécuter a L
La ve i l le de notre départ , dans un instant d’

ennui
, Ma

dam e m e propose de parier 12 so ls , qu
’el le n1 ettroit 9 bou les

de 1 9 le prem ier coup, j e lui dis qu
’el le devroit être corrigée

de j ouer a ce j eu et que j e ne pouvois ni ne voulo is y fa ire
sa partie , el l e insista en m e disant qu ’el le ne risquero it tout
au plus qu

’

un écu de 6 l i vres
,
j e gagna i les 6 l i vres , el le

vou lut sa revange . Deux tém o ins de cette partie le furent
de la résistance que j

’

apportois a lui obéir, pressé de nou

veau à continuer, j e l
’

assurai que j e ne lui ferois aucune
grâce et m ême que , passé une certa ine somme , j e ne j ourois

plus le tout dutout . Ces raisons ne purent la rebu ter
,
el l e

vouloit s
’

acquitter, enfin el l e j oua si m al et si m alheureuse
m ent qu ’

avant le diner e l le m e devoit l ivres .

A vant l e dessert, el le se l eva et m e dem anda sa revange ,

j e ne vou lus j ouer que cent louis chaque coup, el l e gagnoit

peu et perdoit souvent , de façon q u
’

à 8 heures du so ir elle
m e devo it l ivres

,
ce q ui parut la fàcher davantage

étoit d
’

avoir des témoins .

Le lendem ain tout partit pour Madam e m e dem anda

l e secret sur la scène de la ve ill e , j e lui prom is et lui ti
'

ns

parolle .

Je ne pus me dispenser a Paris dans une occasion chez
son neveu , où el l e j ouoit au 30 et 40 , de lui dire a l

’

o re i l l e
qu ’

auparavan t de fa ire une seconde lessive
,
el l e devroit

s
’

acquitter de la prem ière , q ue cela lui fit impression ou non ,

el l e j oua très petit j eu .

La grossesse de sa femm e de chambre augm entoit, les
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a cet insolent nota ire com bien j
’

étois indigné de son propo s
et de sa condui te , m e réservant de m ’

en p laindre à Madame .

Effectivem ent après avoir l
’

hum i l iation de retirer m a perc lle

et les papiers, j e ine rendis a j e fi s connoître tout mon

méconten tement à M adam e q ui m
’

assura q ue n
’

ayant cher
ché a fa ire que son bien

,
j e devois être enchanté qu ’el l e

trouve un peti t avantage dans le prix de
I

sa terre , m ais que

pour peu q ue j e m
’intéresse à madame de Payet , el l e alloit

se dédire
,
ce que j e ne vou lus po int accepter .

Les fêtes de Pâques arrivèrent, j e pu ai M adam e d
’

exécu

ter la parolle qu
’el l e m ’

avoit donné au suj et de m a protégée ,
on m e rem e ttoit de j our en j our sbus de différen ts prétextes ,
j e ne m e rebutois pas , m a is l’on avo it touj ours de nouvel les
ra isons à m e donner q ui enfin m e parurent si m auva ises

,

que j e m e déterm ina i à n
’

en plus parl er j e plaç ai
'

m a pro

tégée chez une femm e o ù ell e avo it appris les m odes et q ui

avoit conservé pour cette j eune personn e beaucoup d
’

am i
tie

, on lui ache tta de s m eubl es nécessa ires .

Mesdem oisel les du revenues de To ulouze avoient pro

curée à Madam e la conno issance d’

un j eune homm e , l eur

parent, bon musicien ,
bon acteur . Ces Demoisel l es persua

dèrent fac i l em ent a Madam e qu ’

avec un pare i l suj e t et se s
dom esti ques el l e pourro it faire représenter des opéras
comiques . Cette proposition étoit trop du goût de Madam e

pour n
’ être pas acceptée ; l e théâtre s

’

é l ève , de s music iens
de la Chapel l e arriven t

,
les répétitions comm encent , au

m om ent où l
’

on s
’

y attend l e mo ins
,
l ’acteur principa l ,

parent de ces Demoisel l es
, perd abso lum ent sa voye , on

croit qu e cela ne sera rien
,
on espère qu

’el l e n’a fa i t que
muer

,
chaque j our on l’éprouve , chaque j our e lle dim inue .

Mesdemo isel l es croyant b ien faire consei l l ent une sai

gnée , i l en résul te un m al de po itrine , et l
’

abbandon des

re l l es qu
’

i l devoit j ouer . Le sieur Dubut
,
haute—conte de la

Chapel l e , se propose et fut accepté . Cette prem i ère pi èce fut
jouée et eut tant de succè s q ue l

’

on distribua sur le champ

les ro l l es pour plusieurs autres
,
l e théâtre se trouvant trop
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étroit , l
’

on donna des ordres pour la construction d
’

un.

nouveau .

Ces événem ens ne s
’

accordoient guère avec nos proj ets
d

’

arrangem ent, j e preno is souvent la liberté de l e dire à
Madam e , mais voyant q ue m es conseils devenoient inuti l es,
puisqu

’el l e doubloit sa dépense au l ieu de la dim inuer
,

j e lui déclarai que j e voulois m e retirer et ne pas être l e
témoin de ce que j e ne pouvois empêcher .

J
’

arrivai a Paris, j
’y trouvai m a protégée dans la plus

grande doul eur, j e fus si véritabl ement pénétré de sa situa
tion q ue j e m e détermina1 sur—le-champ de l

’

écrire à M adam e
et a lui m ander q ue m es facu l tés en me perm ettant pas
de dédommager la j eune personne , j e ne croyois pas qu

’el le

pû t refuser a lui accorder une somme sur cel l e q ue j e lui
avois gagné. Madam e ne fit point de réponse j e lui écrivis
une seconde l ettre q ui n

’eut pas plus de succès, et j
’

appris

m êm e qu ’

avant de lire , elle l
’

avoit ge ttée au feu véritab le
m ent picqué, j e lui en écrivi s une tro isièm e , dont l e sti l e la
déterm ina a me fa ire proposer 5 0 louis pour cette fi l le , j

’y
consentis

,
cette somm e payée , j e signal un bil l et par l equel

j e déc lare Madam e qu itte de ce qu ’ell e m e devoit .

Depuis un m ois , j_
’

étois fort tranqu i l le ama campagne, lors

que j e reçus une prière d
’

al l er à nomm er un enfant avec
Madame . Des engagements avec m es voisins m ’

empêchèrent

d
’

avoir cet honneur . Je l e manda i et pria1 de charger un
val et de ehambre de m e représenter avec une des femm es
de Madam e

,
ce q ui eut l ieu .

Un jour
, passant à Limours , j

’y rencontra i M . de C

j e lui fi s des rem erciem ens d
’

un veau m â le et d’

une femel l e
dont i l m ’

avoit fait la galanterie , il y a 4 ou 5 ans ; il m e

demanda où étoit mon habitation , j e lui dis . Vous êtes sou
vent, m e dit-il , chez J

’

en convins. El l e a

conservé tout son m onde ? Oui, monsieur l e Duc . Se s

dom estiques j ouent la comédie ? Oui
,
monsieur l e Duc

Mais a—t-el l e une assez grande fortune pour soutenir cette

dépense ? Je crois que oui, m onsieur le Duc . Adieu
2 9 .
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m onsieur de Langles .
— Votre serviteur monsieur le Duc.

A insi fin i t la conversation et notre l ia ison
,
ne l ’ayant point

vu depu is .

Je désire que l e m émoire se trouve assés long et assés

détai l lé pour prouver a m es am is que l
’

amour n
’

a pas .été

l e motif qui m
’

a attaché a M adam e , que j e n
’

ai j ama is eu

l ’intention de lui fa ire payer ce q ue j e lui avois gagné et
que j e n

’

ai pas recherché M . l e Duc de pour m e venger
d

’elle et pour lui rendre compte de sa conduite .

J
’

ai continué c e t hivert a faire exactem ent ma cour a
Madame , m ais sans lui parler d

’

aucune affaire à l ’exception
de la vente de ses bou ti ques de Nantes que j

’

avois entrepris
et que j

’

ai terminé à sa satisfaction .

PIECE N ° XXII .

FONDATION POUR DEUX PLACES D ELEVES

A L
’

ECOLE DE DESSIN .

2 1 septembre 1775 .

Les directeur et adm inistrateurs de l
’

Eco le royale gra
tu ite de dessin

, établ ie en cette vil l e
, par l ettres patentes de

S . M . , comparans par sieur J .
-J . Bachel ier , pe intre ordi

na ire du Roi, professeur de son A cadém ie roya l e de pein
ture et sculpture , e tc . ;

Très haut et très pu issant seigneur, M onseigneur Antoine
Brés i l , comte de Brancas , dem eurant à Paris , en sonh ôtel

,

rue du Pot—de-Fer
, paro isse Saint Su lpice ;

Et M 6 Charl es-Jacques Houn de Meulan ,
chevalier, rece

veur général de s finances , dem eurant à Paris , rue des Ca

pucines , paro isse Saint-Roch
Tous deux adm in istrateurs , d

’

une part
Et haute etpuissante dam e Jeanne Gom a

'

rd, etc .

Lesquels , sur la proposition faite par ladite dam e com
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PIECE N ° XXII I .

LES COMPTES DE MADAME DU BARRY

Qui dit comptes dit ordre ou tout au mo ins prétention à des

dépense s réglées . Ce m o t paraît donc un paradoxe , appl iqué à
m adam e du Barry q ui a la réputa tion d

’

avo ir reç u e t prodigué
l
’

or à pl e ines m ains , sans compter , sans j ama is al igner ses dé
penses avec ses recettes . R ien n

’

est plus faux e t ri en ne paraît
p lus inattendu q u

’

une comptab i l ité barrienne . Elle avait existé
cependan t , ses l ivres ava ient é té ten

'

us avec une régularité plus
ou m o ins correcte . Ses papiers ne s

’

éta ient pas égarés au souffle

de la R évo lut ion : ils furent retrouvés
,
recue i l l is

,
cédés à la

B ibl io thèque nationale avant 1832 ; le vendeur était un sieur
Danquin ,

m archand d’

autographes , rue Saint—Su lpice , n° 8 . Ces

papiers ont été re l iés et form ent quatre vo lumes in—fo l io . I ls se

composen t principa lement de m ém o ires
,
factures

,
réclam a tions

de fournisseurs . Un de ces vo lum es renferme spécia lemen t les
papiers de recette s e t dépenses . On vo i t par eux q ue madame

du Barry a eu une sorte '

de l iste civ i le
, qui s

’

est é levée progrè s
sivem ent de deux cent m i l le à tro is cent m ille francs . Ces

somm e s lui étaient rem ises chaque m o is par le banquier de la
cour, M . de Beauj on ,

e t ce de deux man ières
,
tantôt en espèces ,

tantôt en m andats
,
acqu ittés par e l le . Souvent ses créanc iers

,

fourn isseurs ou autres
,
ne pouva ien t pas ou ne vou laient pas

attendre . M . de Beaujon les payait et régla it ensu ite avec ma

dam e du Barry en qu ittances ou factures acqu ittées . Cette Ope

ration aura it néce ssi té la présence de m adam e du Barry
,
m a is

e l le avai t une hab itude constante dont e l le ne s
’

est j am a is dé
partie ; e l le se fa isait représenter par M e Lepo t—Dauteu i l , son

no ta ire (ce mécan ism e a été expl iqué par nous
,
vol . II

, p 6 0
,

Ce lu i-ci s ignait pour m adam e du Barry et sous son nom ,
sans

im i ter tou tefo is son écri ture .

Nous avons dit comm ent et pourquo i nous avons reprodu it la
formu le de cette singulière qu ittance dans les deux prem ières
pièces . Nou s avons ensui te cessé de répéter cette rédaction m o

notone .

Les é tats qui se trouvent dans les papiers de la B ibl io thèque
ne se su i vent pas touj ours , ils sont donc incomplets , sauf pour
l ’année 1 772 . Nous les avons copiés fidèlement ; nous n’

avons pu
faire plus.
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Bordereau des sommes payéespour comp te de madame

la comtesse du Barry .

Le 1 1 juil let 1 769
Le 9 aoust (de Max) de la main de Lepot

Dauteuil

Le 1 4 aoust

R eçu du sieur Na l et
,
du 1 5 septembre .

R eçu du sieur Hoettiers, du 1 7 octobre
R eçu du sieur Demay, du 4 novembre .

M andats de Bertin

Du 1 e r Septembre 1769
Du 12 septembre
Du 2 octobre

295 000
Du 28 octobre .

Du 1“ novembre
Du décembre .

Retiré m on bil l et de quarante-hu it m il l e livres
, ,
m a l ettre

pour autoriser à compter au sieur Na l et quarante—cinq
m i l l e livres . Je prie M . Beaujon de faire remettre a M . Lepot
Dauteu i l les autres reçus de m es fournisseurs de Ver
saill es .

Le 1 5 juin 1770 .

Signé La comtesse DU BARRY .

(De la main de Lepot),

Copie littérale de ma reconnaissance à M . Beaujon .

Je , nota ire à Paris, soussigné , reconnois q ue , conformé
ment aux déclarations de madame la comtesse du Barry,
M . Beaujon m

’

a remis la reconnoissance du sieur de Max
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de l ivres
,
et cel l e du sieur Nalet de l ivres ;

cel l e du ’

sieur Gruel
, pour l e sieur Hoe ttiers, de l i vres ;

celle du sieur Demay de l ivres
,
avance au bordereau

de l ’autre part .
A Paris, le 20 juin 1 770 .

J
’

a1 signé l.EPOT-DAUTEUIL.

B

Bordereau des sommes p ayées pour le comp te de madame

la comtesse Dubarry .

A Demay
,
joai l lier

A Monthi ers, m archand de modes .

A Madam e la Com tesse
A Carl ier , ta il leur .

A Buffault
,
m archand de soi e

A Lanoix
, menuisier

A Cagny , .doreur

A Guichard
,
sculpteur…

A Masse
,
chapel ier

A Constant
,
chaudronnier

A Leconte
,
b ijoutier .

A M . de La Briffe .

A Hoe ttiers, orfèvre .

A Droua is,peintre
A Lab itte

,
tapissier

A M l l e D ubarry pour M . de Martange .

A Aubert
, j O& illi€P (B ijoutier du R oi) .

A Gruel , m arch. de dentel l e pour so lde
son compte .

A M . Gabriel
A Dra is

,
b ij outier .

A Madam e la Com tesse

Retiré m on reçu et la somme de l ivres, et ayant
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Report

A u suisse de M . l e contrôleur général ,
trois lettres de change sur l e sieur Na l et

La première de
La deuxi ème de 1 5

La troisièm e de 15

A Lam eaux

A Dupl essi s , marchand de chevaux .

A Boullanger, tai l l eur .

A Guichard
,
sculpteur

A Lépine , deux b i l lets du sieur Na let

10

L’

autre de

M . Serres,
'

intendant de la com tesse
A Masse , chapel ier, l e bt . du sieur Nal et
A Constant

,
chaudronnier

A Carlier
,
ta i ll eur

,
tro is b i l l ets du s

r Na let

Le prem ier . 10
°

Le deuxièm e 1 5 10

Le tro isièm e '

5

A Léger , fourreur .

A Gagny , doreur
A M . de La Briffe .

A M…de Monthiers
A M . Gabriel
Porté à Comp1egne et rem is a M” ? Dubarry

500 louis .

Idem 5 mon second voyage
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Bordereau de l
’

emploi des livres du mois

d
’

octobre 4770 .

A Lameaux.

A A ubert , mandat
’

de Mme la Comtesse
A M . Tourteau , pour M . Dem ay
A M…de Mirepo ix , mandat de M…la
A Lem oyne , j ardinier
A M . So l ier .

’

A M . Le Brun ,
nota ire .

A M . Carlier , tail l eur
A M . Hennebert .

A Vigier, parfumeur
A Po irier
A Roettiers, orfèvre
A M…de Monthiers .

A Quenel

A M . de La Briffe .

A Vincent, l e remboursement de deux bil l ets
de Na let, ordre Labitte , eus .

Intérêts su ivant l e dé 6 8

compte annexé aux bil l ets . 63 6 8

A M . Gabriel .

A M . Guichard, sculpteur
A Gagny , doreur, b i l l et de Na l et
A De Lanoix

, m enuisier
A un m archand de bo is
Rem is a M“° Dubarry pour so lde
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Distribution de la somme de livres du mois

décembre 477 0 .

Compte à Mm e Dubarry , suiv. etat inclus .

A M . Serres, pour le s ouvragesde Luci ennes
A M . A ubert
A M . Demay
A M . Le Faute , horloger , so lde .

A M . Po irier
A M . Buffault ;

A M . Lecomte , j oa i l l ier
A Gagny , doreur
A Guichard, sculpteur .

A Lanoix
, m enu15 1er

A M . So l l ier
A M . Grue] .

A M M Constant .
A M . Monthiers
A Lepine , sel l ier
A M . Serres
Remboursé aM . Le Dreux le bil l et du sieur
Na let
Frais et intérêt 127

A luipa
‘

iéun compte de fournit.

A M M Hoe ttiers

A La Va l lée , peintre .

A Davaux , brodeur
A Quesnel, charron
A Dreux , j oa i l l ier
A M . Lambonel, pour achat de l ivres . .
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A M . Lefèvre
,
maître maçon

A Straz
A M . l e duc de La Valhere
A M . l e duc de D uras .

A M . l e prm ce d
’

Hénin p ourMM M irepo ix
A M . Chauvel in .

A M . l e prince de Soubise

Bordereau des paiemens faits sur les livres du mois

d
’

avril 1774 .

Suivant l e dern ier compte , M . B eaujon était
5

A M . l e cheval ier Dubarry, po
'

ur M . Lam

b om el

A M . Buffault .

A Sigly .

A Lepine .

A Gagny .

A Vigier .

A P ecoul .

(R este une q uittance de 300 livre s non employée )

A Bohm er
A Cruel

A Quesn-é l, so lde
A Gu ichard :
A Lano ix
A Gouthière .

A Ho ettiers

A Lefaivre

A Morel
Envo ïé le 12 mai à M…Dubarry
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I

Payemens faits sur les livres du mois de j uin

(Sans indication d'

année .)

A M . de Martange .

A Vassé , sculpteur, so lde
A Pagell e , m archand de modes, solde .

A Lefaivre , m aî tre m açon

A Pagnon ,
un compte de foin et pail l e ,

so lde 8 10

A Mangé , pour loyer de vo itures
Au cheval ier de Boniface pour 2 chevaux
A R o ettiers , o rfèvre
A Gruel , m archand de dentel l es

'

A So l l ier
, pour solde de deux bil l ets de

M…la Com tesse .

Intérêt du 1 e
r mars

au 1 0 j uin
,
3 m o is

et 10 j ours .

L
’

erreur existe au manuscrit .

A A ub ert, j oa i l l ier .

A Baro is, pour un cheva l .
A Gagny , doreur
A Gu ichard, scu lpteur
A Lano is

,
m enuisier .

A Buffault , m archand de soye
A Ledreux , m archand .

A Demay , joa i ll ier
A Bohm er, j o a i l l ier
A Droua is , pe intre
A Vanot , m archand de dentel l es
A Fragonard, sur un m andat de m adam e la

com tesse . (Le mandat n
’

est pas acquitté)

1 1

A reporter . 1 2
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Report .

A M . l e duc de La Valbere .

A Darnault . so lde .

A Constant, chaudronnier
A M . l e com te de Busset , pour un cheva l .
A Roettiers, orfèvre

K

Payemens faits sur les livres.de j uillet .

(Sans indication d
’

année .)

A M . B eauj on

A Bohm er , j oa i l l ier
A Demay , id.

A G ibert , id.

,
so lde

A Straz .

A Lefaivre , m a ître m açon

A M…Pagel l e , m archande de modes, so lde .

A la m anufacture de Sèvres
A Buffault , m archand d’

étoffes .

A Cruel
A la m aréchal e de M irepo ix .

A M . de Chauvel in .

A Davaux , brodeur .

A Vigier, parfumeur .

A Gouthière , doreur .

A Gagny, doreur
A Leconte , j o ail l ier
A Guichard, scu lpteur .

A Bourjot frères, solde .

A Fontaine , m archand
,
so lde .

A MM Po iri er .

A M . l e com te de Brogl ie (point de reçu)
A M i l lot, pour du v in, so lde .

A Fort, m archand de vin
, so lde .
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R eport

A M . l e comte de Broglie (mad. non

A M . de Chauvelin
A M . l e duc de Duras .

A Roettiers , pour solde
A Ca l in—er, j oaillier

M

E tat des paiemens faits sur les livres du mois

de sep tembre .

(Sans indication d'année).

Suivan t précédent décompte .

A Vernet, peintre
A Fragonard, peintre
A Gouthière .

A Cruel , marchand de dentel les
A Le Conte , j oail lier .

A Greuze , peintre .

A Jonniaux, m arbrier
A M…Pagel le , m archande de modes
A Vigier , parfum eur
A Gu ichard, sculpteur .

A Gagny , doreur
A Behmer , joai l l ier
A Baudela ire , marchand (sic) .
A Lefaivre , m aître m açon

A Buffault

A Gouthière , fondeur
A Dem ay , j oa i l lier
A Mm e la m aréchal e de Mirepo ix
A Baudelaire .

A Aubert , joai l lier
A Lam eaux .

Remis ce jour aMM la Comtesse pour so lde .

1 0
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N

E ta t des paiemens faits sur les livres du mois

de novembre 477 4 .

Pour le comp te de

A lui-m êm e .

A Dupl essy
A Cruel

A Buffault

A Jé (ou id.

A Demay
A Lab itte
A A deline .

A M . l e duc de Duras
A Monthiers .

A M M Hennebert

Pour les anciens ouvrages de Luciennes.

A Bonnelay m archand
d

’

arbustes .

A Daniel
,
fondeur .

A Dropsy , marbrier
A Lagrange , vérifi cateur
A Gobert , doreur
A Boudevil le

, pe intre .

A Ge urville
, treil lageur 10 , 000

A Bourgeois, vitrier .

A Desmarais , pour j our
nées d’

ouvriers
A Mo ulin

,
terrassier

A Poupart , m iro itier .

A veuve Cherne l
, pour ou

vrages de couverture . 917 1 5 1

A reporter

01 . lfalet .

800
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R ep ort .

A Leconte
,
j oai ll ier

A Mm e Pagel le , m archande de modes
A Vigier

, parfumeur, pour so lde .

A Ledreux,
marchand .

A Behm er, j oai l lier
A Cruel , marchand
A Buffault

A Dem ay , joaillier .

A Davaux , brodeur
A A ubert, j oail l ier
A Po irier , m archand.

A Lepine , sel l ier
A Vien , pe intre .

A la Manufacture de Sèvre , sur la qu it
tance de M arm et

A Straz
,
j oa i l l ier

A B el levil l e fi ls , j ardinier-fleuriste
A Calmer, joail lier
A M iliterny .

A Gou thière , fondeur
A M . l e duc de laV alhere (non acquitté) .

A M . de Chauvel in ,
772 louis .

A M . l e duc de Duras
A Gendouin ,

j ardinier—fle uriste .

A veuve Georges Beau l ieu et C ie , b ijoutiers .

A Co l et , val etde chambre , tapissi er de M Ine la

Com tesse .

A Lam eaux

19
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E tat des payemens faits sur les livres du mois

de février .

(Sans indication d
’

année).

A Lepine , sel lier
A Quesnel

,
charon ‘

13

A Gu ichard
,
sculpteur, pour so lde .

A Ro e ttiers , orfèvre
A MM Po irier .

A M . A ubert, joa i l lier
A Buffault

A Lenorm ant
,
m archand de soye .

A

A Tripperet, brodeur
A Lam eux

A M . Boyleau , de la manufacture de Sèvre .

A Behm er , joaillier
A M . l e m arqu is d’

Entraigues , 38 1 louis
A M . l e duc de Lava l

,
342 louis

A M…Vanot , m archande de dentel l es .

A M . l e Prince d’

Henin , pour M…la maré
cha l e de M irepoix , 5 4 lou is

A M . l e marqu i s d
’

A rcambat ( tabl eaux) .
A M . de Launé , avocat .

A M . Gagny
,
doreur

A M . M aelrondt
, pour M . Boyer

A M M Pagel l e , m archande de m odes .

A M . l e duc de Duras , 1 37 lou is
A Dem ay, joail l ier
A M . l e duc de Cossé ( pour achat d

’

une

commode et de deur vases de porphyre 1° 800

A M . de Montvallier .

A reporter . 12
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Report .

A Lenormant
,
marchand de soies.

A Lemoyne
,
sculpteur .

A Cazanova , pe intre .

A Brière , peintre
A M…la com tesse de Bear .

A M . de Flesselle , intendant aLyon .

Remis ce j our aM“ la Com tesse pour so lde .

Paiemens faits sur les livres du

A Lefaivre , m aître maçon .

A M . de M artange , pour linge de table
A M…Lej eune , pour Zam or
A Aubert , j oail lier .

A Drais , bij outier .

A M M la m arécha l e de M irepoix
A M . de Montvallier

A Bohm er
,
jo a i l l ier

A M . de Montvallier

A MM Vanot
,
m archande de dentel l es

A Sigly , tail leur, pour so lde
A Gouthière , fondeur
Traite de Dum ont de Va l enciennes
A Leblanc , j oa i l l ier
A M . De launé , avocat et a Drais pour une

A M .

A Lenormant, Prosper Leduc et C

A reporter

de may 4772 .

483

15
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Report .

A Dem ay , j oa i llier, pour so lde
A M . Lecom te

,
sculpteur,

A C lém ent ,-sur le reçu de M. de Launé

A MM Poirier .

A Cruel
A M . de Montvallier .

A M…Vanot, marchande de d entelles .

A M…Pagel le,marchande de modes
A Vigier , parfum eur .

A Greuze,peintre .

A M…Launé .

‘

A Frem ont , franger .

A Ledreux ,
m

‘

ercier
'

.

A Bohm er , j oa i l l ier
A Gaulet , Salb a et com te de Tou louse pour
fra is de sign ification de pièce. 8 1 12

A A l ix, sur l e m andat de Mme la Comtesse .

A Leblanc j oa i l l ier
A Dem ay , j oa i l l ier
A Vasse, scu lpteur
A Gouthière , fondeur
A Roe ttiers , père et fi ls, Orfèvres
Anci ens ouvrages de Lu ciennes

359 , 907 7

Cet é tat n ’

est suivi d’

aucune mention ni signature .

Payemens faits sur les livres du mois de

septembre 4772 .

A M . Beauj on , pour so lde du précédent
compte 7 6

A reporter . 7 6
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Report.

A Le B lanc joail lier.
Anciens ouvrages de Luciennes

A Hal lé
, peintre

S

Payemens faits sur les livres de novembre.

(Sans indication d
‘

année ).

A M . Beaujon pour so lde du précédent
compte .

A M M la comtesse de Noé
A Vernet

, peintre
A Bohm er

,
joail lier

A Buffault

Traite de B ey de Marseil l e sur M . Be aujon

pour va l eur de 4 blocs de marbre .

A Le B lanc
,
joail lier

A de Lor
, charpentier

A Cheval ier et Ploux
, peintres

A Carbillie t, m enuisier
A Lefaivre

,
ma ître maçon .

A Louis, couv
‘

reur
‘

.

A M . de Montvallier

A Berto l ini
,
fum iste

A Adam , m arbrier .

A Gagny, doreur
A Bail ly

,
treil lageur .

A Thibau l t
,
serrurier .

A Vernet
, peintre

A Lecom te
, scu lpteur .

A M asson
, peintre .

A Bea ucour
,
épinglier .

A r eporter

3

288
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Report .

A M . de Montvallier

A Deumier, serrurier
A V° Digeon ,

m ar0 ufi eur

A Picard .

A M . A l ix , sur l e m andat de M…la Comtesse ,
en faveur de Montvallier.

A M . l e B lanc
,
joa i l l ier

A Drais, bij outier
A M . de Montvallier

A M . Dauteu i l
, pour les pauvres de l

’

Hôtel

Dieu
A Aubert

,
joa i l l ier .

A So l lier
,
j oail l ier .

A Chauvay
, paveur

A Bohmer
,
j oa i l l ier

A Leblanc
,
j o a i l l ier

A Mn e Pagel l e
A

'

Davaux
,
brodeur

La Croix .

A Cazanova .

A G . Dumou stier et fi ls, de Saint—Quentin .

A Lem oine , scu lpteur .

A M . de Montvallier .

A Bégé , m archand de chevaux .

A Ro ettiers , orfèvre
A M . Harvoin ,

la tra ite de Ducrel , à A l ençon ,

28 j anvier a u 1 1 février
, sur M . Beaujon .

A M . Bouffé e t Baugrand, sur l eur reçu .

Anciens ouvrages de Luciennes

1 6 7

14

2 54 1 6

5 4

8

6 1 1
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ns.

Payemens faits sur les livres du mois

de j anvier 1773

A M . Beauj on , pour so lde du compte arrêté
l e 1 5 février dernier

I?évrier.

1 7 A M . Desarcho , pour 230 demi—bouteil les
de vin du Cap .

18 A M . Ledreux ,
m archand m ercie

‘

r
19 A M…. De laneuville

20 A Poupart , m iro itier .

24 A Cartier , tail l eur .

26 A A ubert
,
j oail l ier

A M . Beauj on , pour compléter le b i l l et
de l ivres , cy

27 A M . de Montvallier.

Au sieur Duval , pour so lde d
’

un compte
d

’

acha t de chevaux
A Thibaut

, serrurier .

A Adam
,
m arbrier

A Ploux e t Chevalier
, peintres e tdoreurs.

A Carhillet
,
m enuisier.

28 A Dauberval, sur l e mandat de M . l e v i
com te Dubarry

bŒars .

2 A M . Le Blanc , j oaillier.

A Monel l e, serrurier.
A Delor

,
charpentier

A Lenorm and, Prosper Leduc et Cie .

A Berton
,
sur le mandat de M . l e vicom te

du Barry
3 Au porteur , sur le m andat de M . l e vi

com te du Barry .

A reporter

6 1 1

10

1
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Report.

8 A Monot, scu lpteur
9 A Leblanc, j oüaillier .

A Cheval l ier et Plon , peintres .

A Carbillier, m enuisier .

A Thibau l t, serrurier .

10 A Cozette pour deux paravans, m anu

facture des Gobel ins
A Lenormand et Prosper
A A ubert

, joüaillier
A Lefaivre , m açon .

A Adam , m arbrier .

A M . de Montvallier

A Delor
,
charpen tier .

A Tribout
,
m archand de dentel l e .

1 7 Envoyé à Versa i l l es .

A M . de Montvallier

A M…Pagel l e , m archande de m odes
24 A M . de M0ntvallier
M ay

M . d
’

Auteuil

A Bohm er
A Leb lanc

, j ouaillier .

A M . de Montvallier

A Carbillier, m enuisier .

A M . de Montvallier

A Thibaut
,
serrurier

A A dam
,
m arbr1er .

A Cheval ier et Plox, peintres
A Lefaivre , maçon .

A Delor
, charpentier

A MM la vicomtesse de Noe , pour so lde
d

’

un compte de la demo isel le B enard
et de la demoisèlle Rouscier, brodeuse . 627

A Mm e de La Neuvi l le . 1 20 0

A reporter 15 2
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Report .

Vien , peintre
Canügny
Leblanc

, j ouaillier

Doyen , pein tre
Greuze
M . de Montvallier

A M . C uay
A M . Bo iso t

,
sculpteur

Une traite de Brem ontierde Rouen 61 vue
8 A Dra is

,
b ijoutier

A M . le cheva l ier du Barry , une tra ite
sur Lyon en faveur de M . Duva l .

A Bohm er
, j oi_

‘

1 aillier

A M…Roëttiers

A M . de M ontvallier

A Gouthière .

A Masse , chapellier

A Leblanc , j oüaillier .

A nciens ouvrages de Luciennes

X

Bordereau des sommes recues et pa
'

ye
'

es pour le comp te

de madame la comtesse du B arry .

R eçu au m o is de juin une ordonnance.
R eçu au m o is d’

août une ordonnance.

Payements .

Juin 1773 .

22 Su ivant l e compte remis ce j our,M l Beau

j on était en avance de . 5

A reporter 5

3 1
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Report.

A la Societé Germ ain
A Le Bas, m enuisier
A Pasca l Taskin , pour un clavecin
A Carl ier, ta i l leur .

A Po irier et Daguerre , bij outiers .

A Buffault ,

Transport de Rouen a Paris
,
de

blocs de marbre. 4 13 10

A M. de M ontvallier.

A M . l e vicomte du Barry , sur son

mandat. 724 19

Juillet .

A M . de M ontvallier.

5 A A dan ,
m arbrier

A Lépine , sell ier
A Thibault

,
serrurier.

A Carbillier, m enu isier
A Cheva l ier et Ploux , peintres .

A Dem ay
,
joa i l l ier

6 Traite de M . D um ont, de Va l enc i ennes .

A Delor, charpentier
1 1 A M…Vanot , marchande de dentell es .

1 3 A Gruel
19 A M . de M ontva llier

A la Manufacture de Sèvre .

A Va l ly
2 3 A M…Pagelle .

A MS de M ontvallier

Août .
2 A M . l e m aréchal de Soubise . 8

A C
'

ouesnon ,
m aî tre maçon

A De lor
,
charpentier

5 A M . l e vicomte du Barry , pour le 12 ° de
la rente de louis. 833 6 8

A reporter . 1 7



https://www.forgottenbooks.com/join


5 4 4 P ! ÈCE S

Pateznens fa its sur les livres du mois de j uillet .

A Bohm er, j o a i llier
A Demay , j o ai l l ier
A G ibert , j o ai l l ier .

A Straz , joa i llier
A Lefèvre , m aître m açon
A M M Pagel l e , m archande de m odes
A la Manufacture de Sèvre
A B uffau lt , m archand d’

étoffe s

A Gruel
A Mm e la m aréchal e de Mirepo ix
A M . de Chauvel in
A Davaux, brodeur
A Vigier, parfumeur
A Gouthière , d0reur.

A Gagny, doreur
A Lecom te , j oai l l ier .

A Guichard, sculpteur .

A Bourjo t frères , m archands d
’

étoffes .

A Fonta ine , m archand
A MM Po irier
A M . l e com te de Brogl i e
A Mi l lot , pour du vin de Champagne
A 14 0 rt, m archand de vin

12



p i Ècns m srrmcu rvns . 5 45

E ta t de ce qui reste au par madame la comtesse du Barry sur

les difi
”
érents mémoires qui lui ont été remis j usqu

’

à ce j our

2 4 doust 1774

* Sigly , ta i l leur 10

A reçu

* Ro stenne , musicien de la chapel l e .

Roe tt1ers de La Tour , orphe
‘

ore (sic) .
Le m ém 0 1re de 1 773 18 9

Le m ém oire de 1774 1 1

Id. 1 , 800

I l lui a été rendu 18 cloches d’

argent pesant
93 5 6 dont i l do it tenir compte .

Vien
, pein tre

R eçu à compte . 9
,
000

D“° Frem ont , frangère 18 6

R eçu 5 compte .

Lej eune , ga lonnier . 2

R eçu à compte . 1 20

Caffi eri, sculpteur ; se s déboursés

Dem ande hu it m o is de son temps

Co sette , pour tro is pièces de tapisseries des
Gobel ins non fin ies . 4

R eçu 3. compte .

Poirier 39 6 6 3 4

Reçu à compte .

A reporter

10

19 10

18 . 4

( 1) Toutes les somm es portées
-

à la suite des noms précédés d
'

un sont

rayées sur l
‘

éta t original .
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Report .

Dem ande o n annonce une tab le à thé et

porcelaine comm andée tan t chez ses ou

vriers q u
’

à la m anufacture de Sèvre
De plus, l e sieur Po iri er déclare avo ir am a

dame la Comtesse une pendule représen
tant les Grdces.

* Vanot
,
m archand de toille 10 1 1

R eçu a compte

R este . 1 0 1 1

5

Beau lard, m archand de m odes .

Pajou, la partie de son m émo ire à régl er .

Forty , pe intre

Lecomte
,
scu lpteur ; la partie de son m é

moire pour l
’

avenue M emoire .

Greuze
, pe intre

Sur quoi reçu

Demay
, pour indemnité et restant de comp te .

Notrelle , perruquier de spectacl e
* Thibaut

,
m enuisier en m eub l es

* A llegrain ,
sculpteur, pour la statue de

Diane
,
n on finie

,
dem ande ses débour

sés j usqu ’à ce jour .

Sur quo i a reçu
Dem ande les ordres pour continuer la sta

tue
, qui coûtera en tout

Ayant reçu
Si on con tinue , resterait à payer livre s .

Calm er, un m émoire pour

portes .

Un autre pour vin 7 10

A reporter

18

M émoire .

1 5 1 1

2 3
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Comp1gm ,
m archand de bo ettes

Le Roux pour la dam e R oussel
Lépine , sel l ier .

Lemo ine
,
sculpteur .

Fondé
,
bo ttier du roi .

M . l e vicom te du Barry
, de sa dot

M . Buffault
,
son compte particu l ier

par m adam e la Com tesse

Epoque des pdyemens a faire par madame

auœ différents créanciers avec lesquels elle

a pris des arrangemens.

1 " janv ier 1 775 .
Grue l
Lebl anc .

A ubert
Lenorm and

1 " juillet .
Leblanc .

Lenorm an t.

Jacquin
,
verba lement .

1 er octobre .

A ubert .
Leno rm ant .

1 " janvier 1 776 .

Leblanc
Lenorm ant .

Droua is
Cagn1 .

Drai s

A reporter
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Avril.
A ub ert
Juille t .

Jacqu in 2 5 000

O c to bre .

A ub ert
Avril 1777 .

A ub ert 2 5 000

Octobre .

A ubert 2 5 000

To tal en dettes subsistantes connues .

Sans le s bâtiments .

Supplément .

l acombe , libraire 176

B ertine
,
co effeur .

Ceret e t Dufour, horlogers a Ferney
B isson

,
dentiste

Dom obe cq , panacher du roy .

La m anufacture de Jouy
De Wa i l ly

, architecte .

Thierry
,
m édecin ,

v isites
Laferrière , pour sucre
Ba i l ly

,
m archand.
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Pages .

R éception de M . de M ercy chez madam e du Barry .

Le ro i s
’

y rend. Ses hab itudes. B i l le t
qu ’ i l écri t à m adam e du Barry et qu’ i l reço it
d

’

e l le . Lettre s di verse s .

Condu ite des Cho iseu i l a Chante loup . lmpru

deuce s . Lou is XV re tire au duc le titre de

co lone l des Su isses . Indemn i tés . Négocia
tion . A ttitude de m adame du Barry . R écom

pense de M . de Cho iseu l .

A nn é e 1 7 72 .

Le nouveau pavi l lon de Louveciennes ( 1770
Correspondance de M . de Creutz . Le ferm ier e t
les chiens . Bru its divers . La mère de madam e

du Barry a Sainte -E l isabe th. Bref du pape .

Election à l’A cadém ie
1 e r avri l-31 mai 1 772 . Séparation de corps e t

d
’

hab i tat ion d
’

en tre M . Gm llaume du Barry et

madam e
‘

du Barry . Election à l
’

A cadémie .

Sentence du Châ te let . Enquête e t arrêts du
Parlement

Baptèm e de Zam or

La Po logne e t madam e du Barry .

Soupers au Pe ti t — Château . Lettre du duc de

Deux—Ponts madam e du Barry . M émo ires sur
madame du Barry , par F . Nogaret , dit de Vil
leroy
Gustave II I , roi de Suède , e t m adam e du Barry .

Le pe tit Gau l tier . M ort de Vassé et de Roe t
tiers . Eloge de madam e du Barry par Vo lta ire .

Le navire la Comtesœ -da —Borry . A cqu is i
tion d’

u11 hôte l avenue de Paris . Pièces di verses .

A nn é e 1 7 7 3 .

XVII . M auvaise réception de m adam e du Barry par M a

rie -Anto inette . Débuts de mademo ise l le Rau
court . Ses rapports avec madam e du Barry .



TA BLE D E S M AT I È RE S :

XVI II . Fêtes données à m adam e du B arry e t par e lle ;
scènes composées pour elle par l

’

abbé de Vo ise
non ,

j ouée s dans son hôte l à Versai l le s .

Ane cdo te de madam e de R osen controuvée
Serm on attribué a l ’abbé de Beauvais . Examen .

D iscussion . Transport de num éra ire à Ver
sai lles pour m adame du Barry

Anecdote du café

Le duc de Lauraguais a Londres . Chassé
, chan

teur . Les Barm ecides. L
’

abbé D el i l le chez

madam e du Barry
XXI II . Quere l le prétendue de m adam e du Barry avec son

beau -frère . Vers satiriques attribués à ce lu i
ci . M ariage d

’

Adolphe du Barry avec m ade

m oiselle de Tournon .
— Donat ion de l i vre s

par m adam e du Barry . S ignature du contrat
par le roi e t la fam i l le royal e

XXIV. O uverture du salon du Louvre . Le r0 1 couche 6.

Louvecienne s . V o l taire e t m adame du Barry
S tances cé lèbres . M adam e du Barry pro tège

Ledoux. M ariage du com te d’

A rto is . P ièces
diverses

A n né e 1 7 7 4 .

XXV . L
’

A lmanach de Flore pour 1774 . Portra it de
profi l de m adam e du B arry . Les [dylles de

G essner Les pendan ts d
’

ore i l les de la Dau

phine . M anœuvres contre m adame du Barry .

XXVI . M adam e du Barry e t Cazotte . É pître à M argo t .
M adam e du Barry e t Chauderlos de Laclos .

xxv11 . S erm on de la Cène . M . l ’abbé de Beauvais.
Le Ques—à-co . G luck e t P iccin i .

XXVIII . D ern ière m aladie de Lou is XV . Sa m o rt .
dame du Barry re léguée a Rue i l

XXIX. M adam e du Barry exi lée e t enferm ée à l ’abbaye
de Pont—aux—Damæ

,
en Brie

5 5 3
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Pages .

Le château de Sa int-Vrain; M adame du Barry y
e st ex i lée de 1775 a 1776 .

XXX] . Passage de madam e du Barry a Louvec iennes .

M ort duduc de De ux-Ponts . M ort de l ’abbé de
Vo isenon . Publ ication du l ivre des Anecdotes .

L
’

ombre de Lou1s XV devant le tribunal de

A nn é e 17 7 6 .

XXXI I . Hiver de 1776 . Chon du Barry a Sa int—Vra in .

Le v icom te F leurio t de Langle . Ga ins considé
rables fa its par lui. Eta ien t—ils sérieux ? Le

com te d’

Artois e t madam e du Barry

A nn ée 1 7 7 7 .

XXX[I l Re to ur de la disgraciée a Louveciennes . Aperçu
de son avo ir. Vis i te de Jo seph I I a Louve
ciennes . Son opin ion sur madame du Barry .

M écon tentement de M arie-Anto inette e t de M arie
Thérèse . L

’

Espion ang la is . L
’

exposi tion de

1777 . La D iane d
’

A llegrain . La Cruche

cassée de Gre uze .
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